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4 Mhmoirrs pour l'Histoire 

tout y parofc fi bien fini, qu'à la prdmière 
infpedlion on eft tenté de les regarder com- 
me le chef-d'œuvre de rinduflrie des Inftacs: 
on les mettroit même volontiers en parallèle 
avec ce que les plus adroits de nos ouvriers 
favent exécuter de plus difficile. C'cft un 
ouvrage pour lequel l'admiration croît à me- 
fure qu'on l'examine davantage. Quand oa 
a bien vu la véritable figure de chaque alvéo- 
le , quand on a bien étudié leur arrangement, 
la géométrie femble avoir donné le dcncin 
de tout l'ouvrage, & en avoir conduit l'exé- 
cution. On reconnoft que tous les avantages 
qui pouvoient y ôtçe fouhaités, s'y trouvent 
réunis. Les Abeilles paroident avoir eu à ré- 
foudre un Problème qui raircmble des con- 
ditions qui en eulTent fait regarder la folu- 
tion comme difficile à bien des géomètres. 
Ce Problême peut être énoncé ainfi : une 
quantité de matière de cire étant donnée, 
en former des cellules égales (Se fcmblablcs, 
d'une capacité déterminée, mais la plus gran- 
de qu'il cfl poHîble par rapport à la quantité 
de matière qui eft employée, 6c des cellules 
tellement difpofées qu'elles occupent dan« la 
Ruche le moins d'efpace qu'il cfl ponibîe. 
Pour fatisfairc à cette dernière condition, 
les cellules doivent fe toucher de manière 
qu'il ne refte entr'elles aucun efpace angulai- 
re, aucun vuide à remplir. Les Abe.illes y 
ont làtisfait, <5c en môme tems, elles ont la- 
tisfait aux prémièrcs conditions, en faifant 
des cellules qui fout des tuyaux à fix pans 
égaux, des tuyaux exagones. Elles auroîent pu 
faire des cellules qui n*a.uroienc eu que trois 

côtés 
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côtés égaux, ou des^ cellules qui auroienc ca 
quatre côtés égaux, faire des cellules donc 
la coupe tranfverfale eût été un triangle équi* 
latéral , ou des cellules dont la coupe eût été 
un quarré, ou même des cellules qui euflcnt 
eu pour coupes d'autres triangles , & d'aucres 
quadrilatères ; mais ces cellules qui , comme 
les cellules exagones, auroient été à pans 
égaux, ÔL qui n'auroient laifTé aucun vuide 
cntr'elles, fi elles avoient eu chacune la mê- 
me capacité qu*a chaque cellule exagone, 
n'auroient pu être faites avec une aulîi petite 
quantité de cire. C'eft ce qui eft connu de- 
uis longtems, & ce qui a fait admirer à 
appus, qui tient «n rang parmi les Géomè- 
tres anciens , que les Abeilles fe fuflcnt dé- 
terminées pour la figure cxagone. D'ailleurs, 
la figure du corps d'une Abeille approchant 
de la fphérique, il peut entrer à Taife, & fe 
loger dans une cellule à fix pans, fans y lais- 
fer autant de vuide qu'il en lailTeroit dan» 
une cellule dont la coupe feroit triangulaire 
ou quarrée. 

On voie encore que tout ce que les Abeil- 
les pouvoient faire de mieux pour ménager 
le terrein &. la matière, étoit de compoferv 
leurs gâteaux de deux rangs d'alvéoles tour- 
nes vers des côtés oppofés. Si elles euflenc 
fait des gâteaux comme les Guêpes le font, 
qui n'eulTcnt eu des ouvertures d'alvéoles que 
lur une de leurs faces, & qui fur l'autre fa- 
ce n'euflent eu que les fonds de ces mêmes 
alvéoles, les cellules que les Abeilles raOem- 
blent dans un feul gâteau, en euflent com- 
poÇù deux ; or il cfl vifible que les deux gâ- 
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teaux à un feul rang de cellules, cuffent tenu 
plus de place dans la Ruche , que n*y eo 
tient un a double rang. Enfin , il eft vifible 
cficore que les deux gâteaux euflent confom* 
iBé plus de cire qu*il n'en entre dans la gâ- 
teau à double rang de cellules. Toute la cire 
néceflaire pour former les fonds des cellule» 
d'un des deux gâteaux à un fimple rang de 
celkiles , eft épargnée dans le gâteau double* 

S*il convenoic aux Abeilles que le fond de • 
chaque cellule fût plat, que chaque cellule 
fût exactement un tuyau exagone ouvert à 
un de fes bouts , & fermé à Tautre ♦ , rien 
ne feroic plus fimple que la difpofition de# 



d'une cellule ae , lui feroît commun avec 
une autre cellule. Deux cellules corre& 
pondantes, donc l'une auroic fon ouverta- 
re fur une des faces du gâteau y & dont 
l'autre auroit la fienne fur l'autre face , fe» 
roient faites d'une feule & longue cellule di- 
vifée transverfalemenc par une cloifon ; ou , 
fi Ton veut, une mince feuille de cire qui 
diviferoit en deux parties égales toute l'épais- 
feur du gâteau» foumiroit les fonds de tou^ 
tes les cellules. Mais nous dirons bientôt 
qu'il eft prouvé que ces^ fonds plats ne s'ac-^ 
cordoient pas avec la plus grande épargne de 
la cire que nous avons fait regarder comme 
une des conditions du Problème que let A- 
beilles femblent avoir eu à réfoudre. D'aiU 
leurs les ufages auxquels les cellules font def 
tinéesjdcmandoicnt qu'elles eufleirt chacune 
un fond plus étroit que le rcfte, ils deman- 
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rfoienc que chaque ccflule fe terminât ea 
pointe. Ceft la plus difficile partie du Pro- 
Dlêmequi a été réfolu pour elles par celui qui 
tes a fi bien infbuites. Chaque cellule e(l un - 
tuyau exagooe pofé fur uoe bafe pyrami- 
dale oqrp. Le fond de chaque cellule eft un 
angle folide formé par la réunion de trois 
pièces, de trois lam«s de cire flo^p , îpy'^'f 
quadrilatères. 

Mr. Maraldi, qui a bien étudié la figure 
des cellules, & la manière dont elles lonc 
difpofées les unes par rapport aux autres, 
veut que chacune des pièces aoep dont nous 
venons de parler, foit un rhombe, dont les 
deux grands angles Oyp ont chacun, à peu 
près, no dégrés, & dont les deux petits 
angles a, e en ont par conféquent chacua 
environ 70. Quand en regardant par Touver- 
ture d'une cellule f , on en obferve le fond, 
on y didingue très aifément les trois pièces 
dont il s'agit. Celles de quelques cellules pa- 
roiflTent quarrées, mais plus ordinairement 
elles femblent des lozanges ou des rhombcs 
plus ou moins allongés, qui s'éloignent plus 
ou moins du quarré parfait. Swammerdam a 
cru comme moi, trouver de ces fortes de va- 
riétés dans les figures des trois pièces du 
fond. Mais leurs, figures font néanmoins pour 
Tordînaire des rhombes, tels que ceux donc 
Mr. Maraldi a déterminé les angles. Los Sa- 
vons qui ont befoin d'avoir des inftruracns 
défigure régulière, les grands' Aflroaomes, 
du nombre defquels a été Mr. Maraldi, fa- 

VCûC 
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vent mieux que perfonne combien il eft diffi- 
cile de mefurer des angles, & combien il eft 
difficile de les tracer avec une extrême pré» 
cifion fur les matières les plus dures. Quand 
donc les Abeilles ne donneroient pas tou- 
jours aux rhombes des alvéoles les angles 
ue leur théorie demanderoit qu'elles leur 
onnalTent , il n'y auroit pas de quoi être 
étonné; on ne doit que l'être de ce qu'elles 
s'écartent fi peu des mefures précifes. Si nos 
ouvriers avoicnc à faire prendre les mômes 
figures àd'audî petits morceaux de cire, il leur 
arriveroit bien plus rarement d'y réuiîir. En- 
fin, fi quelque imperfedtion fc glifie dans les 
pièces du fond d'une cellule, nous verrons 
que les Abeilles favent la fauver, la rendre 
prefque infenfible & incapable de produire 
aucun mauvais effet. 

Nous devons donc nous repréfenter le fond 
de chaque cellule comme une cavité ren- 
fermée par trois rhombes égaux & fembla- 
bles, comme une cavité pyramidale. Chacun 
des rhombes fournit un de fes angles obtus 
p, & par conféquent, les deux côtés qui le 
renferment pour former Tangle folide de cet- 
te cavité pyramidale , pour en former le 
fommet. Mais le contour, la circonférence 
de cette cavité , û'eft pas telle que la circon- 
férence d'une vraye pyramide ; elle a trois 
angles que j'appellerai faillansou pleins o,a,«, 
& qui font les angles oppofés à ceux qui fe 
réunifient au fommet p; & trois angles que 
j'appellerai rentrans ou vuides a,a,f , & qui 
* font 

* tu xrxi. fis. » fie 4* 
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font faits par la rencontre de deux côtés 
ofl, ao, donc un appartient à un rhombe, 
& l'autre à un autre rhombe. Cette circon- 
férence a donc fix côtés , dont chaque rhom- 
be fournit deux; les fix côtés enfcmble fonc 
employés à former les trois angles faillans 
ou pleins , & les trois angles rentrans ou 
vuidcs. Ces fix côtés font les appuis , les 
bafes des fix lames ou pnns de cire qui 
par leur aflemblage compofent le corps de la 
cellule, ou la partie exagone. Chacune de 
ces lames f efl redlangîe depuis Touverture 
de l'alvéole , jufqucs à ce qu'elle parvienne 
à rencontrer le fommet 0 d'un des angles 
fiillans ou pleins de la circonférence de la 
bafe de la cavité pyramidaie. Là cette pièce 
prend la figure aiguë ofa qui lui convîenj 
pour remplir une portion de l'anglie rentrant 
©u vuide , formé en partie par le côté du 
rbombe fur lequel elle pofe. Le refte de cet 
angle 9 efl: rempli ^ par la lame qui s'appuye 
fiir le côté de l'autre rhombe- qui fait l'angle 
en fc joignant au côté précédent. 

Le fommet d'un angle failîanr f de chaque 
rhombe , fe trouve toujours dans la licjne 
droite oii eft î'arôte oc faite par la jonction 
de deux des lames, de deux pans de l'exa- 
gone. Les deux pans laiflenr enrr'eux refpa- 
ce angulaire qui peut être, & qui eft evaâc»- 
ment rempli par le fommet de cet angle f;. I- 
Tant. Cette dîfpofition eU confiante & auflî 
yégulièr^ qa'il efl poflTible phyfiquement qu'eU 

le 

* Pl. XXXi, fîg. î. f wjç- f «c }> Mi/; 
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le le foit. Ainfi des fix angtes de Kexagone^ 
il y en a trois qui font toujours fymmécrifés 
très régulièrement avec la bare;les trois qui 
répondent aux angles faillans de la circon- 
férence de celle-ci. Pour une régularité- 
complette, il faudroit que chacun des trois 
autres angles faillans du tube exagone 
que chacune de fes trois autres arêtes allât 
précifément rencontrer le fommct d'un de» 
angles rcntrans f, que la moitié de chacua 
de ces derniers angles fût remplie par une 
partie angulaire femblable fie égale , & par 
laquelle les pans de l'exagone fe termine* 
loient ; mais on^peut ordinairement obferver 
une difpofition *un peu différente. L'aréte 
formée parla jonction de deux lames de l'exa- 
gone t , ne va pas rencontrer le fommet de 
l'angle rentrant û, elle rencontre un des cô- 
tés de cet angle à une petite diâance du 
fommet; un des pans prolongés fournit plus 
que l'autre pour remplir cet angle, pai re- 
marqué aufn que la lame qui contribue le- 
moins par fon prolongement à remplir l'angle^ 
cft plus étroite que l'autre; j'ai affez cons- 
tamment obfervé deux lames plus larges, oa- 
dont chacune palfe fur le fommet d'un angle 
rentrant; & quelquefois j'en ai vu trois la- 
mes plus larges que les trois autre». De li 
il fuit que l'exagone n'eft pas parfait, qu'il 
n'a pa« fes côtés égaux , qu'il en a de plus 



es angles de l'exagone ne font pas tous 
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gaux entr'eux; mais la différence eft moins 
grande entre les angles & les pans auprès de 
Touvenurc, qu'elle ne Teft auprès de !a bafe. ^ 
Les petits pans de l'exagonc m'ont paru s'é- 
largir y & les grands m'ont paru s'étrccir à 
mefure qu'ils s'éloignent de la bafe. 

Je ne faurois croire qu'on doive attribuer 
les efpèces d'Irrégularités que je viens de fai- 
re remarquer, à manque d'adreffe de la parc 
des Abeilles, Je penfcrois plus volontiers 
qu'il en réfulte que le fond de la cellule eu a 
des endroits mieux difpofés à recevoir l'œuf, 
ou à contenir une liqueur dont nous parle, 
rons dans la fuite, qui eft l'aliment néccffaî- 
re au Ver qui doit fortir de cet œuf. Néan- 
moins les Abeilles ne conflruifent pas tou- 
jours des ouvrages fi délicats , avec autanc 
fi'exaftitude qu'elles lemblent fe le propofer ; 
mais fi les inégalités deviennent trop grandei 
dans une cellule, eiles favent les fauver en 
ajoutant ou en retranchant à la bafe de la cel- 
lule fuivante; ainfi les irrégularités ne vont 
pas en augmentant. Si une bafe a ete un peu 
trop étendue , elles en lailTent une petite 
portion à la cellule qui fuit, & fi la bafe a 
été faite trop écrojte, avant que d'élever les 
pans 5 les Abciilcs prennent ce qui lui man- 
que fur la bafe deflinee à foutcnir une autre 
cellule. 

Tout ceci deviendra plus aifé à entendre, 
quand on faura mieux comment les cellules 
font difpoftes les unes par rapport aux au- 
tres. Leur difpofidon feroit affbrément ce « 
que les Abeilles auroient imaginé de plu» 

admirable r fi fill^ l'avoient imaginée. L'iir- 
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rangement des cellules d'une des deux cou- 
ches, des cellules dont les ouvertures font 
fur une même face , n*a cependant rien de 
fort remarquable dès qu'on lait qu'elles font 
exagones; dès-là, on voit aCTjz comment el- 
les peuvent être ajuftées les unes auprès des 
«utres , fans laiffer aucun vuide. Mais quand 
on confidère la féconde couche , celle des 
cellules qui ont leur ouverture fur la face 
oppofée , que nous appellerons la féconde 
face du gâteau, il n'eft pas aufli aifé de voir 
comment elles peuvent être placées , fans 
que les bafes pyramidales des cellules de la 
prémière couche obligent à laifTcr des vuide» 
entre les bafes des cellules de la féconde 
couche. Pour qu'il n*y eût point de ces for- 
tes de vaides , & pour épargner la cire qui 
doit être employée à former la bafe des cel- 
lules, il n*y avoit rien de mieux que de faire 
fervir les bafes mêmes des cellules de la pré- 
niière couche, de bafes aux cellules de la fé- 
conde couche ; c*eft aufll ce que font les A- 
beiiles. Chaque cellule d'une couche ♦ a ua 
des rhombes de fa bafe applrqué contre ua 
des rhombes d'une cellule g de l'autre cou- 
che. Trofs cellules delà prémière couche^ 
qui fe touchent f » fournilTent la bafe com- 
plette d'aune cellule de la féconde couche j 
& de même réciproquement trois cellules 
de la féconde couche, qui fe touchent, four- 
BifTent la bafe à une cellule de la prémière 
couche ; car les bafes n'appartiennent pa» 
plus aux cellules d'une couche, qu'elles ap- 

par. 
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partienncnt à celles de l'autre couche. Dès 
que nous nous repréfenterons trois cellules 
contigues d*une même face, nimporte de la- 
quelle, nous concevrons que leurs trois ba- 
les fe touchent *;mais qu'étant pyramidale^, 
elles laiflent entr'elles un vuide pjrramidal 
précifémenc femblable à celur de l'intérieur 
de la bafe d'une des cellules. 11 eft de même 
renfermé par trois rhombes femblables fie 
égaux. En un rnot, par la réunion de ces 
trois bafcs, il fe forme une cavité pyramida- 
le cxadlement femblable à celle qui fait le 
fond de chacune des cellules précédentes, 
mais tournée dans urt fens directement con- 
traire. Si on élève fur les fix côtés des rhom- 
bes qui forment la circonférence de cette 
cavité, les fix lames qui doivent renfermer 
le tube.exagone, on aura une cellule fembla- 
ble 5c égale aux trois autres, mais tournée 
vers un côté oppofé, une cellule de l'autre 
coudhe. Chacune des trois cellules de la pré^ 
mière couche , fournit un des rhombes de 
fa bafe pour former la bafe complette de cet- 
te cellule. 

Quoique tout ce que nous venons de dire 
puilîe paroftre fimplc à ceux qui ont accou- 
tumé leur imagination à faifir des figures géo- 
mécriques , & fur-tout des figures de folides » 
nous devons avoir paru obfcurs à ceux qui 
ne fe font point fait une habitude de confcr- 
ver les images de ces fortes de figures; mais 
fi ces derniers veulent fe convaincre que la 
bafe de chaque cellule d'une couche , eft 

four- 
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fournie par tmia c«llulft do ^ couche oppo^ 
Xée , ils en auront un moyen facile. Jl».nÎMt 
qu'à prendra crois épingles^&lés piquer 
te» trois ^ dan»^ la 4'uife çim^rMm 
•tfendon die fiûrç palQsr cbicim 
gles à peu pria au inilieii^d^ des rjuxnbes 
ils les y enfonotroQC mimer toucet jiroi>^ juu 
ques à ce qu'elles foienc arrêtées par leur céte *^ 
qu'ils retournent enfuite le gâteau y & qu'ils- 
cherchent du côté oppofé les trois épingles^, 
ils ki^sj^u^^^ïpt «rois 9?U^lô^, différgu^ 
lies. 

Outre l'épargne dé cire qui réHilte de cette* 
dirpofuion de cellules, outre qu'au moyen de- 
cet arrangement les Abeilles remplillenc le- 
gâteau fans qu'il y relie aucun vuide , il en: 
revient encore des avantages par rapport à 
jibUdîl^ de l'ouvrage. L'angle du fond de- 
Xhaque cellule , le ibmmet de la cavité pyrik 
jDidater eft arc*boacépar Tardée que font enr 
iêmUfr- dcuK pana de l'èsagooe ûfme mtt^ 
xxlUdo. Lcadèv triaogleaiott prolangcmena^ 
des pana oageiies f , qui remplifl'eoc on dea^ 
angles rehcrana de la cavité renfênnée par 
les trois rboxnbesiibrmeiltMlêmble un angle 
p]^ par le côté aj. ok ils fe touchent ; chacun 
ces angles, qui cft concave en dedans de 
la cellule, foutienc do côté de fa convéxité 
une des lames employées à former l'exagoncr' 
d'une autre cellule; & cette lame qui s^'appuyis- 
îur cet angle, tient contre la force qui ten* 
droit à le poufTer en dehors. G'efl ainfi que* 
.tes anfties £e crouvent fortifié^ . Tpu^ les a- 

vantai 
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▼antages que Ton pouvoir demander par rap- 
port à la lolidité de chaqne cellule , lui fonc 



dont elles font difporées les unes par rapporc 
aux autres. 

Enfin ^ & nous Pavons déjà dit, plus otk 
étudie la eonftrudion de ces cellules, & plus 
on l'admire. Il faut même être auffi habile 
en géométrie qu'on Teft devenu depuis que 
les nouvelles méthodes ont été découvertes 
pour connoitre la perfeftion des règles que 
les Abeilles fuivent dans leur travail. Nous 
allons le prouver. Mr. Maraldi , après avoir 
mefuré avec grand foin les angles de ces trois 
rhombes égaux, dont le fond de l'alvéole eft 
formé, a trouvé ^ comme il a déjà été dit ci- 
delTus,. que les Abeilles donnent ou tendenc 
à donner à chacun des deux grands angles 
oppofcs ♦ de chaque rhombe,à peu près i lo ' 
dégrés , ÔL à peu près 70 dégrés à chacun des- 
deux petits angles ae. Les dgures des fonds 
pyramidaux,, faits par trois#hombes fembla- 
bles & égaux , & propres à être ajuftés à des^ 
cellules exagones, peuvent cependant varier 
à l'infini , il peut y avoir une infinité de va- 
riétés dans les angles des rhombes employés; 
c'eft à- dire, que les fonds peuvent être des 
pyramides plus écrafées , plus moufles que 
celles pour lefquelles les Abeilles fe fout dé- 
terminées y 6i de plus en plus moufles ; le 
terme de celles-ci c(t le fond plat f ; ou au 
contraire on peut employer des pyramides plus 
allongées, plus pointues 4: , CSc le terme de 

l'aU 
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rallongement de ces dernières eft répaîfTeur 
du gâteau ; car l'angle du fond de ctiaque 
cellule eût pu fe trouver tout près de la fur- 
face oppofée à celle oîi eft Touverture. Dans 
une fuite infinie de pyramides y les Abeilles 
avoienc donc à en choifir une v& il eft à pré- 
fumer, ou plutôt il eft certain & iticontefta- 
ble , qu'elles ont préféré celle qui raflemble 
le plus d'avantages; car ce n'cft pas h elles à 
qui l'honneur du choix eft dû y il a été fait 
par une intelligence, qui voit l'immenficédes 
fuites infinies de tous genres , & toutes leurs 
combinaifons , plus lumineufement <5c plus 
diftindlemcnt que l'unité ne peut être vue par 
DOS Archimèdes modernes. 

Convaincu que les Abeilles empîoycnt le 
fond pyramidal qui mérite d'être préféré, j'ai 
foupçonné que la raifou, ou une des raifons 
qui les avoit décidées, étoit l'épargne de la 
cire; qu'entre les cellules de même capacité 
éi à fond pyramidal, celle qui pouvoit ôtre 
faîte avec moin» de matière ou de cire,étoic 
celle dont chaque rhombe avoit deux angles*,, 
chacun d'environ 1 10 dégrés, <St deux chacun 
d'environ 70. Sans parler de la grandeur de 
ces angles , après avoirfait admirer la difpo- 
fition des rhombes à Mr Kœnig, digne élève* 
en Mathématique (Se en Philofophie des Ber- 
noul'i & des Wolf , je lui propofai de réfou- 
dre le problème fuivant. Entre toutes les 
cellules exaiioncs à fond pyramidal , compofé 
de trois rhombes femblabîes & égaux , déter- 
miner celle qui peut être conftruite avec !c 
moins de matière. Mr. Kœnig qui a fait fes 
preuves de la facilké qu'il a de réfoudre les 
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plus grands problêmes, fut touché delà beau- 
té de celui-ci, de fe fentit un goût pour en 
chercher la folution , que n'avoient pas eu 
d'autres géomètres , à qui je Tavois propofé. 
Il la trouva, & fut agréablement furpris après 
l'avoir trouvée, lorfqu'il lut dans les Mémoi- 
res deTAcadémie de i7i2,gueje lui envoyai, 
que le rhombe que fa folution avoit détermi* 
né, avoit à deux minutes près les angles que 
Mr. Maraldi avoit trouvés par des mefures 
adluelles, à chaque rhombe des cellules d'A- 
beilîes. 

Mr. Kœnig eft parti pour fa folution , d'un 
fort beau théorème. Il a démontré que la 
capacité d'une cellule à fix pans & à fond 

Eyramidal quelconque *, fait de trois rhom- 
es fembîables & égaux, étoit toujours égale 
à 1-a capacité d'une celluleàfdnd plat t>dont 
les pans reftangîe? ont la même longueur que 
les pans en trapèze \ de la cellule pyramida- 
le , & cela quels que foien| les angles des 
rhombes. Enfin, il a démontré qu*entreles 
cellules à fond pyramidal, celle dans laquelle 
il cntroit le moins de matière, avoit fon fond 
fait de trois rehombs,dont chaque grand an. 
gle étoit de 109 dégrés 26 minutes, (Se cha- 
que petit angle de 70 dégrés 34 minutes. 
Qu-and Mr. Maraldi a donné les mefures les 
plus précifes de ces angles, il a fixé les grands 
à 109 dégrés 28 minutes , & les petits à 70 
dégrés 32 minutes. Un tel accord encre la 
folution & les mefures a6kuellcs,aaflurément 
de quoi furprendre. 

Lorf- 

♦ \\. XXXI «g. I & 7. t Fig, 
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Lorfqu'on compare groffièrement une cel' 
Iule à fond plat avec une cellule à fond 
pyramitlal f * on n'apperçoic pas , & même 
on n*e(t pas porté à penfer que la cellule à 
fond plat cil de toutes, celle qui confomme* 
te plus de cire. Mr. Kœnig a pourtant dé- 
montré que les Abeilles œconomifenc la cire,, 
en préférant les fonds pyramidaux aux foiuls- 
plats, qu'elles ménagent en entier la quantité; 
(le cire qui feroitnéceflaire pour un fond plat. 
Si je ne craignois qu*on fe laflât de ra'enten- 
dre parler géométrie , je rapportcrors volon^î 
tiers les démonftrations de Mr. Koenig; mais 
ceux qui font curieux de les voir, n'y per- 
dront rien pour ne les pas trouver ici. Le 
Mémoire qui les donne , a été lu à TAcadé- 



mlloire de cette même année; elles y feront: 
cxpoiées plus nettement , û mifes^ dans uiv 
plus grand jour, par notre célèbre Hiftoricn, 
que je ne le pourroi* faire. Mr. Kœnig, au 
lefte, a très- bien remarqué que ce problême 
n*étoit pas de ceux qu'on pouvoit réfouJre 
^u tems de Pappus. Quelle idée cet ancien 
Géomètre n*eût-il pas eu de la géométrie des 
Abeilles, fi outre les avantages du tube exa- 

fone, il eût connu ceux du fond pyramidal? 
1 falloit que les méthodes des nouveau calculs 
fadent découvertes , que nous fuflTions en état 
de réfoudre, par le moyen de l'analylc- des 
Infiniment petits,, les qucftions de Maximis 
6l Minims, pour favoir à quel point de per- 
fei^ion & d'œconomie rarchitgûure des Abeil- 
les cft portée; , 

Le 
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Le problême que j'avois propofé à Mr. 
Kœnig,& qa'ila très bien réfolu, ne renferme 

f)ourcanc pas encore coûtes les conditions que 
es Abeilieg auroient pu y faire entrer : car 
nous avons fuppoféque leurs cellules font des 
exagones parfaits; & des obfervations faites 
avec grande attention , nous ont appris , 
comiTie nous l'avons expliqué ci-devant allez 
au !ong, qu'il y a au nnoins deux pans oppo- 
fés, plus larges que les quatre autres. Car 
fi croîs des angles de Texagone rencontrent 
cxadement les trois angles faillans de la bafe, 
il y a au moins deux angles rencrans , donc 
chacun * n'eft pas rencontré par ranp;le cor- 
refpondant, formé par deux pans voifins, (Se 
prolongés pour remplir l€ vuide de cet angle 
rentrant. Je ne fai fi cette difpofition vt 
encore à l'épargne de la cire , mais il elt in- 
dubitable qu'elle tend à rendre l'ouvrage plus 
parfait, qu^el le a quelque utilité qui fera ad- 
mirée, dès qu'elle fera connue. 

Comme la récolte & fa préparation de ît 
cire coûtent beaucoup aux Abeilles , il leur 
importoic extrêmement de la bien ceconomi- 
fcr , & nous venons de voir avec quelle fcien- 
cc elles le font. Nous remarquerons déplus, 
que cette raifon d'œconomie les engage à 
tenir les parois de leurs alvéoles minces , à 
an point qui demandoit que la folidité de la 
conftru^ioD fuppléât au peu de matière. Il 
n'elt point de papier aulîi fin que le font les 
pièces du fond , à les pans du tube. Cepen* 
daot les cellules doivent être capables de ré* 

fiftcr 
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fider à tous les mouycmens des Mouches qui 

I entrent, (S: qui en forcent en différées temsr 
ebord de rouvercurea plus i foufFrir qu'au- 
cun autre endroit, il eft p>lus fréquemment 
& plus fortement attaqué. Les Abeille» aufli 
ne manquent pas de le fortifier ; elles ajou* 
cent tout autour de la circonférence de l'ou- 
verture de la cellule, uo cordon de erre qui 
rend le bord trois ou quatre fois plus épais 
qu'il ne le feroit s'iln'avoit querépaiffeur des 
pans. On trouve môme ce cordon aux cel- 
lules qui ne font qu'ébauchées, qui n'ont pa^^ 
encore toute la profondeur qu'elles auront 
par la fuite. II eit plus épais dans les angles 
que par-tout ailleurs , ce gui fait que l'ouver* 
ture de chaque cellule n'efl pas un exagone 
parfait. 

Ce n'ert pas aflez que d'avoir-admiré la fi- 
gure pyramidale des fonds des alvéoles, & le 
choix des rhombes qui y font employés; ces 
mêmes fonds offrent quelquefois des irrégu- 
larités, qui ne font pas moins propros à don- 
ner idée du génie des Abeilles. Ceux qui ne 
voudroient regarder l'emploi confiant des 
troij rhombes égaux, que comme l'ouvrage 
d'une machine bien montée , doivent être 
embarrafTés & furpris, lorfqu'ils obferveront, 
comme je l'ai obicrvé bien des fois , que les 
fonds pyramrdaux de certaines cellules , font 
conftruits de quatre pièces ♦ ; qu'entre ces 
pièces , il n'y en a quelquefois que deux 

auadrilatères, que les autres ont plus ou moin» 
e côtés; enfin, que dans dififérens fonds , 

ces 
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ces pièces varient différemment en figure & 
en grandeur. Nos Mouches favcnt donc le 
méprendre; elles peuvent manquer de donner 
au prémier rhombe la grandeur & les angles 
qui lui conviennent; mais auffi elles favenc 
remédiera leurs méprifes. Elles ajullent alors 
plus de pièces les unes contre les autres, afin 
que la pyramide prenne une figure qui s'éloi- 
gne le moins qu'il elt poflSblc de ceJIc qu'elle 
auroit du avoir. 

Mais comment les Abeilles viennent- elles 
à bouc de conftruire ces cellules, d'en com- 
pofer des gâteaux ou rayons ? Ceft ce qu'il 
n'eft pas auïïî aifé de voir qu'on le fouhaitc- 
roit. Elles fc portent à l'ouvrage avec tanr 
d'ardeur; il y en a tant à la fois qui veulent 
y avoir parc; elles cherchent tellement à s'en- 
tr'aider, que dans les tjndroits oii elles tra- 
vaillent avec le plus de luccès , foit à jetter 
les fondemens de quelque nouveau gâteau, 
ÎToit à en aHonger ou à en élargir un ancien, 
le fpeélateur ne voie prefque que du trouble 
& de la confuQon. Il voit continuellement 
arriver de nouvelles Mouches, il en voit con- 
tinuellement parcir d'autres , & fouvcnt il 
voit partir au bouc d'un inftanc , celles qu'il 
avoic vu arriver. Malgré nos Ruches vitrées, 
il n'y a que des momens , & encore des mo- 
mens crès courts , oti on puilfe obferver cel- 
les qui établiffenc les baies des cellules , fie 
qui en élèvenc les pans. Si Tobfervateur par- 
vient à voir une Abeille qui édifie , bientôt 
il a le regret de la voir partir , ou bientôt 
ii eft fâché de ce qu'elle lui eft cachée par 
d'autres qui fc mettent devant elle. On par- 
vient 
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vient néanmoins adez aifémencà obferver que 
leurs deux dent^ (onc les initrumens avec lel^ 
quels elles modèlenc & façonnent la cire. Au 
moyen d'un peu de patience , on apperçoic 
des cellules, dont il n*y a encore qu'une partie 
d'ébauchée ; & on ne tarde pas à remarquer 
l'acliviré avec laquelle une Abeille fait mou- 
voir fes dents contre une petite portion de . 
la cellule cette portion eîl entre les deux 
dents , qui par des coups alternatifs & réitérés 
la battent de chaque côté, rapplaniflent, la 
rendent compacte , & la réduilent à n'avoir 
qu'une épaiflcur convenable. 

Sans voir les Abeilles occupées à leur tra- 
vail , on peut s'aflurer de l'ordre dans lequel 
elles le conduifent,fion détache des gâteaux, 
& fur-tout des gâteaux nouvellement fait 
leur contour montre laprémière ébauche, ou 
plutôt le plan de divcrfes cellules, & en mon- 
tre de plus ou de moins avancées. Le con- 
tour de chaque gâteau peut être comparé à 
ces bâtimens où on a laifle des pierres d'at« 
tente. Ceux qui ont voulu attaquer refpric 
géométrique des Abeilles , qui ont voulu qu'on 
n'admirât pas trop la figure exagone de leurs 
cellules, ont dit que les cellules prenoienc 
néceflaircment cette figure dès que les Abeil- 
les vouloient qu'elles fuflcnt toutes contigues; 
qu'il arrivoit dans la conftrudlion de ces cellu- 
les, ce qui arriveroit fi Ton prefToit à la fois 
un nombre de boules d'une cire molle, & de 
môme diamètre, arrani^ées fur une table qui 
anroit des rebords , &6ii elles fe toucheroient 
toutes. La preflion changeroit les boules en 
anqucs exagones. Mais on rend plus de jufti- 

ce 
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ce au génie des Abeilles ou à rinflinfl: qui leur 
en tienc lieu, iorfqu'on aconfidéréles bords 
des gâteaux donc nous venons de parler : ils 
prouvent que les Abeilles feconduifent com- 
me les ouvriers qui travaillent à élever ua 
tâtiment conforme audeflein que rarchitefte 
« donné. EHles commencent par établir la 
bafe de l'édifice, d'une cellule. Nous avons 
vu que cette bafe doit être compofée de trois 
petites lames de cire égales & femblables, 
faites en rhombe. Les Abeilles ftçonnanc 
d'abord un de ces rhombes. Rappellons»nous 
que deux des côtés de chaque rhombe fe trou- 
vent à la circonférence de la bafe, & qu'ils 
fervent d'appuis à deux des faces , à deux des 
lames du tuyau exagone. Les Abeilles bâcif- 
fent , pour ainfi dire , fur chacun des côtés 
extérieurs du rhombe nouvellement conftruit 
elles y attachent une pecice lame qu'elles al- 
longeront par la fuite , & qui formera une 
des faces de l'exagone; c'eft-à dirc, qu'après 
avoir fait un des trois murs de cire, en rhom- 
be, qui doivent compofer la bafe, elles éta- 
bliffent fur les deux côtés de ce mur,lesfon* 
démens des deux des murs de Texagone. Elles 
cravaillent enfuite à faire un autre rhombe de 
la bafe , qu'elles alTemblcnt avec le prémicr 
dansl'inclinaifon qu'il doit avoir. Sur les deux 
côtés extérieurs de celui-ci, elles ébauchent 
encore les fondemens de deux des pans de 
l'exagone. Enfin , elles ferment & finiffcnc 
Ja baie, en y ajoutant le troifième rhombe 
femblable aux deux prémiers , & achèvent 
d'ébaucher les fondemens de l'exagone , en 
mettant une lame de cire fur chacun des cô- 
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tés extérieurs de ce dernier rhombe. 

Pendant que des Abeilles prolongent Icf 
pans d'un tuyau cxagone , d'autres Abeilles 
ébauchent les bafcs de plufieurs nouvelles 
cellules; d'autres mettent a profit les bafes 
de celles d'une des faces du gâteau , pour 
conftruire des cellules fur l'autre face; car el- 
les travaillent à la fois aux alvéoles des deux 
côtés. Dans des circonftances oh elles font 
preflecs par l'ouvrage , & nous dirons ail- 
leurs quelles font ces circonftances, elles ne 
donnent aux nouvelles cellules qu'une partie 
de la profondeur qu'elles doivent avoir; elles 
les laiflcnt imparfaites, 6c diffèrent de les fi- 
nir jufques à ce qu'elles ayent ébauché le 
nombre de celles qui font néceflaires pour le 
tems préfent. Enfin , les bords de chaque 
gâteau ne font faits, pour ainfi dire , que 
des fondations de diverfes cellules. 

De quelque adrefle que les Abeilles foient 
douées, ce n'eft qu'avec le tems & bien de 
la peine qu'elles peuvent drefler les parois 
des cellules, les rendre auflî minces & audî 
unies qu'elles doivent l'être. Elles ne les jet- 
tent pas en moule. Si l'Abeille qui dégroffit 
une partie de la cellule, qui commence à lui 
faire prendre forme, vouloit d'abord la ren- 
dre auflî mince qu'elle le doit devenir par la 
fuite , elle n'y réufliroit pas. Cette partie 
trop foible pour rélifter au poids (Seaux mou- 
vemens de la Mouche , fe briferoit. Auflî 
rAbcilîe lui donne de la folidité, du maffif, 
beaucoup au delà de ce qu'il convient qu'il 
lui en refte. D*autres Mouches font char- 
gées de limer , pour ainfi dire , de réparer flc 

de 
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de polir ce qui eft encore brut. Dans la 
plupart des erpcccs d'ouvrages faits par main 
d*homrac, le travail de finir eft celui qui de- 
mande le plus de tems. Peu de Fondeurs 
peuvent fournir aflcz de befogne à un très 

frand nombre de Cifeleurs & de Répareurs. 
.e plus grand nombre de nos petites ouvriè- 
res en cire, eft aufli occupé à travailler les 
dedans des cellules, à les perfeftionner. La 
place ne permet pourtant qu'à une Abeille à 
la fois de drefler & d'applanir les parois in* 
téneures d'une cellule. Mais comme le nom- 
bre des cellules eft confidérable, & que cha- 
que Mouche ne refte pas loogtems dans celle 
cil elle eft entrée, c'clt de tous leurs travaux 
celui dans lequel l'on a plus d'occafions de 
les obferver. On parvient aifément à voir 
une Abeille qui fait entrer fa tête dans un 
alvéole , & quand elle ne Ty enfonce pas 
bien avant, on apperçoit eniuite qu'elle en 
ratifie les parois avec les bouts de les dencs; 
qu'elle les faft agir Tune contre Pautre avec 
une activité admirable <5c fans interruption , 
pour détacher de petits fragmens de cire, 
des efpèces de coupeauX: Les dents qui les 
ont détaches ne les laiftent pas tomber. La 
Mouche qui en a fait une petite boule, gros- 
fe comme la tête d'une épingle, fort de la 
cellule, & va porter cette cire ailleurs. Elle 
D*eft pas plutôt fortie qu'une autre Mouche 
prend fa place pour continuer le même ou- 
vrage. Celle-ci entre comme la première a- 
voit fait, la tête la prémièrc dans l'alvéole; 
elle y entre plus avant, fi les endroits à po- 
lir font plus proches du fond. Quand c'cfl 
Tume y. Part. II. B fui 
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fur le fond même qu'il faut travailler , la 
Mouche eft toute entière dans la cellule; à 
peine Ton derrière excède-t-il un i>eu les 
bords de l'ouverture. 

Nous avons déjà parlé des deux principaux 
iiniges des alvéoles. Nous avons dit qu'il y 
en a qui font employés à confcrver le miel^ 
& qu'il y en a d'autres, dans chacun defqueJs 
doit naître un Ver, y prendre Ton accroilTe- 
ment, 6c s*y transformer en Mouche. Noui 
avons dit aufli que les mâles des Abeilles, 
les Faux-Bourdons, font beaucoup plus grog 
que les Abeilles ordinaires. I.a cellule qui - 
eft deftinée à loger un Ver qui fe transfor- 
mera en Faux-Bourdon, doit donc être plus 
grande en toutes les diraenflons , que la cel- 
lule qui eft deftinée à loger un Ver fe 
transformera dans une Abeille ouvrière. Les 
ouvrières font aufll des cellules exagoncs de 
deux difFerens diamètres. Le nombre de ccN 
les qui font deftinées pour des Abeilles or- 
dmaires, eft grand par rapport au nombre de 
celles qui font faites pour des mâles. J'ai 
trouvé que 2© des petites cellules pofécs fur 
une même ligne droite, rempliflent enfèr::ble 
une longueur de quatre pouces moins une 
demi-ligne. Si on néglige la demi ligne, le 
diamètre de chacune de ces cellules fera Je 
2 lignes ^. Et un gâteau de 15 pouces de 
long, fur un peu plus de lo pouces de lar- 
ge, lèra compofé d'environ 9000 alvéoles, \ 

Après avoir mcfuré avec foin la longueur 
qu'occupoient des cellules à Vers, d'oh doi- 
vent naître des Faux-Bourdons, fai trouvé 
que 10 de celles-ci avoieac unQ luDgueur de 

2 pou* 
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2 pouces 9 lignes , & -J de ligne. Ainfi le 
diamètre de chaque cellule, écoit de 3 lignes 
& , ou à peu près de 3 lignes & un tiers 
de ligne. Mais ayant mcfuré enfuite de ces 
cellules alignées autrement que les prémiè- 
res, je trouvai qu'il n'en falloit que 9 pour 
remplir la même longueur de 2 pouces 9 li- 
gnes & f de ligne; c'eft à-dire, que Chacune 
de ces cellules avoit dans un fens , un dia- 
mètre d'un neuvième plus grand que celui 
qu'elle avoit dans l'autre. Quand les mefures 
me l'ont eu appris, j'ai été conduit à recon- 
noîcre que ces cellules n'étoient point des 
cxagones parfaits, comme on a cru qu'elles, 
en étoient: je diltinguois fort aifément deux: 
faces oppofces , égales cntr'elles , & plus 
petites que les quatre autres; & en répétant 
les mefures, je me fuis aOuré que félon que 
la ligne fur laquelle je les mefurois, pafToic 
par les petites ou par les larges faces, il ne 
falloit que neuf, ou qu'il falloit dix cellule» 
pour remplir à peu près la même longueur. 
J'ai cru aufli avoir obfervé de la différence 
• entre les diamètres des petites cellules, cel- 
les qui ont des Vers qui donnent des Abeil- 
les ordinaires , mais des différences moins 
confidérabîes ; & ces différences font prou- 
vées par ce que nous avons dit ci devant , 
que des trois angles rentrans de la bafe, !^ 
y en a au moins deux qui ne font pas ren- 
contrés par les anj^les formés par les prolon- 
gcmens des pans de l'exai^one. 

La longueur du pendule déterminée dans 
un pai's dont la latitude cft bien connue, 
donne une mefure fixe qui a été longtems 
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dcfiréc des Savans , une mefuie à laquelle 
toutes celles donc on veut avoir une coa- 
Eoifl'ance précifc 6l fûre , doivent être rap- 
portées. Nous ne ferions pas aufli embarras- 
jés que "nous le Ibmraes fouvenc fur les me- 
furcs des Anciens , s'ils euOenc connu cette 
niefuie fixe. Nous en aurions une autre , 
qui , quoique moins exa6le , nous fulîiroic 
pour bien des cas, s'ils nous cuIVcnt donné 
les mefures des cellules des Abeilles ; car il 
eft plus que probable, que les Abeilles d'au- 
jourdhui des environs d'Athènes & de Ro- 
me, font de la même efpèce que celles qui 
y étoient autrefois; que celles d'aujourdhui 
ne font pas dos alvéoles plus grands ou plus 
petits que ceux que faifoient les Abeilles qui 
travailloient dans les tems oîi les Grecs & 
ceux oh les Romains ont été le plus célè- 
bres. Mr-Thevenot avoit penfé auHi, com- 
ne nous le rapporte Swammerdam, à pren- 
dre une mefure fixe d'après les cellules des 

At>eillcs^ , 

profondeurs des différentes cellules 

des Abeilles, ne font pas aufll confiantes que 
les lone;ueurs de leurs diamètres. Communé^ 
ment les cellules à Vers d'Abeilles ouvriè- 
res, ont cinq lignes J de profondeur; (5c le 
gâteau compofé de deux rangs de cellules 
oppofées, elt épais d'environ dix lignes. Les 
cellules des Vers qui doivent devenir des 
faux-Bourdons, ont quelquefois plus de huit 
lignes de profondeur; mais il y en a de moins 
profondes. Nous verrons dans la fijite, que 
les mêmes cellules qui fervent à élever les 
Vers jufqu'à leur transformation, ont fou- 

veac 
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vent fervi auparavant à contenir du miel, & 
qu'elles y fervent fouvent après que les Mou- 
ches dans lefquelles les Vers fe font trans- 
formés, en font forties. Ainfi les cellules à 
Vers de Mouches ordinaires, <5c les cellules 
à Vers de Mouche» mâles, font dnns dilfé- 
rens tems des cellules à miel. Mais il y a 
des cellules que les Abeilles ne defï(nenc qu'à 
recevoir du miel , auxquelles elles donnent 
beaucoup plus de profondeur qu'aux autres, 
j'ai mefiiré des alvéoles qui n'avoienc que le 
diamètre des plus petits, <k dont la profon- 
deur étoit au moins de dix lignes. Lorfque 
la récolte du miel eft (i abondante, qu'il eft 
difficile d'avoir affez de vaiHeaux pour le lo- 
ger, lorfque les Abeilles ont peine à cons- 
truire un nombre fuffifant de cellules pour 
contenir tout celui qu'elles peuvent recueil- 
lir, elles allongent les anciennes , ou elles 
donnent aux nouvelles qu'elles bâtilTent, une 
longueur qui furpaffe beaucoup celle des cel- 
lules ordinaires. Il eft viiible qu'elles épar- 
gnent ainfi les façons des bafes. Nous ver- 
rons encore bientôt qu'il y a pour elles une 
autre épargne dans les cellules plus profon- 
des. Les Abeilles favent s*accoramoder au 
tems, elles favent auffi s'accommoder au lieu. 
Quoique Taxe des alvéoles foit communé- 
ment perpendiculaire aux faces du gâteau ^ 
eJlc5 en confh-uifent qui l'y ont incliné, ôc . 
elles en conftruifcnt quelquefois qui font 
courbes , & cela lorfque le voifinage des pa- 
rois de la Ruche & leur figure , ou lorfque 
quelqu'autre circonftance ne permettroient 
pui> d'y placer affez d'alvéoles droits. 

B 3 La 
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La difpofition des gâteaux ofFre, comme 
celle des alvéoles de chaque gâteau , des 
faits qui font honneur à rintelligence des A- 
bcilles. Des Mouches nouvellement établies 
dans une Ruche qui étoit vuide, ôl oii elles 
le trouvent bien , n'y reftent pas longtemg 
fans y jetter les fondemens d'un gâteau qu'el- 
les allongent & élargiffent avec une célérité 
furprénante ; mais avant que de lui avoir 
donné autant d'étendue qu'elles lui en veu- 
lent, elles fe partagent. Une partie des ou- 
vrières en commence un fécond, & quelque- 
fois une autre partie des Mouches entreprend 
d'en faire un troifième. Q^uand il y a deux 
ou trois atteliers , plus d'ouvrières peuvent 
s'occuper à la fois fans s'embarraffer , elles 
font en état de faire plus de befogne. Les 
gâteaux font communément arrangés parallè- 
lement les uns aux autres , & parallèlement 
à la plus grande des faces de la Ruche, li la 
Ruche a des faces, c'elt-iVdire, (i Ton con- 
tour n'elt pas courbe comme l'eft celui des 
Ruches coniques. 11 doit refter un intervalle 
entre deux gâteaux , une rue qui permette 
aux Abeilles d'aller vifiter les alvéoles de 
l'un & de l'autre gâteau. Ces rues n'ont 
ordinairement que la largeur qui fuffit pour 
lailTer palier deux Abeilles à la fois. Chaque 
gâteau ne tient fouvent au haut de la Ruche , 
6c même au haut de celles dont le deflus eft 
plat, que par une efpèce de pied qui a peu 
d'étendue. Quand les Abeilles commencent 
un fecoîîd gâteau dans une de ces dernières 
Ruches , elles l'attachent fojvent au bouc 
oppofé à celui oii Tautre gâteau eft alfujetti. 
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il fuit de ce que nous venons de dire, que 
ce fécond gâteau doic être conftruit parallèle 
au premier, 6l qu'il ne doic relier entr'cux 
qu'un certain incervalle. Les Abeilles qui 
onc jetté les fondemens du dernier, malgré 
la diftance qu'il y a entre Tendroic où elles 
l'ont collé, cSu Tendroit oîi tient le prémicr, 
©ne donc }ugé que lorfqu'il feroit fini , il fo 
trouveroit placé par rapport h l'autre, com- 
me il convient qu'il le foit. Il leur arrive 
pourtant de fe tromper, & c'eft encore ua 
de cesfaits^ qui femblent prouver qu'elles ju- 
gent. Quelquefois l'attache du nouveau gâ- 
teau a été polée fur une ligne tellement éloi- 
gnée de la ligne 011 efl: l'attache de l'autre,, 
qu'il y auroit un trop grand intervalle entre 
le prémier 6c le fécond p;âteau5 fi celui-ci t- 
toit conliruic parallèle à l'autre. Four rega- 
gner une partie du vuide qui naît do fa mau- 
vaife pofitioQ , les Abeilles le conduifenc 
ebliquement. A mefure qu'el'cs Tétendent,. 
elles lui donnent une inclinaifon qui le rnp- 
proche de l'autre. La pofition du fécond 
gâteau a été quelquefois (i mal choifie, que 
le vuide qui relie d'un côcé entre les deux 
gâteaux, ne paroît pas fupportable aux A- 
beillcs. Alors elles en conllruifcnt un troi- 
fième entre ceux-ci, mais qui a toujours peu 
d'étendue, par rapport aux deux prémiers: 
elles le terminent dans l'endroit oii les deux 
autres ne lailFent entr'eux qu'un intervalle 
qui^y peut être fans inconvénient. Elles font 
plus quelquefois , elles remphlîcnt certains 
eîpaccs de gâteaux tous parallèles entr'eu:: , 
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mais inclinés ou même perpendiculaires aux 
prémicrs faits *. 

Mais, comn>e nous Tavons die, les gâteaux 
fonc pour l'ordinaire parallèles les uns aux 
autres. Ils laiflènt entr*eux des efpèces de 
rues. Les Abeilles auroient fouvent trop de 
chemin à faire, fi pour parvenir encre deux 
gâteaux jufque vers leur milieu , il falloic 
toujours pafTer par les bouts des rues. Pour 
abréger le chemin, quand elles conftruiCenc 
un grand gâteau, elles lavent y referver une 
ou plufieurs ouvertures à peu près rondes. 
Ce font de grandes portes toujours ouver- 
tes, & qui leur permettent d'arriver plutôt 
entre les gâteaux, & d'en fortir. Des gâ- 
teaux fouvent longs de plus de 18 à 20 pou- 
ces, 6l larges de 12 ou 15, comme il y en 
a dans certaines Ruches , contiennent un 
nombre de cellules bien confidérable. Leurs 
concours font curvilignes; mais ne prenons 
d'un gâteau qu'une portion rectangle longue 
d'environ 15 pouces, & large de plus de 10. 
31 efl: aifé de calculer qu'elle fera compofce 
de plus de yooû cellules , comme nous l'a- 
vons déjà dit. 

Quoique les cellules foient formées de 
feuilles de cire extrêmement minces, les gâ* 
tcaux deviennent des pièces pefantes lors- 
qu'ils font bien pleins de miel. Leur propre 
poids pourroit rompre les attaches qui les 
tiennent fufpendus au haut de la Riïche. Le» 
Abeilles favent aulîî les aflujettir en divers, 
autret endroits contre fes parois ; & elle» 

mul- 
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multiplient les attaches autant qu'elles en 
trouvent la facilité. Dans les Ruches vi- 
trées , les gâteaux extérieurs^ font fouvent 
foutenus par de petites mafTes de cire quel- 
quefois cellulaires , collées par un de leurs 



l'autre au gâteau. Les gâteaux intérieurs fbnc 
aufli quelquefois attachés les uns aux autres. 
Celui qui fe trouve immédiatement après uiu 
gâteau extérieur, eft attaché à celui-ci; ainfi 
les foutiens des gâteaux extérieurs fervent à 
maintenir les autres. La prévoyance de ceux 
qui préparent des Ruches pour y loger des 
Abeilles , les engage à y difpofer de petits 
bâtons en croix, qui par la fuite fervent de 
lupports aux gâteaux qui y font conftruits; 
ces fupports les mettent hors de rifque de 
tomber , & épargnent du travail aux Mou* 
ches. 

Nous avons vu les Abeilles occupées à 
conftruire & à polir des cellules, nous let 
avoDS vu en compofer de grands gâteaux » 
fans avoir rien dit encore de la matière donc 
jslles les condruifenc , fans avoir dit encore 
comment elles font la cire même; c*eft à- 
dire, fans avoir expliqué en quoi.cette cire 
brute qu'elles ramalfent fur les fleurs diffère 
Ue la vraye cire, & comment elles laconver- 
cilTent en véritable circ^ Nous n'avons pa» 
inôme dit oii chaque Abeille prend la cire 
dans l'inftant oii elle veut la mettre en œuvre 
pour en faire une portion de cellule. Ce der*' 
nier fait me paroît avoir été ignoré par ceux 
qui ont traité des- Abeilles ; & ily^ne nous onc 
3i2cuûemeat appris à quoi il falloit s'en tenir . 
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fur la converfion de la cire brute en vérita- 
ble cire, ce qui cft cependant une quellion 
curieufe & importante à éclaircir, non fcule» 
ment par rapport à l'Hiftoire des Abeilles^ 
mais nrémc par rapport à la Fhyfique. 

Ces deux petites pelottes dont font fou- 
vent chargées les deux dernières jambes des 
Abeilles qui reviennent de la campagne, ont 
été prifcs fur les fleurs, ainfi que nous l'avons 
expliqué dans le fixième Mémoire. Elles ne 
font autre chofe que des amas de pouflTières 
d'éiamines. C*eft ce que nous avons appelîé 
de la cire brute ou de la matière à cire. Oa 
pourroit néanmoins douter fi ces pouiïières 
d*étamines ne font pas actuellement de la ci- 
re proprement dite. Certaines parties de* 
plantes & des arbres donnent de la réfine 
toute faite; les mêmes parties ou d'autres 
parties de difFérens arbres , donnent de la 
gomme telle que nous remployons. Enfin ^ 
Dous GonnoifTons à préfcnt un arbrilTeau com- 
mun au MiflitTipi^des grains duquel on retire- 
une forte de cire au moyen de l'eau bouil- 
lante. Ne pourroit-il pas fe faire que d'autres^ 
parties des plantes, que leurs fleurs donnas- 
fent de la cire telle que celle que nous bru- 
Ions journellement, que les Abeilles ne fus- 
fent chargées que du foin de l'y ramafler? Il 
ïèroic aflez naturel de pcnfer que cela eft 
ainfi. Mais quand on vient à examiner ce»^ 
petits grains que les Abeilles ont enlevés aur 
étamines des fleurs, on reconnoft aifément 
cju'ite ne font point du tout de la cire, ils ne 
font que la matière dont elle la font. 

£o aiteadant que nous apprenioas le mo- 

"yen 
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d'avoir allez de cette cire brute pour 
fournir à des eflTais un peu en grand , nous 
nous contenterons de faire remarquer qu'il 
cft très facile d'en avoir pour des efTais en 
petit. Dans les jours oli les Abeilles vont à 
la campagne, on n'a qu'à fe tenir le matin 
auprès d'une Ruche, & prendre celles qu'oFi 
y voit arriver chargées. Si on n'eft pas aflez 
aguerri avec elles pour ofer les faifir avec une 
pince, fi on craint trop leurs piqûres, il y a 
un autre moyen de leur enlever leur récolte 
avec moins de rifque. On n'a qu'à tenir à la 
main un petit bâton frotté de glu. Dès qu'u- 
ne Abeille fe fera pofée fur le devant de la 
Ruche, ou qu'elle y marchera, on s'en ren- 
dra maître fi on la couche avec le petit bâ- 
ton. On lui ôtera fes deux bouîes, fi elle 
les a encore, & Q elle les a lailTé tomber fur 
le devant de la Ruche , ce qui arrive aflex^ 
fou vent en pareil cas, on les y ramalfera* 
Quand on (e fera fourni ainfi d'un certaia 
nombre de pclottes de cire brutc^ il fera fa- 
cile de faire les expériences propres à mon- 
trer qu'elles ne font point encore de In cire. 

La plus fimple de toutes , &. celle qui s'oft 
fi-e la prémièrcj ei\ de pétrir entre le pouce 
& l'index une de ces petites boules, de lui 
fane changer de figure en la pétrifiant, & 
fur-tout de la réduire à une lame platte. En 
pareil cas, la cire ordinaire fe ramollit, & 
devient fléxible comme une pâte; quelque 
figure qa'(m lui. falfc prendre , fes parties 
reftenr continues; en un mot , la cire alors 
eitdu^tjie, 6c lu petite boule ne Teft pas^ 
elle ûe fc ramollit point entre les doigts, 

£ 6 elle 
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die s'y brife fouvefits M ytccmiûfc ConjoiOT 

à la vue fimple , 6i encore mieux à la loupe > 
que U petite mafle n'eft qu'un aATemblage de 
grains, donc chacun, malgré les preflîons réi- 
térées par dt^s doigts chauds, a confervé fit 
figure. S'ils ^iennenc les uns contre les au- 
tres , ce n'cÛ que par uo peu d'humidiié res- 
tée fur leur furfacc. 

Pour favoir ce que peut fur cette matière 
une chaleur plus forte que celle des doigts,, 
OB BuetciaiiBe petite pelocce dans une cuiller 
iïïtgtut qu^ofi pofera fur de la cendre chau- 
de > ou fur un charbon peu ardeoc. Si la pe- 
cite boule ëtoic de cive» daaa ni îoftm elle 

Ldeviesdroit coulante» au-lieu que la petite 
)ule de dre bnite coaferve (à figure, elle 
jette de la fumée » elle dcfliçbe & fù rédoif: 
CDcl^rfK)B% , , 

- Oa peut faire au ftu une autre tjpmen^ 
ce, qui prouvera auili dédfivemeoc que la 
cire brute n'a pas encore les propriétés de lai 
véritable cire. On en formera un petit corpa 
long, une efpèce de filet, dont on préfente- 
ra un des bouts à la flamme d'une bougie. Ce 
.fil de cire brute s'y allumera & brûlera com- 
me feroit us brin de bois fec, & plus char- 
gé de matière huileufeque du bois ordinaire;, 
mais il ne fe fondra pas y comme fe fondioiç: 
fins brûler, un petit rouleau de cire. 

Cette matière éprouvée à L'eau ^ comme 
ipTQuvée au feu^^. (Mxoltxa encore diffitence 
la cire. Si os en jette dans reau».elle tom- 
la & teûera aafoady au-lieu que de la cine 
aemoateroit & refietoic à la furiace, Qu'oa 
]M fiwp^naepaa que», quoique, cette " 
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Te paroiffc plus pefante fpécifiquemenc que 
la cire» elle ne l'eft pas réellement. Qu'on 
ne s'imagine pas que fon excès de péfanteur 
doive être attribué à l'humidité dont elle é- 
toit pénétrée lorlqu'elie tenoit à la plante, 
humidité qu'elle conferve encore lorfque TA- 
bcille la tranfporte. J'ai gardé de cette cire 
brute pendant plufieurs années, & j'en ai eu 

3ui a pafTé uo hiver entier fur la cheminée 
'un cabinet oîi il y avoit continuellement du 
feu ; le tems & le lieu cufTent dû fuffire à la 
defféchcr parfaitement; néanmoins quand j'ai 
jetté dans l'eau cette matière û bien deflè- 
chée> elle a été \ fond^ 

Il s'enfuit dojic que les Abeilles donnent 
quelque préparation à la cire brute qui la 
rend de véritable cire. Mais en quoi conûfte 
cette préparation ? Ne leur fuffit-il point de 
la pétrir, ou plutôt de la jjroycr en quelque 
Ibrte? On. peut Ibupç.onner que chacun de 
ces petits grains qui ont été enlevés à la 
.plante, font des elpèces de petits facs mera- 
Draneux, donc l'intérieur eft rempli de cire. 
On peut foupçonner qu'il n'y a qu'à brifer 
les cnvelopes pour avoir la cire qu'elles coor 
vrent.. Mais j'ai eu beau pétrir, j'ai eu beau 
broyer même cette matière, foit dans des 
cuilliers d'argent avec une manche de coui- 
teau de porcelaine > foit fur du verre, je ne 
lui ai donné aucune des qualités qui lui man- 
quoient pour être de la cire. Après des bro^- 
yemens réi'térés, elle n'efl: devenue ni plus 
duâile ni plus fufible qu'elle l'étoit aupara- 
vant. 

f uifgu'il ne fuffit pas aux Abeilles de pâ- 
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trir la cire brute, on peut croire qu'elles y 
ajoutent quelque matière, ou plutôt quelque 
liqueur. M". Maraldi & Swammerdam Tonc 
penfé ainfi. Comme le miel eft ce que les 
Abeilles ont le plus à leur difpofition, il é- 
toit afTez naturel de foupçonner qu'elles en 
mêloient avec la cire brute; mais ç*a été inu- 
tilement encore que fai broyé de cette cire 
imparfaite après l'avoir humeftée de miel;., 
fon état n'en a pas paru changé. 

Swammerdam a eu un autre foupçon qui 
eft ingénieux. II a penfé que la liqueur veni- 
meufe dont les Abeilles ont une alfcz grofTe 
vefïîe toute pleine, ne leur avoit pas été (im- 
plement accordée pour empoifonner les bles- 
fures qu'elles font; que peut être les Abeil- 
les humeéloient avec cette liqueur la matière 
qu'elles avoient ramalTée fur les plantes , & 
qu'elle pouvoit avoir une efficacité propre à 
changer cette matière en véritable cire. lia cru 
même avoir fait quelques expériences favora- 
bles à cette idée, & qui lui avoient fait naître 
ledefirde ramaflTer plus de liqueur venimeufe 
pour répéter plus en grandies mômes expérien- 
ces. Celles que j'ai tentées ne me difpofenc 
pas à croire qu'il <?ûtété content du fuccès. A- 
près tout, les gros Bourdons velus, ôc beau- 
coup d'efpèccs d'Abeilles qui ne font pas de 
véricabîe cire, ont, comme les Abeilles, des 
veAics pleines d'un fembîable venin. Les 
Guêpes & les Frélons font bien pourvus de- 
de ce venin, quoiqu'ils ne fafTcnt que du pa* 
picr.^ 

Ce fcroit afTurément une découverte 
rieufe & peut*écre même utile^ que celle d'u-- 

ne 
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ne manipulation ou d'un procédé fimple qui 
transformcroit la cire brute en vraye cire. 
Celle que les Abeilles nous ramalfenc ne 
BOUS coûte rien -elles font des ouvrières que 
nous n'avons pas la peine de nourrir; mai» 
nous n'avons pas à beaucoup près, aOez de 
ces ouvrières, & il s'en faut bien qu'elles 
nous procurent toute la cire que nous pour- 
rions confumer. La quantité de pouffières 
d'étamines qu^elles ramaflent à la campagne^ 
n'eft rien en comparaifon delà quantité qu'el- 
les y laiflent perdre. Si nous (avions faire de 
la cire avec ces pouflTicres , peut-être trouve- 
roit-on des moyens d'en recueillir beaucoup 
. à peu de frais ^ peut être trouveroit on les 
moyens de mettre le» enfans de la campagne 
en état de faire cette forte de récolte. La 
culture du fafran eft chère, & on n'eft point 
effrayé par la peine de couper les filets de 
fes fleurs, de le fon piftile. En Tlfle de Can- 
die, on fait la récolte du ladanum avec des 
fouets de cuir*, des lanières dont on fouette 
dans la faifon convénable (5c pendant la plus 
grande chaleur du jour, les arbrifleaux qui 
tournifTent cette gomme réfineufc. 11 feroit 
peut être moins long qu'on ne fe l'imagine, 
de ramafTer beaucoup de pouiTîères d'étami- 
nes, avec de gros pinceaux, ou même avec 
des peaux qu'on feroit pafler fur les fleurs 
dont une prairie elt émaillée, ou fur celles 
d'un champ de bled noir. II y a des arbres 
& des arbuftesqui pourroient en fournir beau- 
coup. Oq entrevoit donc des moyens de 

par- 
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parvenir à faire à peu de frais, des recolce« 
de pouITières d'étamines; au moins ne l'cfu- 
ble-c-il pas qu'on en dût defefpércr. Je vou- 
drois bien qu'on pût autant fe promeur^ de 
trouver le moyen de convertir ces étamines 
en cire. Je n'ai pas feit à beaucoup près tou- 
tes les tentatives qui peuvent être faites pour 
y parvenir; j'en indiquerai quelques-unes qui 
peuvent inviter à en faire beaucoup d'autres. 

Dans le Mémoire que Mr. Geoffroy a pu^ 
blié fur la figure de ces pouffières, & fur 
leurs ufagcs , par rapport à la fécondation 
des graines des plantes , il dit que ces petite 
grains ne fe diffoivent ni dans Veau^ ni dans 
huile d'olive y ni dans iefprit de térébenthine, 
ni dans Vefprit de vin , pas même à l'aide du feu ; 
que les trois dernières liqueurs en tire^it bien 
quelque teinture , mais Jans changer y ou très 
peu^ lafigwe des grains. Il ajoute un peu 
près 3 que quelques-uns ont précendu que ces 
grains n'étoicnt que des particules de cire ou 
de réflne; que peur voir ce qui en étoit, il 
les a fait bouillir dans l'eau oh ils ne fe font 
point fondus. Mr. Geoffroy croit que ces 
pouffières contiennent une matière huilcufe , 
que celles des Lys la laiffent fur le papier 
dans lequel on les renferme. 

Les teintures que Teau,. l*efprit de Téré» 
benthine &. l'cfprit de vin tirent des pouffjèf 
res des étamines, & fur tout celle qu'en tire 
refpric de vin, quoique légères, me parurent 
mériter d'être éxaminées; & Mr. Geoffroy 

l'cûc 
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l'eût jugé comme moi , s'il eût eu à confidé- 
rcr ces pouffières dans le pomc de vue oà je 
devois les regarder, comme étant la matière 
première de la cire. Dans trois tubes de ver- 
re, dont chacun avoit intérieurement environ 
9 lignes de diamètre, & dont la hauteur étoit 
de près de 6 pouces , je mis une quantité à 
peu près égale de cire brute que je ne pefai 
pas; je me contentai de remarquer qu'elle 
s'élevoit environ fix lignes au deflus du fond 
du vafe. Un des tubes fut rempli d'eau , 
l'autre d'efprit de térébenthine, (Scie troifième 
le fut d'efprit devin. La cire brute a été tenue 
pendant plus de trois mois dans chacune de 
ces liqueurs; mais la liqueur de chaque tube 
a été renouvellée plufieurs fois. Dans les 
prémiers jours pourtant , comme on Timagi* 
ne aflez , refprit de vin & refprit de téré- 
benthine ont plus extraie de la cire brute que 
dans tout le relte du tems. Il n'en a pas été 
tout-à fait de même de l'eau. 

Les pouflièrcs des étamines ont donné à 
l'eau une couleur brune affez foncé. Il s'eft 
bientôt formé fur toute fa furface un charn* 
pignon de moifitTure d'une ligne ou deux d'é- 
paiileur. Le prémier champignon ayant été 
ôtc, il s'en eft fait un autre à fa place, & il 
y en a paru de môme cinq de fuite. L'eau 
av oie nuffi une odeur qui tenoit du moifi , (5c 
qui étoit plus defagréable , clic approchoit de 
celle des plantes pourries. Il femble que ces 
poufïïères qui étoient de petites parties de 
plantes, auroient dû fe pourrir dans l'eau en 
un tems moins long que celui pendant lequel 
elles y avoient été tenues. Cependant quand 
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j'ai obfervé au microfcope de celle» que j'ai- 
tirées de delTous l'eau qui les a voie couvertes^ 
pendant plus de trois mois, je leur ai trouvé 
la figure qu'elles avoient quand elles y avoient 
été miles. Il n*cft pas aulli fingulier quecelles 
qui ont demeuré pendant un pareil temsdans 
refprit de vin & dans celui de térébenthine,, 
ayent confervé de môme leur prémière figure. 
La quantité que jlavois de chaque liqueur 
ui avoit agi fur les pouffières des écamines,^ 
toit petite;, aufîi ne devois je pas m'atten- 
dre que chacune de ces liqueurs après s*étre 
évaporée, me làïlTe«roic une quantité de réû- 
dence folide» bien conûdérable. Une cuillier 
d'argent me pawt donc un affez grand vaif 
fcau, & convenable pour faire l'évaporation.- 
D'abord j'en remplis une de l'eau la plus co« 
lorée, & je mis la cuillier fur des charbons 
allumés. Afin pourtant d'avoir plus de réfi* ' 
dence , je verfois de nouvelle eau colo ée 
dans la cuillier avant que l'évaporation de 
celle qu'elle avoit , fût toute faite. J'eus ainfi- 
la réfidence d'environ trois bonnes cuillerées 
d'eau. Cette réfidence étoit brune, ôc avoit 
l'efpèce de ténacité propre à une gomme; en 
un mot, elle me parut une véritable gomme.- 
Après l'avoir rendue dure & fcche , il me 
fut aifé de la ramollir (5c de la dilloudre en- 
tièrement dans l'eau que je vcrfai deflTus. 

J'edayai Tefprit de térébenthine , comme 
j'avois fait l'eau , fans efpérer néanmoins d'en 
avoir une réfidence auffi pure. Je m'atten- 
dois, comme il arriva, que la réfine que 
cette liqueur pourroit laiffer, ne me permet- 
troit pas de diftinguerdans le compofé ce qui 

avoit 
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a voit appaitenuà la cire brute , de ce qai avott 
été taillé par la liqueur i^iieufe. Au rede^ 
refiMrtc de térébeotbiDe peut peu fur la cire 
brute ; eclle quç fai iait bodlir dans cette 
ligueur, loin de s y ramoHir, aparusYdtn^ 
cir. 

Je me promis dayaotagc de TefEiî qalt me 
reltoit à faire de refprit de vin , car par lui- 
même refpricde vin ne pouvoic rien laiflcr de 
folide fur la cuillîer* Celle qui fut mife fur 
les charbons , fut remplie trois fois de Tef- 
prit qui avoic pris le plus de teinture. Lorf- 
qu'il fut évaporé en grande partie, la liqueur 
qui refta dans la cuillier fut épaiflè, }aune & 
trouble, £c répandoit une odeur qui me parut 
être celle de la dre;eUcle parut de môme à 
plufieurs perfonoet à qui je la fia ftetir. S» 
fin , lorfque feus pouffé l'évaporation jufquea 
à ficcité, la cutUier fe trouva enduite d'QM 
coache de matière jauioe qui avoic aaeadev 
de cire'li forte, qu'oD ne pouvoit la mécon- 
noterCi. n paroiOoît donc que refprit de vili 
avott ntrait des [loufi^res des étamines, de 
la cire qu'il y avoit trouvée toute faite, ou 
au moins, qu*il en avoit extrait la macière à 
laquelle la cire doit fon odeur. 

Il me refta pourtant un fcrupulefur Texpé- 

ricnce dont je viens de parler. La cire brute 
qui y avoit été employée , avoit été prife 
dans des cellules d* Abeilles ; peut érre n'en 
avoi^elle pas été tirée avec affez de précau* 
tira i quelques parcelles de véritable cire 
tfoient peut-ôtre été détachées , & l'odeur 
quedkxiooit iaré(fdeiieedciadiffoluti6ov9.poil!- 
vMéM due àcearatcettes. Pour fiûfe unb 

ex- 
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expérience qui ne me laiffâcpas uneinquiécu- 
de pareille, je fis prendre à des Abeilles les 
pelottes de cire brute qu'elles rapportoient à 
leur Ruche. Apres en avoir ramaflfé un vo- 
lume égal à celui de quatre à cinq gros poi^, 
je mis les pelottes dans un tube avec de i'cf- 
prit de vin. En 24 heures elles lui donnèrcnc 
une forte teinture, qui le devint encore da- 
vantage lorfque j'eus échauffé le tube jufque» 
à faire bouillir la liqueur, je fis évaporer cette 
dernière diflbiution, comme j'avois fait éva- 
porer la prémière, dans une ai iîlier d'argent; 
j'eus bientôt une liqueur jaunâtre éc trouble 
qui Icntoit la cire, (^uand l'évaporation eue 
été pouflee jufques à liccité, il refta au fond 
de la cuillicr une affez bonne quantité d'une 
matière jauniltre, qui , dès qu'elle fut réfroi- 
die , eut la confiftance de la cire , & qui , com* 
me la cire , pouvoit reprendre de la liquidité 
lorfque le la chaufFois. Ayant vu enfuite que 
cette matière qui avoit l'odeur de cire, fc 
laiflToit pétrir entre mes doigts, je la crus de 
véritable cire; mais bientôt je reconnus qu'el- 
le n'étoit pas de la cire pure & parfaite. Je 
mis dans ma bouche la petite boule que j'en 
avois faite en la pétrifiant, elle s'y fondit, 
comme s'y feroit fondu un grain de cachou, 
ou comme s'y feroit fondu un morceau de 
quelque tablette, dont le fucre auroit fait la 
baie: elle avoit aufiî un gout fucré. L'odeur 
de cette matière ne me permcttoit pourtant 
pas de douter qu'elle ne contînt de la cire; 
mais cette cire étoit mêlée avec une autre ma^ 
tière, (Se l'efprit de vin les avoit extraites tou- 
tes deux en mûme tems.. Elle étoit mêlée 

a^vec 
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avec des fels plus aifés à humedcr que le 
fucre, c'eft de quoi j*eus bientôt la preuve. 
Je tis durcir fur le feu celle qui étoit dans la 
cuillier, au point de réfifter au frottement de 
l'ongle lorfqu'elle étoit froide. Cette matière 
fi dure ne rut pas une heure à s'imbiber de 
rhumidité de Tair* En moins d'une heure fa 
furface fut aflez gluante pour s'attacher au 
doigt qui la touchoit. Ne pourroit on pas 
regarder cette matière comme une cfpèce de 
fsvon de cire? 11 paroît donc que fi refpric 
âc vin tire des pouflières des étamines, de 
la cire, qu'il la tire en petite quantité & mê- 
lée avec des fels qui s'humeûent aifément à 
Tair, L'odeur de la matière que refpric de vin 
avoic extraite de la cire brute, nous prouve 
décifivement que cette matière contenoit de 
la cire, ou au moins le principe auquel la 
cire doit fon odeur, & par conféquent, qu'un 
des principes de la cire ell: actuellement dans 
les pou(Sères des étamines. Peut-être la cire 
y ed-clle toute faite, & qu'il ne nous man-» 
que qu'un diflblvant pour l'en pouvoir ex- 
traire; car nous ne connoiflbns point encore 
de véritable difiblvant de la cire. L'efprit de 
vin avoit tiré de nos poulîières tout ce qu'il 
eût tiré de la cire qui nous eft mieux connue 
pour cire. J'ai cru autrefois que l'efprit de 
vin Ci chargeoic de toute la fubftance de la 
cire, de tout ce qui entre dans fa compofition; 
mais des expériences auxquelles lesprécéJcn-j 
tes m'ont conduit, m*ont appris le contraire. 
y?i\m\s unechopine d^* vin fur une demi livre 
decirejnune divifée en lames minces. Au 
bouc de deux jours l'efprit de vin a pris une 

belle 
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belle teinture jaune. J'ai fait évaporer de cet 
efprit de vin dans une cuillier tenue fur quel- 
ques charbons allumés , comme j'avois fait 
évaporer refpric de vin chargé de la teinture 
qu'il avoit prife fur les pouflières des étami- 
nes. J'avois cru que Telprit de vin qui avoit 
agi fur de véritable cire , auroit laiiTé de la 
cire au fond de la cuillier, il n'y a lailTé qu'u- 
ne matière, qui avec l'odeur de cire, n'avoit 
que la confiitance du beurre, & qui pouvoit 
être diflbute par l'eau. J'ai fait depuis plu- 
fjeurs expériences plus en grand fur les dilTo- 
lutions de cire par l'efprit de vin ; mais je me 
rcferve à en parler dans un autre ouvrage , de 
crainte d'allonger encore un article déjà trop 
long. Je dirai feulement qu'il paroît que la 
matière que TeTprit de vin extrait de la vé* 
licablc cire,eft femblable à celle qu'il extrait 
des pouliières des étamincs. 

Je rapporterai pourtant encore ude cxpé» 
rience que j'ai faite avec l'efprit de vin tenu 
lùr de véritable cire, mais fur de la cire qui 
n'avoit jamais été fondue. Je brifai un gd^ 
teau de cire, nouvellement conftruit par les 
Abeilles , & dans les cellules duquel il n'y 
avoit jamais eu de miel. Cette cire étoit très 
blanche & très fèche. Je la fis entrer par 
fraemens dans un gros tube oii je verfai de 
ï'clprit de vin ; & afin que cette liqueur en 
tirât plus vîre ce qu'il lui étoit polfible d'en 
tirer, je la fis chauffer & même bouillir pen- 
dant plus d'un quart d'heure. L'efprit de vin 
fut entliite verfé dans une cuillier d'argent 
qui fut poiée fur des charbons allumés. 
Quand il té fut évaporé en grande partie, 

quand 
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tmand il ne refla plus au fonJ de la cuillier' 
qu'une liqueur aulîi épahiL- qu'un fircp, je la 
Icntis , h, je ne lui trouvai qu'une îcgc re 
od€ur de cire; je la gout:«i enfuite, & je lui 
trouvai précifément le goût d'un firop de fu- 
cre. Ce firop tut remis fur le feu & épailîi à 
tel point, que lorfqu'il étoit refroidi, il é- 
toit dur & très dur. Cependant lorfqu'il eut 
été expofé à Tair, il s'humefta;mais au bouc 
-de deux jours il devint grainé^ & fe rendur- 
cic de nouveau. Il avoit le goût & la dureté 
du plus beau fucre. On doit être porté à 
regarder cette efpèce de fucre comme du 
miel qui étoit re/lé dans la cire. 

Tout ce que nous voulons conclurre de 
cette expérience, fcïï qu'il refle dans la ci- 
re vierge des Abeilles, dans cciie qui n'a pas 
écé fondue, une efpèce de fel fucré analogue 
à celui que rel{>rit de vin tire des poufllères 
des étaiîiines. Ce fera un raiel (i l on veut. 
Quoiqu'il en foit, cette obfervation a fervî 
à m'expliquer un fait qui ra'avoit embarrafié. 
Il m'ell: arrivé quelquefois de tirer de l'eau 
froide des gâteaux de cire qui s'y étoienc 
fcnfiblenient ramollis ; l'eau cependant ne 
peut que durcir la cire ordinaire. Mais je 



contenoit de ce (el, ou ce raiel que l'efprit 
àc vin en peut extraire ;& que l'eau qui peut 
diffoudre ce fel ou ce miel, peut par là amol- 
lir ie gâteau. 

Au Telle , quoique les principes qui doî- 
veoc compofer la cire foient certainement 
contenu* dans Its poiifïlcres des étamines ^ 
ils peuvent n'y être pas aduellement réunis 
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& combinés, comme ils le font dans la cire 
parfaite. Une obfervation de Mr. Bernard de 
TuATieu , fcmble prouver qu'ils y (ont féparés. 
il a écudié au microfcope les pouffières des 
écamines d'un grand nombre d'efpèces de 
fleurs en croix, comme des moutardes, des 
roquettes, &c; il a étudié, dis-je,ccs pous- 
ficres pendant qu'elles écoient dans Teau oii 
il les avoit mifes. Il a obfcrvé que ces petits 
grains s'y gonfloient de plus en plus, & cela 
jufques à (e créver. Dans l'inftant ob chaque 
grnm fe crévoit, il en fortoit un iet de liqueur 
qui nageoit fur l'eau fans fe mêler avec elle, 
& qui par conféquent, devoit être une li- 
queur huilcufe. Il a répété la même expé- 
rience avec le même fuccès fur les pouflières 
de plantes de plufiours clalFes différentes. 

Mais pour dire le vrai, j'ai été dégoûté de 
pourfuivre les expériences propres à nous 
apprendre , s'il ei\ polTible , de parvenir à 
tirer de véritable cire de la cire brute, ou de 
convertir la cire brute en vraye cire , dès 
que les moyens auxquels les Abeilles font 
obligées d'avoir recours pour cette opéra- 
tion, m'ont été connus, & dès que des cal- 
culs & des obfervations m'ont eu prouvé que 
les Abeilles même ne font que très peu de 
vraye cire avec beaucoup de cire brutei J'ai 
jui^é alors que cette, opération n'étoit pas 
aufîî fimple que wSwammerdam & Mr. Ma- 
raldi fembloient l'avoir penfé, & qu'il étoic 
alïw'z naturel de la croire. J'ai connu qu'il ne 
fufîîroic pas aux Abeilles de pétrir la cire 
brute entre leurs pattes après l'avoir humec- 
téc de quelque liqueur. C'cft dans le corps 

même 
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même des Abeilles que la cire brute doit être 
travaillée; c'eft là qu'ell le laboratoire oîi fe 
fait la véritable converfion ou extraction. 
Quelques Auteurs qui ont parlé des Abeilles, 



le démontrer inconteftablement. C'eft dans 
le fécond cftomac *, & peut-être dans les 
inteftins % des Abeilles, que la cire brute eft 
altérée , digérée & convertie en véritable 
cire, ou c'eft ià que la véritable cire en eft 
extraite. Or dès qu'on fait le lieu ob fe fait 
cette opération, on eft bien tenté de croire 
Qu'il ne nous elt pas plus aifé de parvenir à 
nire de vrnye cire avec les étamincs des 
fleurs, qu'il nous l'eft de faire du chyle avec 
les différentes fubftances, foit animales, foit 
végétales, avec lefquellcs notre eftomac & 
nos inteftins en font journellement. 

Il y a longtems qu'on a penfé que les A- 
beilles ne vivoieuc pas feulement de miel, 
qu'elles raangeoient la cire brute. Ce fenti- 
ment a été reçu prefque généralement par 
ceux qui ont eu beaucoup de ces Mouches, 
dans la vue de profiter des fruits de leurs 
travaux. Aufli dans divers pais, comme la 
Hnllande , la Flandre, le Brabant, &c. la 
cire brute elt nppellée le pain des Abeilles. 
Ce mêts même a paru digne d'un nom plus 
noble aux Auteurs de divers traités fur ces 
Mouches; ils ont cru qu'il méritoit celui du 
mêts que les Poètes ont fait fcrvir fur la ta- 
ble de leurs Dieux. Ils ne l'appellent que 
Tambroifie; & pour que les Abeilles foient 
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traitées en tout comme ces mêmes Dieux, 
ils veulent que le miel foie du ncfiar. Les 
Anciens ont donné d'autres noms à la cire 
brute, rapportés par Pline, quelques-uns, 
dit-il , l'appellent erithacé , d'autres lui onc 
donné le nom dcfajidaracy & d'autres celui 
de cerintbé, 11 ajoute enfuite que les Abeilles 
6*cn rourriiîent pendant qu'elles travaillent. 
Le fentiment, au refte, qui veut que les A- 
beilles prennent un aliment folide, pouvoit 
très bien être du nombre de tant d'autres fur 
ces mêmes Mouches, qui ont été reçus, & 
qui Te font perpétués fans allez d'examen. 
Swammerdam après l'avoir difcuté , a pré- 
tendu qu'il étoit contre toute vraifemblançc 
que les Abeilles priflent une nourriture auflî 
folide que l'ett la cire brute. II avoit recon- 
nu par plufieurs obfcrvations qu'elle n'cd 
qu'un amas de petits grains, le plus fouvent 
de fi.^ure fphérique, & qu'il cft difficile de 
leur faire perdre. Quelque petits que foicac 
CCS grains, leur diamètre lui a paru furpafTer 
beaucoup celui de l'ouverture du bout de la 
trompe. Il a penfé, ce qui paroît très vrai, 
que cette ouverture , contre Texirtence de 
laquelle nous avons rapporté de fortes preu- 
ves , ne pouvoit donner paflage qu'à une 
liqueur, il a donc cru que des raiions aux- 
quelles on ne pouvoir oppofer rien de vrai- 
femblable, établiffoient qu'il étoit impoHible 
que les Abeilles fe nourriflent de cire brute. 
Il eft ccrtain^ aulTi , qu'il feroit impofiiblc 
qu'elles la fi(Tent palTer par l'ouverture qu'il 
prétendoit ôtra au bout de leur trompe. Mais 
il refte encore poffible que les Abeilles pren- 
nent 
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Bcnt cet aliment folide, dès qu*il efl prouvé 
qu'elles ont une bouche. Nous avons fait 
connokre cette bouche • dans le (ixième Mé- 
moire, & nous avons dit qu'il écoit très im- 
portant de la connofcre, fi on vouioit lavoir 
rhilloire des Abeilles. Nous y avons fait voir 
que fon ouverture eft aflez confidérable pour 
recevoir les fubftances folides qui doivent 6- 
tre conduites dans l'intérieur de TAbeille. 
Cette bouche cft placée au bout -de la tête 
à la partie fupérieure de la trompe. Non- 
feulement nous avons déterminé fa pofition 
& avons donné une idée de fa grandeur & 
de fa figure, nous avons appris de plus les 
moyens qui peuvent mettre en état de la 
voir qunnd on le veut; il fuffit donc à pré- 
lent qu'on fe rappelle qu'elle efl audî bien 
placée qu'une bouche d'Infede peut l'être, 
cju'elle le trouve immédiatement au deflTous 
aes dents , & que fon ouverture eft aiiez 
confidérable. 

Ce qui m'a conduit à chercher cette bou- 
che & à la découvrir , c'efl qu'après avoir 
jugé qu'elle étoit abfolument néceflaire aujc 
Abeilles , je les ai vues fouvenc dans des 
opérations qui prouvoient inconteftablement 
qu'elles l'avoient. Pendant que j'en exami- 
nois qui rentroient & qui fortoienc d'une 
Ruche où je les avois nouvellement éLabliesfc 
j'en remarquai une qui arrivoit chargée de- 
deux boules de cire brute ; elle fe .pofa ua 
peu à J'écarc fur l'appui de ta Ruche,- elle s'y 
fine tranquille, & il tranquille qu'elle ne fuc 
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point déterminée à changer He place lorfque, 
pour Tobferver de pKis près , je me mis à 
genout, & que j'approchai d'elle une loupe, 
au travers de laquelle je croyois mieux dittin- 
guer à quoi aboutiflbienc des mouvemcns de 
léte qu'elle avoic réitérés pîulieurs fois. Je 
vis très diftinâement qu'if y avoit des mo- 
mens oîi elle fe contournoit autant qu'il étoit 
DécelFaire, pour prendre avec les deux dents 
une petite portion d'une de fcs boules de ci- 
re brute. Elle fe redrelFoit cnfuite, 6l le« 
dcnrs agifibienc l'une contre l'autre pour 
broyer la matière qu'elles avoienc emportée. 
D'mflant en inftant cette portion de matière 
fembloit diminuer de voiame entre les dents 
qui la mâchoient , & bientôt elle difparois- 
foit totalement. Alors les dents ne tardoicnc 
pas à aller détacher une autre petite porcion 
de la môme pelote, qu'elles mâchoient com- 
me elles avoient fait !a prémière. Ces opé- 
rations furent répétées pendant plus d'ua 
demi quart d'heure , au bout duquel il ne 
îefta rien de la pelote de cire; elle avoit été 
entièrement mangée. A mefure que les dents 
en avoicnt fuffifamment broyé une partie , 
la langue * dont nous avons déterminé ail- 
leurs la figure & la pofition, étoit à portée 
de la faifir, & la faififloit pour la conduire 
dans !a bouche. Si j'avois ignoré que cette 
bouche étoit au delTous des dents, tout ce 
que je viens de rapporter me l'auroit prouvé 
fuflRfamment , cir que pouvoit devenir la 
matière broyée par les dents, fi elle n'en- 

troic 
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troit pas dans un trou deftiné à la recevoir? 
D ailleurs la trompe, comme trompe , ne 
contnbuoic en rien à faire difparoftre la ma- 
tière qui avoit été broyée : elle étoit dans 
I inaction la plus parfaite, pliée & ramenée 
contre la face pofléricure de la tête, com- 
me elle Tefl dans tous les tems oii elle ne 
doit point agir. 

Ce que j'ai vu faire à la Mouche dont je 
viens de parler, je l'ai vu faire à beaucoup 
d autres Mouches que d'autres eirconftances 
favorables m'ont permis d'obt'crver à mon 
anc. Mais il efl plu^ ordinaire que TAbeillo 
encre dans la Ruche chargée de fes deux pe- 
lotes de cire brute. Elle marche fur les gâ- 
teaux en battanc des aîles; lorfqu'cllc s'ar- 
rête quelque part, lorfqu'elle fe fixe, elle 
ne ceOe pas pour cela d'agiter fes afies. Elle 
lemble par ces mouvemens, à le bruit q^j'il» 
produifent, inviter fes compagnes à la venir 
trouver. On en voit bientôt trois ou quatre 
qui s'arrangent autour d^elle, & qui travail- 
lent officieufement à la décharger de fes far- 
deaux. Ce que nous venons de dire , ap- 
prend aflcz à quoi tendent les bons offices 
qu'elles lui rendent. Chacune prend entre fes 
dents fa petite portion d^une des pelotes. 
Après l'avoir prife , eUe ne tarde guère à 
en venir reprendre une féconde , & même 
mecroiCième fois, fi d'autres Abeilles ne fe 
ionc pas préfeniées pour en avoir leur part. 
Eû un mot , les deux pelotes qui chargent 
/es jambes poflérieures de l'Abeille , font 
fouvenc bientôt enlevées & mangées par fes 
tompognes^ & ceJa, fur- tout dans les tems 
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du fort du travail, dans \ch cems oh les Mou- 
ches font prelTées de meubler de gâteaux , 
un logement oti elles fonc nouvellement éta- 
blies. 

Enfin, fi on veut encore avoir une'^utre 
démonilration pour fe convaincre que les A- 
beiiles ne fe contentent pas de mâcher la cire 
brute 5 on la trouvera dans leur intérieur. 
Qu'ôn ouvre leur eftomac & leurs intefbins, 
on les verra fouvent remplis de cette matiè- 
re; les grains y auront fouvent leur prémiè- 
, re figure , & li on les confidère au micros- 
cope , ils y paroîtront tels qu'y paroiflent 
les pouflïèrcs des étamines. 

D:ms les Ruches bien fournies de gâteaux 
de cire, que les Abeilles ne font pas près- 
fées d'aggrandir, & lorfque la récolte de cire 
brute, elt fi facile & fi abondante quMl en 
vient plus à la Ruche qu'il n'y en peut être 
confumé, la Mouche qui arrive avec les deux 
pelotes de cette matière, atteudroit longtems 
avant que de trouver des compagnes qui vins- 
fent les lui ôter. Toutes en lont gorgées: 
celle qui en rapporte , s'en elt auffi appa- 
remment rafTafiée à la campngne , mais elle 
n'a garde de laifler perdre le fruit de fon tra- 
vail. 11 vient des tems oii il y a difette de 
poufïières d'étamines; & mâme dans les fai- 
fons les plus favorables, il y a des jours fâ- 
cheuse oii les Mouches ne peuvent aller ra- 
inafler celles dont les fleurs font chargées. 
Il leur convient d'avoir pour de pareils tems, 
de la cire brute en provifion. Jufqu^ici nous 
n'avons parlé que de deux ufages des alvéo- * 
les ; nous avons feulement dit , que les uns 
4 w fer- 
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fervent à loger les Vers qui doivent devenir 
des Mouches , & que les autres fervent à 
contenir le miel. '^Nous devons dire à pré- 
fenc, que d'autres alvéoles font employés à 
un troifième ufage, à conferver la cire brute 
qui eft mife en referve. La Mouche qui arri- 
ve chargée de deux lentilles de cette matiè- 
re , donc fcs compagnes n'ont pas actuelle- 
ment befoin, s'accroche avec Tes deux jam- 
bes antérieures contre le bord d'une cellule 
vuide , ou y plus exaftement, d'une cellule 
dans laquelle il n'y a ni Ver ni miel. F:IIo y 
fhic entrer enfuite Tes deux jambes pofléi ieu- 
res, celles qui font chargées des deux petites 
boules ; & c'eft pour aider fès' jaml^cs à v 
entrer , qu'elle recourbe un peu fon corps 
en denbus , qu'elle le rapproche de fa têrc. 
Alors avec le bouc de chacune de (es jam- 
bes du milieu , elle poufTe vers le dedans de 
l'alvéole la lentille ou pelote de cire brute 
de chacune de fes grandes jambes. Les deux 
lentilles font détachées dans Tinflant, & tom- 
benc dans l'alvéole. 

Souvent dès que l'Abeille s'efl défaite de 
fes petits fard^-aux, elle part, foit pour aller 
fur le champ s'occuper d'un nouveau travail, 
foit pour le joindre aux Mouches qui, par 
un repos DéceOaire (Se mérité fe préparent 
des forces. Mais à peine les deux lentilles 
foDC cIIes tombées dans une cellule, qu'une 
autre Mouche entre dans cette même cellule 
Ja céce la prémière; elle y rcfte quelquefois 
pendant un tems alîez confidérable. On ne 
voit pas ce qu'elle y fait; mais quand elle 
CD cft fortie , il eft aifé de juger de ce qu'elle 
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y a fait. Les deux lentilles font alors réu- 
nies dans une même mafle qui a été pouflec 
jufqu'au fond de la cellule , qui y a été pres^ ^ 
fée, & dont la furface a été applanie de ma- ' 
nière à être rendue parallèle à l'ouverture 
de l'alvéole. 

Dès qu'il y a une fois deux pelotes de cire 
brute dans une cellule, il eft décidé qu'elle 
doit être un petit magalin deftiné à être rem- 
pli de pareille matière. Jufques à ce qu'elle 
le foit, des Abeilles viennent les unes après 
les autres s'y décharger de leur récolte de 
cire brute, que d'autres Mouches pêtriflTent, 
preffent & arrangent. Quelquefois la Mouche 
même qui a apporté les deux pelotes, prend 
elle même tous ces foins. 

Chaque Mouche paroît employer plus de 
tems qu'on ne croiroit qu'elle en devroit em- 
ployer à arranger & à empiler deux petites 
pelotes de cire brute; car tout ce travail fem- 
ble fe réduire à étendre, à appliquer le peu 
de matière qu'elles contiennent, comme il 
convient qu'elle le foit, fur celle qui eft dé- 
jà pofée dans la cellule. Mais c'eft que la 
Mouche ne fe contente pas de les placer 
comme elles le doivent être; avec fes dents 
elle les pétrit & les humeûe en même tems, 
elle les imbibe d'une liqueur qui ne paroît ô- 
tre autre chofe que du miel. Si on tire d'une 
^cellule de la cire brute qui vient d'y être mi- 
fe,elle eft vifiblement plus humide, plus liée, 
elle a plus de corps que n'en a la cire brute 
qu'on a ôtée à une des jambes d'une Abeille; 
a fi on la goûte, on lui trouve un goût de 
miel qui fait aflez connoîtrc la nature de la 
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liqueur qui a été employée pour lui donner 
de la liaifon. On pourrôic croire que la li- 
queur donc la cire brute e(t imbibée, aide à 
la faire digérer, à la préparer à devenir d« 
vraye cire; mais quand je fuis venu à exami- 
ner de celle qui avoic demeuré dans cette 
prétendue digeftion pend int plus de fix à fept 
mois, je ne lui ai pas plus trouvé les quali- 
tés de la vraye cire , que je les ai trouvées 
aux pelotes dont j'avois dépouillé les Abeil- 
les qui arrivoient à leur Ruche. Je ne crois 
pourtant pas que ce foie fans aucune raifoQ 
d'utilité que les Abeilles imbibent de miel 
celles qu'elles veulent garder. J'y en vois 
môme un*; le miel eft-aulTi propre qu'aucu- 
ne matière, à empêcher la corruption dès 
corps qu'il couvre, je conçois donc que les 
poufîières d'étamines bien enduites de miel, 
en fonc moins expofées à fermenter, & moins 
en rifque de moiûr, ou peut-être de fe trop 
delféchcr. > 
► Au rede, on trouve dans les Ruches plti- 
: Ceurs gâteaux , dont d'afTez grandes portions 
n*ont que des cellules remplies de cette cire 
brute. On trouve auHi des cellules ifolées 
qui en font pleines. On en voit quelques- 
Aines difperfées entre des cellules pleines de 
miel, ou entre des cellules dont chacune con- 
tient un Ver. Les Abeilles aiment ap^^arem- 
ment à en trouver à portée dans le befoin. 

Il a été aiïez prouvé par tout ce que nous 
avons rapporté ci-devant, que les Abeilles 
mangent la cire brute; mais il ne Tefl pas 
encore , que c'efl dans leur cftomac & dans 
leurs iûtcUins qu'elle devient dç véritable ci- 

C j rt. 
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re. Elle pourroit n'y (?tre portée que com- 
me aliment , & n'en fortir que fous la forme 
d'un excrément inutile. Elies rejettent auffi 
par leur anus les fœces de celle dont les fucs 
ont été extraits pour leur nourriture, éc ap- 
paremment auflî les fœces de celle qui a été 
convertie en vraye cire; mais la même ou- 
verture qui lui a donné entrée lorfqu'elle é- 
. toit brute, eft celle par laquelle elle fort pro- 

Sre à être mife en œuvre. C eft ce que mes 
uches vitrées m*ont mis en état de voir, 
èc ce qui n'a pu être obfervé par Swammer- 
dam, qui ne connoiflbit pas ces fortes de 
Ruches, ni par Mr. Maraldi qui n'en avoit 
point à l'a difpofition de conltruites aulîi fa- 
vorablement pour un obfervaceur, que le font 
les miennes. J'ai été attentif à faifir le tems 
ob des Abeilles travailloient à faire des alvéo- 
les qui touchoient le verre de quelqu'un des 
,;çarreaux , ou qui en conftruifoient de très pro- 
ches du verre. Muni alors d'une loupe, & 
- cherchant à obferver quelque AbeiHe occu- 
pée au travail dans le tems où il fe faifoic 
moins tumultuairement, dans des inftans oti 
le carreau de verre qui me permettoit de voir 
l'Abeille, empéchoit qu'elle ne me fût ca- 
chée par d'autres Mouches qui ne pouvoient 
pas fe placer entr'clle 6l le carreau; alors» 
dis- je, j'ai vu que l'Abeille qui bâtiilbit une 
portion, foit du fond, foit d'un des pans 
d'un alvéole, ne fe contentoit pas de faire 
agir fcs deux dents l'une contre Tautre, ou 

{Uutôt contre la petite lame qui étoit entr'el- 
es deux : elle me montroit au-delTous des 
dents une autre partie charpue & blanchâtre 

qui 
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qui étoic dans un mouvement continuel & 
extrêmement vif; qui écoic dardée co a^anc 
a retirée en arrière, comme relt fouvent la 
langue d'un lerpent ou celle d'un lézard. Cet- 
te partie étoit auffi la langue de la Mouche, 
C eft pour l avoir vue ainfi en aftion , que 
j ai cherché à la trouver, & que je l'ai trou- 
vée aux ly^ouches que j'ai prifes : & cela, 
toutes les fois que je !*ai voulu. 

La figure de cette langue de TAbeille en 
travail, varioit continuellement. Elle écoic 
tantôt plus aigue, tantôt plus large, & plus 
applatie, & tantôt concave ^ plus ou moins, 
i-lle étoit quelquefois cachée en partie oar 
une liqueur mouOeufe , & quelquefois par 
une efpece de bouillie. Cette bouillie écoic 
la cire que la langue aidoit par fcs divers 
iHoavemcns, à forcir de la bouche, qu'elle 
conduifoic dans la place où elle dévoie être 
Hiife pour que les dents la façonnaOenc A- 
près que l'Abeille avoit fourni ce qu'elle pou- 
voit donner de cette matière, ce qui étoic 
fait en peu d'inftans , eiic partoit, (Se c'eft à 
•jegretque je la voyois partir, fur-tout lors- 
que celle qui venoic fur le champ prendre fa 
place ne fe mettoic pas daDs une pofition oîi 
1\ me fût aulTi aifé d'obforver ce qui fe paffoic 
«upres des dencs. Ceft donc avec une efpè- 
ce de pâte humide que les Abeilles dégor- 
gent, qu'elles compofent leurs cellules; dès 
que cette pâteelt fèche, & elle l'eft dans un 
inftant, elle eft de la cire telle que notre ci* 
le ordinaire. 

Quand on n'auroit pas vu aufîî diftinfle- 
meut que je l'ai vu plufieurs fois , cette pâte 

C 6 fortir 



Co Mémoires pour l'Histotrf 

fortir de la bouche de T Abeille, & poulTée 
par fa langue, on auroic dû juger que la ma- 
tière donc les cellules font faites, étoit four- 
nie par la bouche de la Mouche. On a pu 
voir agir les dents de différentes Abeilles oc- 
cupées à bâtir, èc on a pu remarquer que ces 
dents n*alloicnt prendre de la cire fur aucune 
partie du corps; que les jambes n'en avoient 
point alors. A la vérité, Mr. Maraldi a penfé 
que chacune de ces Abeilles qui avoient parc 
au travail fucceffivement, arrivoit avec une 
petite portion de cire qu'elle tenoit entre fes 
dents. Mais Mr. Maraldi avoue de bonne 
foi que tout fe pafle avec tant de mouve- 
niens variés & précipités dans la conftruc- 
tion des cellules, qu'on croit que tout eft en 
confufion. Il y a donc apparence , qu'il D'à 
donné à chaque Mouche un grain de cire en- 
tre les dents, que parce qu'il a cru nécelfai- 
re qu'elles l'euflenc, ou parce Qu'il a pris la 
cire qui étoit emportée par des Mouches qui 
avoient été occupées à polir, pour de la cire 
dont les Mouches forment les cellules. 

Les raclures, les coupeaux de cire qui viett- 
Dcnt d'être décachés d'une cellule nouvelle» 
reent conftruite, peuvent probablement fer* 
Tir à former une partie d'une autre cellule; 
& j'ai cru voir des Abeilles occupées à les 
mettre en œuvre. Mais il me paroît certain 
qu'elles ne favent employer que la cire nou- 
velle, que celle qui, depuis qu'elle eft cire, 
,& qu'elle a paru au jour, n'a pas eu le tems 
de lécher parfaitement. Voici les faits qui 
H;e femblent décififs fur cela. Dans tous les 
tems de Tannée, excepté celui oh les Abeil- 
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les font engourdies par le froid , fi on leur 
offre du miel , elles vont le fucer avec avidi- 
té. Elles aimenc mieux profiter de celui 
qu'elles trouvent tout ramaffé , & en grande 
quantité, que d'aller en chercher qui ert dif- 
perfé dans les fleurs par gouttes infiniment 
petites. Mais fi on leur offre des gâteaux de 
cire, même dans les tems oii elles ne trou- 
vent pas à faire de récolte de poufllères d'é- 
tamines, elles n'en tiennent aucun compce. 
Elles les hachent quelquefois, mais ce n'elt 
qu'autant qu'ils font un peu humectés d'un 
miel dont elles veulent profiter. Jamais elles 
ne s'avifent de porter la cire de ces gâteaux 
dans leur Ruche. J'ai laifFé des gâteaux bien 
dépourvus de miel pendant près de cinq à 
fix mois tout auprès de mes Ruches, fans 
que les Abeilles les ayent endommagés. 

Nous ramolliflbns par la chaleur la cire que 
nous voulons mettre en œuvre: cette maniè- 
re de la rendre propre à être façonnée , ne 
convenoit pas aux Abeilles. Elles pourroient 
néanmoins faire prendre à l'air des environs 
de l'endroit oh elles travaillent une chaleur 
capable de rendre la cire extrêmement molîe; 
mais cette chaleur favorable aux petites par- 
ties de cire qu'elles voudroient employer à 
former une nouvelle cellule, fcroit contraire 
aux cellules déjà faites & voifines. Ces der- 
nières, devenues trop fléxibles , ne réfifle- 
loient pas au poids & aux mouvemens des 
Mouches qui paflent alors dclTus en très grand 
nombre. Les gâteaux pleins de miel char- 
geroient trop leurs attaches ramollies ; celles- 
ci. fc briferoicnt. La cire que TAbeille met 
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-en œuvre, doit donc être rendue molle par 
un fecrec à nous inconnu , par une liqueur 
qai la décrempe; être à peu près dans Pétac 
de la ioye quieft prête à fortir dp corps d'un 
intette, qui alors n'eft qu'une efpècc dégom- 
me diiroute,(Sc qui expofée à l'air fe ddFèche 
bien vfte , & ne craint plus l'atiion des liqueurs 
ordinaires. 

Mais il faut prouver par des obfcrvations 
plus ailées à faire que les précédentes , que Ift 
cire brute eft convertie ei> vraye cire dans 
rintérieur des Abeilles, par des obfervations 
%\x\ ne demandent pas qu'on ait des Abeilles 
logées dans des Ruches tranfparentes , telles 
que les miennes , ni qu'on ia\i]iïe des momen* 
rares pour étudier avec fuccès ces Mouches 
la loupe à la main. Dans la faifon des eflaims^ 
fi on fc trouve à portée d'en examiner un qui 
s'eft attaché contre quelque arbre, on pour- 
ra remarquer qu'entre les Mouches dont il 
cft compofé, il y en a très peu qui ayent i 
leurs deux jambes pofténeures , des pelotes 
de cire brute. Celles-là feules en ont qui re- 
venoient chargées de la campagne dans le 
tems qu'eft partie la troupe à laquelle elles 
le font jointes. Cependant fl on a laiflë l'ef- 
faim pendant quelques heures en repos, lorf- 
qu'on le fait pafler dans une Ruche, on trou- 
ve iouvent un petit gâteau de cire attaché è 
l'arbre, <5c qui étoic caché par les Mouches 
qui Font conftruit. Oh auroient elles pris la- 
cire dont elles l'ont fait, fi elles ne l'avoienc 
pas tirée de leur intérieur? 

On verra des gâteaux qui ne peuvent avoir 
été faits que d'une cire fOitie du corf <; des- 

Abeil* 
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Abeilles, fi on oblige celfcs d'une Ruche à 
palTer dans une autre Ruche , (5c li on les v 
obljge dès le matin, avant qu'aucune ait en- 
core longe à aller à la campagne. Alors avant 
toutes été forcées de déménager brufquement 
elles n'emportent point de cire brute à leurs 
jambes, ni fur aucune de leurs pirties exté- 
Ticures. Cependant fi elles le trouvent bien 
de leur nouveau logement, quoiqu'on ne les 
en ait pas vu lortir, dès le foir même, on 
y trouvera des gâteaux de cire. 

Avant que je Tufle oîj e(t le laboratoire oii 
fe fait la cire, ou eft le relervoir de celle que 
1 Abeille employé , j'ai été quelquefois très 
inquiet pour des Mouches que j'avois fait 
changer de demeure , (5c que je voyors aller à 
Ja campagne, & en revenir fans apporter des 
pelotes de cire brute. J'étois enftiite étonné 
au bout d'un jour ou deux, de voir de très 
grands gâteaux de cire faits par ces Mouches 
oueje croyoïs dans une habitation qui leur 
dépiaifoit. Ordinairement elles cachent elles* 
mêmes , elles couvrent de toutes parts les 
premiers gâteaux qu'elles conftruifent. Je 
..croyois que des Mouches auxquelles je n'a- 
vois vu rapporter aucune pelote, etoient dans 
une parfaite inaction. Je ne favois pas qu'elles 
•pouvoient avoir fait palFer dans un de leurs 
eftomacs (Se leurs intellms la cire brute avec 
laquelle elles revenoienc à la Ruche , ou y 
avoir eu une provilion de cette cire lorfque 
je les avois délogées. 

. On a une preuve encore de l'altération coo- 
fidérable que les Abeilles doivent produire 
dans la cire brute, (5c d'une altération qui ne 

peut 
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peut guère être Touvrage d'un inftant, lorP 
qu'on a examiné les pecices boules qu'elles 
rapporcencàleur Rucliè. Les boules des unes 
fonc d'une couleur très pâle , prefque blan- 
ches ; celles des autres font jaunâtres , de 
communément elles font d'un beau jaune; 
d'autres font d'une couleur orangée , d'autres 
rougeâtres, & d'autres prefque rouges; j'en 
ai vu de vertes. On trouve aulfi des couches 
de cire brute de ces différentes couleurs , 
dans les cellules oh cette matière efl mife en 
referve. Cependant les gâteaux faits de ces 
cires brutes différemment colorées, ont tous 
la même couleur. Tout gâteau nouvellement 
fait, c(t blanc. Ils différent feulement en- 
tr'eux par plus ou moins de blancheur. J'ai 
vu quelquefois que le blanc des gâteaux nou- 
vellement conftruits , ne le cedoit en rien à 
celui des plus belles bougies, auprès defqueU 
les je les avois pofés. Entre les gâteaux nou- 
vellement faits , ceux qui m'ont paru les moins 
blancs, pouvoient être comparés à la mau- 
vaifc bougie blanche , ou à celle qui , pour 
avoir été trop gardée, a jauni. Ces gâteaux 
qui font forcis fi blancs des mains des ouvriè^ 
rcs, perdent peu à peu de leur éclat , en 
vicilliffant ils jaunifTent ; les plus vieux de»- 
viennent d'un brun qui approche du noir de 
la fuye. Le miel qu'ils contiennent, qui lui^ 
même jaunit avec le tems , contribue à alté^ 
ler leur couleur; mais elle peut être encore 
plus altérée par les Vers qui prennent leur 
accroiilement dans les cellules de ces gâteaux. 
On peut s'afTurerpar un moyen qu'il n'eft pas 
tcras de rapporter, que les cellules qui font 

les 
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les plus noires ont fcrvi de logement à pîu- 
fieursVers, qui les uns après les autres, y 
fonc nés , & y ont cru jufqu'à ce qu'ils le Ibienc 
transformés en Mouches. Enfin , on imagi- 
nera aifcmenc que les vapeurs qui tranfpirenc 
du corps des Abeilles , peuvent altérer la 
couleur de lacire,dèî^ qu'on fait que l'air mê- 
me d'une chambre eft capable de faire jaunir 
avec le tems la bougie la plus blanche. 

L'art de blanchir la cire neparoic donc être 
que celui de lui enlever la matière étrangère 
qui Ta pénétrée & colorée depuis qu'elle a été 
faite par les Abeilles. Mais toutes les Abeil- 
les ne font pas de la cire également blanche. 
Je n'héfiterois pas à croire que cette différen- 
ce vient uniquement de ce que les unes n'onc 
pas employé des pouflTières d'étamines auffi 
propres h être dépouillées de Jeurs couleurs, 
que le font les pouflièrcs qui ont été ramaf- 
fees par d'autres, fi je n'avois ob(ervé que dans 
le même tems èc le même lieu, les Abeilles 
de certaines Ruches ont fait des gâteaux qui, 
comparés à ceux qui ont été faits par d'autres 
Abeilles dans d'autres Ruches, n'étoient que ce 
qu'eft la bougie devenue jaune à l'air par rap- 
port à la bougie la plus blanche. On peutfoup- 
çonner que la matière propre à devenir cire, 
n'efl pas également bien bl;mchie dans l'inté- 
rieur des Abeilles de toutes les Ruches. Comme 
celles d'une même Ruche doivent toutes leur 
naidance à une même mère il ne fcroit pas 
furprenant qu'elles eulTent toutes la même ira- 
perfeftion dans la conformation de leurs efto- 
macs & de leurs inteQins. On fait, & on ne fait 
que trop dans lesblanchifferies, qu'il y a des 

cires 
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cires qu'or, ne peut rendre d'un beau blanc/ 
C'cil problablement qu'on ne peut rendre la" 
cire plus blanche qu'elle Técoit , lorfqu'elle 
eft fortie de deflbus les dents des Abeilles ^ 
on ne fait que lui ôter les matières qui Tonc 
teinte depuis, & tout notre art ne peut aller- 
plus loin. 

Les Abeilles neparoiflenc pas recueillîr par 
préférence les pouflTièresd'étamines d'une cou- 
leur à celles qui en ont d'autres. Elles ra- 
maflent celles qu'elles trouvent plus aifément. 
Il y a des cems oii on leur voit à toutes des 
pelotes jaunes , & d'autres oii on ne leur en 
voit que de prefque rouges ; ce qui dépend 
des fleurs qui fe trouvent dans les endroits 
cil elles vont faire leur récolte. Mais quelle 
que foit la couleur de ces pelotes, elles la 
perdent pendant qu'elles font macérées & 
digérées dans l'eftomac de TAbeille. Si onr 
ouvre le ventre de quelques-unes de ces 
Mouches dans le tems oi\ elles font dans le 
fort du travail, on trouve le fécond eftomac 
& les inteftins remplis de ces poufTières qut 

}r font aifées à reconnnoître , comme nous 
'avons dit, & qui, au moyen de la liqueur 
avec laquelle elles font mêlées, y compofenc 
une bouillie jaune ou jaunâtre. Il ell aifé de 
prendre de cette bouillie, de la fécher entre 
fes doigts , & d'en former une lentille alfez 
femblable à celles qu'on voit aux jambes pof- 
térieures des Mouches. Si on approche de 
fon nez la nouvelle lentille, ou encore mieux 
la bouillie, on efl faifi par une odeur defa- 
gréableôc pénétrante, qui apprend alTcz qu'cl- 
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eft une àariéif€^4^ ib^ > ft doi;^ 

h digeftion Te felt. 

'^^Cecce odectr qui, quoique plus defagréable' 
qire celle des efprits volatils, peut lui être 
comparée, m'a engagé à éprouver quelle al- 
tération fcroit produite dans la cire brute que 
je laillerois en digeftion dans une bouteille 
bien fermée, & oîi elle feroit mêlée avec un 
efprit volatil qui la furnageroic. La cire bru- 
te s'y eft ramollie, & y eft devenue plus pê- 
criirable;mais elle a'elt poiQ( devenue faible 
comme l'ett la cire. 

' Jl eo elt cependant des eftomacs des Abeil* 
l^^^lconime du nôtre ils ne digèrent pat; 
' 1^ EDUC ce qui leur a été donné à digé: 
Loffi)iie rAbeilte fait forcir par fa bou- 
che la liqueur ^quflTea^ , qui eft de; la cirç 
délayée ^.pbiir atttS diris, des g^raiti» d%tmiii*' 
nés ooi t'ont pas fouSm alTez d'àlcérdn.oir 
Ahlafëftotllac^peiiverit être portés avedci^*: 
ce liqueur. Quand bti examiné à la loupe lès: 
cafTuresdela cire, telieque nous l'employons, 
de celle qui a été fondue , on y peut (bûvenc 
découvrir de petits grains qui ont confervé 
leur figure arrondie, qui ne fe font pas fon« 
dus, (3c qui ne font pas fufibies. Ces petits 

S Tains ne font apparemment autre chofe que 
ès* grains de poufiières d'éf aminés, qui fans 
avoir été digérés , font fortis avec iiQ/u<tHr, 
cireufe par la bouche de l'Abeille. 
« Qo-ieroïc^fur la vove dé trouver ua moYea 
(împle de convertir (a cire brqte en vérfta» 
ble. fi on n'attribuoit pas à qlielque hazard^ 
des pioduHs qu*ont donné deux expériences 
lapporcées danslés fijpbéoiéiides des^ curiecfx 

de 
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de la Nature *. Mr. Daniel Major y apprend* 
ce qui lui eit arrivé pendant qu'il faifolt piler 
des roies h cent feuilles pour en compofer 
de la confcrve. Après que les feuilles eurent 
été pilées dans un mortier de pierre avec un 
pilon de bois, on trouva un petit morceau 
de cire blanche du poids de Jeux à trois 
grains, attaché au pilon; il croit qu'on ne 
peut foupçonner que la cire vînt d'ailleurs que 
des rofes, parce que le mortier & le pilon 
avoient été bien nettoyés. Il ajoute que ce 
fait lui eft encore arrivé une autre fois, & 
qu'il fut remarqué par un étudiant qui piloic 
les rofes. S'il étoit bien certain que cette 
cire n'eût pas été mife toute faite dans le 
mortier par quelque accident , s'il étoit bien 
certain qu'elle fe fût formée fous les coups 
de pilon, il paroftroit que le fuc des feuillet 
de rofes auroit transformé en cire les pous- 
lîères des étamines de ces fleurs, pendant 
qu'elles étoient broyées par les coups de pi* 
Ion. Cette expérience eft fimple, je l'ai fai- 
te. J'ai pilé huit à dix pelotes de cire brute 
avec des feuilles de rofes ; mais les pelotes 
ne font point devenues pour cela de vérita- 
ble cire. 

Quoique quantité d'Abeilles foient occu- 
pées dans l'intérieur de chaque Ruche à met- 
tre la cire en œuvre, & à perfedlionner les 
cellules qui en font faites, quoique beaucoup 
d'autres travaillent à divers autres ouvrages , 
& quoiqu'il y en ait beaucoup à la campagne 
pour y faire des récolte*, le nombre de cel- 
les 

^ Ffémitf Dtetnnium ann* t. 9h/. 7. pai, /• 
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1cs qui font en repos, eft encore très grand 
dans chaque Ruche, & beaucoup plus grand 
Que le nombre de toutes les autres prifes en- 
lemble. On y voit des mafles d'un volume 
confidérable, formées par plufieurs milliers 
de Mouches accrochées les unes aux autres. 

es qui font fi tranquilles, pendant que 
d'autres fe donnent tant de peine & de foins, 
jouifTent apparemment d'un repos qu'elles 
ont mérité par le travail. Elles reprennent 
des forces pour être en état d'agir, lorfque 
les Abeilles afluellement employées à des 
exercices fatiguans, auront befoin de fe rc- 
pofer. Il eft plus naturel de penfer qu'elles 
partagent ainfi leur travail par des interval- 
les de repos, peut- être aflez courts, que de 
croire , comme j'ai connu des gens qui le 
penfoient après les avoir obfcrvées, qu'elles 
avoient alternativement des jours ouvriers, 
pour ainfi dire, & des jours de fête ; que celles' 
qui avoient travaillé un jour, ne travailloienc 
pas le jour fuivant; ou au moins, que les 
mêmes Abeilles ne fortoient pas tous les 
jours de la Ruche. 

Ce fentiment qui n'eft appuyé fur aucune^ 
preuve , ne feroit vraifcmblable qu'en cas 
que le nombre des Abeilles qui fortenc cha« 
que jour d'une Ruche, ne fût pas égal à ce- 
lui des Abeilles qu'elle contient; car s'il lui 
eft égal, ou plus grand, il eft plus naturel 
de penfer que l'Abeille qui eft revenue char- 
gée de la campngnc , fo repofe pendant un 
C'Ttsîin tems, que de croire qu'elle continue 
de fe donner les mêmes fatigues pendimc 
tout ]c jour. H m'a donc femblé que pour 

décider 
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décider cette qucdion , il falloit favoir quel 
efl à peu près le rapport du nombre des A- 
beillcs qui forcent de la Ruche dans chaque 
jour propre au travail , avec le nombre des 
Abeilles de la Ruche. Au- lieu de compter 
le nombre de celles qui en forcent, j*ai com- 
pté le nombre de celles qui y rentrent, ce 
qui revient au même, 6l qui eft plus facile, 
j'ai, dis-je, compté à différentes heures du 
jour les Abeilles qui rentroient dans leur 
Rache pendant un certain nombre de minu- 
tes, & j'ai compté celles qui rentroient duns 
différentes Ruches plus ou moins peuplées. 
Il y ^ eu des Ruches oh j'ai vu rentrer en- 
viron cent Mouches par minute, tantôt plus 
cependant 6i tantôt moins , de forte que je 
crois pouvoir prendre ce nombre pour un 
nombre moyen. Il y avoic donc par heure 
fix mille Abeilles qui rentroient dans la R.i- 
che dont je parle. Or on peut fuppofer que 
l'afRuence avoic été la môme depuis cinq 
heures du matin jufques à fept heures du 
foir, & en cela je ne crois pas qu'on fuppofe 
trop, parce que s'il y avoit des heures oii 
elle avoit été moindre, elle avoit été plus 
grande dans d'autres. D'ailleurs , les Abeil- 
les forcent quelquefois dès quatre heures du 
matin, &; ne ceffent de fortîr que Vers les 
huit heures du foir; mais au îieu décompter 
celles qui fevoient rentrées pendant (eize 
h ures , nous nous contentons de compter 
celles qui feroient rentrées pendant quatorze 
heures; leur nombre ett quatorze fois Ôooo, 
ou «4000. 

Le nombre cxàCt des Abeilles qui habi- 

toienc 
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toient la Ruche dont il s'agit, ra'écoit in- 
connu; mais j'ai fait aflez d'obfervations fur 
celui des Abeilles de différentes Ruches , 
pour avoir lieu de croire que je ne me trom- 
perai pas beaucoup lur l'évaluation que j'ai 
faite du nombre de celles de cette Ruche. 
Jai eûimé qu'il pouvoit être d'environ iSooo 
Mouches. Amfi le nombre des 84000 qui é- 
coient rentrées, n'avoit pu être rempli qu'en 
ruppolant que chaque Abeille étoit nu moins 
fortie quatre fois dans la journée pour aller 
faire des récoltes à la campagne, & que quel- 
ques uncsétoient forties cinq fois. J'ai comp- 
té les Mouches qui rcncroienc dans des Ru- 
ches fi peu peuplées que j'aurois cru être fûr 
de gagner, fi j'eufle parie qu'elles ne conte- 
noicnt pas (5coo Abeilles. Cependant j'ai clli- 
mé à 50 le nombre de celles que j'y voyois 
rentrer par minute , ou à 3000 par heure. 
Chacune de celles-ci forcoit donc au mo ns 
deux fois par jour de plus que chacune des 
autres , environ fept fois. Eufin , nous ve- 
nons de voir à combien d'autres ouvraces 
quantité d'Abeilles font occupées pendant 
tout le jour dans la Ruche ; & nous en devons 
conclurre que li le nombre de celles qui font 
en repos , eft grand , il n'cfi pas compofé 
pendant lont^tems des mêmes Mouche^ - qu'à 
inclure qu'il y en a quelques-unes qui rejoi- 
gnent au gros pour fe tenir tranquilles H V 
en a d'autres qui en partent pour reprendre 
le travail. 

Le calcul que nous venons de rapporter 
conduit à en faire un autre, qui feulcûcfuffi 
pour prouver que les Abeilles ne mettent 

pas 
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pas en œuvre la cire brute telle qu'elles la 
rapportent, qu'elles la mangent; & qui ap- 
prend de plus, qu'il n'y a qu'une très petite 
partie de celle qu'elles ont digérée , qui foit 
convertie en cire propre à être employée à 
la conilrudlion des cellules. Dans lePrintcms, 
il y a des jours 011 du matin au foir on ne voit 
rentrer que des Abeilles chargées de deux 
pelotes de cire brute , «5c ob au moins le nom- 
bre de celles qui y reviennent chargées des 
deux pelotes, eft beaucoup plus confidérable 
que le nombre de celles qui reviennent à vui- 
de. Suppofons néanmoins le nombre de ces 
dernières égal à celui des autres. Dans une 
Ruche telle que la prémièrc des deux dont 
nous avons parlé ci-deflus , dans celle oîi 84000 
Abeilles rentrent par jour , elles y apportent 
donc 840CO pelotes dans unejournée,<5c cela, 
dans la fuppofition qu'il n'y a que la moitié 
des Abeilles qui y en rapportent. Quelque 
petite & quelque légère que foit chaque pelo- 
te, toutes enfemble doivent ftire un poids 
aflez confidérable par rapport à la quantité 
des matières contenues dans une Ruche. Pour 
favoir à peu près à quoi il pouvoit aller, j'ai 
pefé avec foin, & cela à différentes fois, les 
pelotes de cire brute que j'avois enlevées à 
des Abeilles avant qu'elles euflcnt eu letems 
de s'en décharger dans la Ruche, & j'ai trou- 
vé que huit pelotes pelbient un grain. En 
divifant 84000 par huit, on a donc le poids 
des grain.*; de cire brute qui étoient apportés 
dans une journée dans l'intérieur de la Ruche 
dont nous parlons. Ce poids eft de lojco 
grains, & la livre n'eft corapofée quede92i<5 

grains 
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freins. Ain(i la recoice de cire brute faite 
tT pefoic p/u$ d'une Ji- 

^ ""^ ^""«^^ plufieurs jours - 
d une aum grande récolte. Il y en a fouvent 
quinze à fe.ze de fuite , foit vers la mi-Mai 
lOK vers le commencement de Juin; enfin, 
dans les jours moins favorables, les Abeilles 
ne laiHent pas de rapporter encore de la cire 
?^ la Ruche. Pendant fept k huic 
mois conlécutifs que les Abeilles fortent,d. 
les doivent ramafler plus de cent livres de 
cette rnatière , & peut-être beaucoup plus. 
Cependant fi on tire au bout d'une année la 
c re d une Ruche femblable à celle dont il 

nic5» °"rîî'y. " trouvera peut être 

pas deux livres D'oîi il fuit que les Abeilles 
n extraient de la cire brute qu'une affcz ne- 
tite portion de véritaole cire ; que la ulus 
grande partie de cette matière fert à les nour- 
nr, & que le refte fort de leur corps fous la 
forme d'excrémens. * 

Dans quelques années j'ai vu les Abeilles 
de plufieurs Ruches en panier, revenir pour 
la plupart chargées de cire brute , du matin au 
foir; & cela, pendant la fin d'Avril, & une 
bonne partie du mois de Mai. Quand après 
plufieurs femaines d'une fi grande recolto . je 
faifois renyerfcr ces Ruches pour en exami- 
ner 1 intérieur, je n'y pouvois découvrir ni 
gâteaux nouvellement conftruits , ni des 'râ- 
teaux allongés ou élargis. Qu'avoient-eiîis 
donc ftit de toute la cire brute qu'elles a. 

pouvoienc en avoir 
mis une portion en rcfcrve dans les ccilu- 

To)ne y. Fart. IL D les • ^ * 
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les; mais il eft évident qu'elles en avoient 
mangé la plus grande parcie. 

Il eft à remarquer que les faux-JBourdonsj 
qui ne travaillent point oux ouvrages de cire^ 
fie prennent pour toute nourriture que du 
jniel, du moins dans bien des centaines de 
ces groITes Mouches que j'ai ouvertes , n'en 
^i-je jamais trouvé une qui eût dans le canal 
des alimens de la cire brute. 

Outre les befoins qui exigent que les A- 
beilîes faflent des récoltes de cire brute, cîlei 
jcn ont d'autres qui les engagent à s'aller chai^ 
ger d'une autre matière. Leur habitation ne 
^oit avoir que les^ouvertures qui y tiennent 
Jieu de portes. Par-tout ailleurs elle doit être 
très clofc. Nos Mouches ont à craindre que 
les Infedtes qui en veulent à leur miel, que 
.ceux qui en veulent à leur cire, & que ceux 
qui leur en veulent à elles-mêmes , ne trouvent 
en différons endroits du corps de la j8.uche^ 
des ouvertures par où ils*pujflent s'y introdui- 
je. Il eft plus facile aux Abeilles de s!oppo- 
fer aux incurfions de leurs ennemis ., quand 
elles n'ont qu'une porte ou peu de portes à 
garder. Enfin , les entrées ne doivent pas 
être feulement bouchées aux Infeftcs , elles 
le doivent .^tre à la pluye &i l'air. Il impoi^ 
te fui tout aux Abeilles d'étnc lo-^ées biea 
chaudement., comme uousle prouverons dans 
le dernier Mémoire de ce volume. Aufti, un 
de Icurs.prémicrs foins , larr^u'elles font nou- 
vellement établies dans une iRuche , eft de 
tx)ucher toutes les ouvertures , toutes /es fen- 
tes qui s'y peuvent trouver, àc elles veulent 
.qu'elles foient f^Iidcment bouchées. CeUes 

que 
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que j'ai mifes dans des Ruches vitrées, dont 
les bords des carreaux étoient, comme ceux 
des carreaux de nos fenêtres, recouverts de 
bandes de papier, & cela, du côté de Tinté- 
rieur de la Ruche, ces Abeilles, dis-je, n'ont 
pas manqué de ronger ce papier. En le ron- 
geant, elles mettoient pourtant à découvert 
les ouvertures qui fe trouvoient entre le bois 
& le verre ; mais c'eft qu'elles fe propofoient 
d'y appliquer une matière moins pénétrablc 
à l'eau, que celle qu'elles avoicnt ôtéc. 

Il femble que les Abeilles pourroient fai- 
re ufage de la cire pour rendre leurs Ruches 
très clofes ; mais il leur a été enfeigné de fe 
fervir d'une autre matière qui , fans doute, 
y eft plus propre , qui s'étend & s'attache 
mieux , ôc qui a beaucoup plus de ténacité. 
La matière dont nous voulons parler» n'a pas 
été inconnue aux Anciens. Pline même ua * 
didingue de trois fortes différentes , dont la 
prémière qu'il regarde con.me le fondement 
de tout le travail des Abeilles , eft appcllée 
mt'js^ la féconde piffoceron , & la troifième 
propolis ; mais le nom de propolis e(l celui 
auquel la plupart des Auteurs fe Ibnt tenus, 
& les deux autres ne (ont propres qu'à défi- 
gner de la propolis plus ou moins pure, plus 
ou moins mêlée avec de la cire , de laqucHe , 
au refte, la propolis diffère extrêmement. 
Elle fe laiffe aifément dilToudrc par l'efprit 
de vin, & par l'huile de térébenthine. En uu 
mot , elle eft une réfine, qui avec le tems, 
fe durcit beaucoup dans la Ruche , mais qui 
' peut toujours être ramollie par la chaleur. 

Celle qu'on trouve dans différentes Rucher, 

D 2 ^ 
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& môme dans différens endroits de la méinc 
Ruche, offre non-feulement des variétés par 
rapport à la confiftance , elle en offre aulTi 
par rapport à la couleur 6c a Todeur. K le ail 
uTie des matières auxquelles on a donné une 
place dans les boutiques des Apothicaires ;CSc 
pourquoi n\ en auroit elle pas eu unc?Com- 
munémenc elle répand ui^e odeur agréable 
Quand elle cÙ échauffée. George Piaorms 
dans Ion Traité des Abeilles , veut qu oa 
choififfe celle qui a une couleur jaune, qui 
a beaucoup d'odeur, qui reffemble au Uyrax, 
&qui, comme la rénneappelléc maûic, peut 
laiffer étendre. Pline dit que de Ion tems 
on la fubftituoitau galbanum, 6c qu'elle a une 
odeur forte. Mais il eft ordinaire d'en trou- 
ver qui a une odeur aromatique, qui ne lau- 
roit manquer de plaire, (Se il y en a qui Icm- 
bleroit méricer d'être mifc au rang des par* 
fums La couleur de la furface extérieure de 
la nrôpolis, eft un brun rougeâtrc, niais tan- 
tôt plus claire , & cantôc plus foncée ; elle 
tire tantôt plus fur le brun , & tantôt plus 
furie rouge. La couleur de l'incéneur, celle 
des fragmens qu'on détache , approche da- 
vantage de celle de la cire , elle ell plus 
iaunâtre. Celle qu'on a diffoute , foit dans 
refprit de vin, foin dans l'huile de tércbea- 
thin€ , pouiroit être fubibtuée aux ver- 
nis Qu'on employé pour donner une cou- 
leur d'or à l'argent , on à l'étain réduit en 
feuilles, qui ont été appliques, foit fur du 
cuir, foit fur du bois. Elle pourroit de md- 
ine fervir pour dorer mieux qu'en ne fait les 
4)uvrages de bimbloterie. Elle donne une bel- 
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le couïeur d*or aux métaux blancs & poîîs, 
fur krq-ueîs etle efl étendue. H ne peut lui 
manqut^r qu'un peu de brillant, qui lu) feroic 
ajouté, iï rincorporoic aviec tenaaftic ou 
le (andarac. • r ; ^^ > . ' » 

Dans le temîs que les Abeilles mettent en 
ceuvre la propolis, elle eft molle; comme un 
bicume elle cfl propre à être étendue peut 
cfpalmer !a Ruche ; mais elle prend de jour 
en jour pius de confiîlance , & devient bien 
fiM» dure que la cire. Elle peut cotijoars étré 
H ii iôllit ^àr la chaleur; lorl^u'oor-en cire un 
'rtdrc(?au ramolli , par deur bouts oppt)ft» , ii 
Je laMTe étendre 6b tm fe céBc qii'apfè» avoir 
iftâ^^wer^ce qûi tfariive pas-à bdiù 
^jpNwf^iftblable cas^ 
*^<4R fe^bkn pIûsrdHRcilé de voir ifeu Xbeine» 
4ÊttgêêsyÊè'Cétte matière qu'elles cmpfoyent 
i boucher les fentes de la Ruche , fit à en enr- 
éuire les {Parois , qu'il ne l'eft de les voir char» 
gées de la matière qu'elles convertiflent eh 
cire. Elles n'ont pas befoîn d'apporter dans 
leur Ruche autant de h prémière matière que 
de la féconde. Ce n'eft guère que dans les 
prémiers tems oh elles fe font établies dans 
lane Roche, qu'elles ont befoin de celle là, 
ou lorfque dans la fuite il fefaic quelque trou. 
Audi malgi'é coûtes mes Roches vitrées ati-j^ 
fètSé pluueurs années fans parvëtAr i appèi^ 
Mirdfrdes Abeilles chargées âe propolis. Peut- 
flli^i^t^e faute d'avoir eerirru tes héares f)k- 
iMUes; Je tes épiots iadifiiiremiiienf à tèir- 
las celles du jour , & pTutdt mSme le macffi 
•que Taprès midi; &Je fuis à préfeoc foic dit 
pofé à Gfom qpae fi tes imttlet cMMbiic 

D 2 par 
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par préférence les heures du marin pour ra- 
mallcr la cire brute, elles prennent celles du 
foir pour faire la récolte de la matière qu'el- 
les eroployent à maftiquer. La prémière fois 
que j'en vis des Abeilles chargées , ce fut ea 
Juillet fur les cinq heures 6c demie du foir. 
J'avois toujours eu envie de favoir fi elles 
donnoient à la propolis quelque préparation 
comme elles en donnent une à la cire brute, 
fi elles étoienc obligées de la manger , ou fi 
elles remployoient telle qu'elles Tapportoient 
à la Ruche. Mon doute fut éclairci dès que 
j'eus obfervé des Abeilles qui en étoient 
chargées. J'en remarquai plulicurs qui 
voient à leurs jambes poftérieures deux pla- 
ques lenticulaires rougeâtrcs , affez ferabla- 
blcs par leur figure aux pelotes de cire bru* 
te, mais dont les bords (étoient plus applatis. 
Comme pluflcurs de ces Mouches étoienc fi 
proches des carreaux de verre , qu'elles les 
touchoienc , il me fut aifé de recoRncîtrc 
foie avec mes yeux feu^s, foie avec mes yeux 
aidés de la loupe, que cette matière étoit 
précifément la même que la propolis em- 
ployée à lutter les jointures & les fentes» 
qu'elle n'étoit point un afTcmblage de petic* 
grains comme l'elt la cire brute. 

Un autre objet de ma curiofité, étoïc de 
favoir comment l'Abeille qui porcoit à fes 
jambes les deux plaques d'une matière que 
je favois très ténace, parvenoic à les en dé 
tacher. C'eft fur quoi j'eus encore le plaifir 
d'ôtre bientôt inftruit. Je vis que des compa- 
gnes attentives épargnoient à la Mouche la 
peine de fe débarraller d'une matière qui lui 

avoïc 
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avoïc allez coûté à ramaHer <5c à apporter. 
Je VIS bientôt une Abeille qui alla prendre 
avec fes dents une petite portion de cette 
matière, qui étoit fi bien col k^e contre une 
des jambes de l'autre. Elle faifoit d^s efforts 
pour arracher ce que les dents tenoient laifi, 
elle le cirailloit. Cette petite portion s'allon- 
geofc comme s'allongcroit en pareil cas une 
gomme réfineufe qui n*auroit pas pris encore 
toute fa dureté, mais qui auroit beaucoup 
plus de coDfîllance qu'il n'en Faut pour être 
en ccat de couler. Quand la Mouche, après 
avoir tiré à plufieurs repriles, étoit parvenue 
à réparer du refte de la mafle cette petite 
portion , la tenant entre les ferres , elle la 
tranfportoit à quelqu'un dc$ endroits où il y 
avoïc une fente à boucher. Une autre Mou- 
che remplaçoit celle-ci fur le champ ; & 
quelquefois deux Mouches arrachoicnt en 
même cems à chacune des deux jambes pos- 
térieures de l'Abeille de la gomme réfineufe. 
Ainfi peu-â peu les petites pelotes qu'elle 
•voit apportées lui étoicnt enlevées par 
des Mouches qui ne tardoient pas à les em- 
ployer. 

On croirqae c*eft fur les Peupliers, fur- 
ies Bouleaux <5c fur les Saules, que les AbeiU 
les vont prendre la propolis; le hazard n'a 
pas voulu que je leur y nye vu faire cette 
récolte. Je ne croi<î pourtant pas qu'elle leur 
foie fournie par ces feuls arbres. J'ai vu des 
Abeilles dans des pai's oii il n'y avoit ni Peu- 
pliers, .ni Bouleaux, ni Saules; c'étoit donc 
fur d'autres arbres qu'elk\s s'étoient pourvues 
de la léûne qui leur elt nécellaire» Mais 
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quand j*aurois obfervé des Abeilles fur les 
arbres oii elles prennent la propolis , il n'y 
a pas apparence que j*euflc réufli à voir aurfi 
bien comment elles s'en chargent , que je 
Vai vu dans une circonrtance particulière. 
Une opération qui avoit demandé que j'ôtas- 
fe le bouchon du trou fupérieur d'une de mes 
Ruches vitrées , demanda aulîj que je n'y 
fidu pas rentrer ce bouchon en entier. Il a- 
voit été fccllé par de la propolis > & la par- 
tie qui en étoic enduite , relia au deflus du 
bord du trou. Des Abeilles de cette Ruche 
qui s'apperçurcnt qu'il y avoit la une matière ^ 
qu'elles avoicnt été obligées d'aller chercher 
au loin depuis peu de jours, & qui ne s'è- 
toit pas encore defféchée , en voulurent 
profiter. J'en vis trois à quatre attroupées 
deflTus. Une y refta feule par la fuite, & tra- 
vailla à la détacher dans un endroit placé auffi 
favorablement qu'il eût pu être fi je l'culTe 
choifi moi-même. Cette gomme tenace, <Sc 
qui s'étoit defféchée depuis qu'elle avoit été 
apportée à la Ruche , ne cédort qu'à des ti- 
raillcmeos redoublés, néanmoins elle fe lais- 
foit encore étendre. L'Abeille s'en chargea; 
elle s'en fit fur chaque jambe une pelote d'u- 
ne grofTeur énorme. Aufîi y fut-elle occupée 
bien du tems. Une grande demi -heure fe 
palTa avant qu'elle fut parvenue à fe donner 
fa charge. Cette matière incomparablement 
plus difficile à détacher que ne le font les 
pouffières des étamines, & plus difficile à 
manier, ne permettoit pas à l'Abeille d'aller 
vite , circonttance heureufe pour fObferva- 
teur. Je l'examinai, la loupe à la main ,penr 
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dant toute la demi-heure. Je voyois avec 
plaifir combien elle écoit obligée de donner 
de coups de dents, (5c de tirailler pour arra- 
cher un petit grumeau de cette matière; elle 
le pétriflbit enfuite avec fes dents. Les deux 
prémières jambes aidoient à achever de le fa- 
çonner; une de celles-ci s'en chargeoit en- 
luite, & le donnoit à la féconde jambe du 
même côté, qui le portoic à la troifième, 
qui fy appliquoic fur le tas commencé: dès 
qu'elle Ty avoit appliaué, elle le tapoit avec 
la palette , elle lui donnoit trois à quatre 
coups. La Mouche choifiHbit la propolis le 
moins defféchée, celle qui avoit encore allez 
de vifcofité pour fe coller à la petite pelo'te. 
Elle laiflbit tomber les fragmcns qui fem- 
bloicnt trop fecs, & elle les négligea comme 
inutiles , comme n'étant plus propres à être 
mis eo œuvre. 

Les Abeilles ne fe contentent pas de bou« 
cher les trous de la Ruche avec la propolis, 
elles cnduifent de cette matière les bâtons 
en croix qui aident à foutenir les gâteaux, 
& fouvent elles en étendent fur une grande 
partie des parois intérieures. C'eft apparem- 
ment ce qui a donné lieu aux Anciens, & à 
Pline entr'autres, de dire qu'elle^ fe fervoicnc 
de propolis comme de colle, pour attacher 
les gâteaux à la Ruche, parce qu'ils auront 
trouvé encre les ;)aroii> de la Ruche lè gâ- 
teau une couche de cette réHne. Mais ce 
n'eft pas précifément pour cela , qu'elle;^ Tem- 
pîoyenc. J' détache \\n grmd nombre de 
gâ'êiux qui avoiont été faits dans d<»s Ru- 
che« nouvellement habitées , j*ai examiné 
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leurs attaches, & je les ai toujours trouvées, 
de pure cire. 

Les Abeilles ne fouffrenc que le moins 
qu'elles peuvent des corps étrangers dans 
leur Ruche. Quand il s'y en trouve qui ne 
font pas d'un poids fupérieur à leurs forces , 
elles les portent dehors. Mais il arrive quel- 
quefois à des Infeftes, (Se fur^tout à des Li- 
maces mal-avifées , 6l à des Limaçons peui 
inftruics , d'entrer dans une Ruche , & de 
s'y promener jufques fur les gâteaux de cire. 
On ne fera pas étonné que les Abeilles n'é^ 
pargnent pas des ennemis i\ lourds , qu'à for- 
ce de piqûres elles les tuent. Mais qu'en* 
faire après qu'ils font morts ? Les Abeilles 
Bc peuvcnjt pas fonger k tranfporter de fi 
lourds fardeaux ; elles craignent cependant 
les mauvaifes odeurs que ces cadavres répan*- 
droicnt dans la Ruche en fe corrompant*. 
Pour n'y être pas expolëcs , elles les embau- 
ment^ elles les couvrent de toutes parts de^ 
propolis. Mr. Maraldi a déjà rapporté qu'il 
avoit vu un Limaçon qu'elles en avoient 
enduit partout. J'ai vu des faits femblables- 
plufieurs fois; j*ai vu des Limaces, dont la 
poau s'étoit apparemment un peu delTéchée , 
qu'elles avoient cachées fous une envelope 



avoient employé la même matière pour une 
femblable 60 à. avec plus d'œconomie, fur 
m Limaçon,. 11 avoit appliqué, les bords de- 
rouverture de fa, coquille- contre un carreau 
de verre; au moyen de là liqueur vifqueufc, 
dont il étoit pourvu il s'étoit attaché là 
fixement y comme il fe fût attaché dans la 
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cavité d'un tnur contre une pierre, pour y 
refter jurqu'à ce que la pluye l'eût invité à fe 
mettre en marche. Les Abeilles jugèn^nt à 
propos de l'y attacher plus folidement qu'il 
ne s'y étoit attaché lui-même, & plus foli- 
dément qu'il ne l'eût voulu. Elles appliquè- 
rent une épaiflc ceinture de propolis tout au- 
tour de l'ouverture de la coquille, & contre 
lé carreau de verre. La coquille fe trouva 
donc arrêtée par une matière bien autrement 
ténace que celle avec laquelle le Limaçon 
Tavoit aflujettîe , & par une matière qu'il 
n'étoit pas en Ton pouvoir de ramollir en 
répandant de l'eau deiFus , comme il peuc 
ramollir celle qu'il employé. 

J'ai offert à des Abeilles de ta térébenthî- 
ne, & du bitume liquides. J'ai mis de ces 
matières auprès de leurs Ruches, pourvoir 
Il elles ne les fùbditueroient pas à la propo- 
Ifs , pour maftiqucr les ouvertures de leur 
logement: Je n'ai pas obfervé qu'elles ayant 
tenté de s'en fervir. Le vrai eft que j'ai né* 
gtigé de faire cette expérience dans les tems 
qui dévoient être choifis par préférence. J'ai 
négligé de mettre ces matières à la difpofi- 
tion des Abeilles qui avoient été nouvelle- - 
ment établies dans une Ruche/ 

Nous devons revenir à parler d'une recoï-- 
te plus importante pour nos Mouches, que' 
celle de la pxopolis, de la récolte du miel. 
Nous avons prouvé qu'elles mangent la cire 
brute, qu'elles s'en nourriifenc ; mais «He 
n'eft pas leur feul aliment , & nous fommes 
difpenfés d'en donner des preuves. On fait 
afRz qae c« n'eft pas pour nous qu'elles - 
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font des provifions de miel ; qu'il y a ûqs 
jours, & même des failbns , qui ne leur per- 
mettent pas d'aller chercher de quoi vivre 
à la campagne , & elles y iroient inutile- 
ment; qu'alors elles confunvent le miel qu'el- 
les avoient ramaffé dans des tems plus favo- 
rables; que fi leur récolte a été trop petite^ 
ou leur conforamation trop grande & trop 
prompte , elles font réduites à mourir de 
iaim. Mais nous n'avons encore confidéré 
les Abeilles que dans rinftant où elles enle- 
\oient avec le bout de leur trompe > cette 
liqueur de deflus les glandes nettarifères des 
fleurs. Il nous relie à voir ce qu'elles font 
de celle qu'elles en ont tirée, & desmoyeas 
auxquels elles ont recours pour la confefver. 

La trompe de l'Abeille efl une efpèce de 
langue cartiJagineufe ù, velue , qui , après avoir 
ramafie des gouttelettes de miel fur quelque 
fleur , les conduit à la bouche. Là fe trou- 
ve une véritable langue plus courte & char- 
nue, qui poufle vers rœfophnge le miel qui. 
lui a été apporté. Dans les Abeilles , & gé»- 
néralement dans les Mouches, on peut lais- 
fer le nom d'œfophage à toute la portion du 
canal des alimens> qui> du fond de la bou- 
che, fe rend dans le corps après avoir tra- 
verfé le corcelet. Mais la prémière portion 
du canal qu'on peut obfervcr dans le corps,, 
la plus proche du corcelet ^ doit être regar- 
dée comme l'eftomaç, ou^ pour parler plus 
cxaftement quand il s'agit de5 Abeilles , com- 
me leur premier eftomac; L'œfophage fait 
donc pafler le miel qu'il a reçu, dans le pré- 
mier eflomac. Celui-ci eft plus ou moins ren- 
flé^ 
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fié, félon qu*il en contient une plus grande 
ou une plus petite quan-cité. (^uand il eft 
vuide ■> il a dans toute fon étendue un dia- 
mètre égal ;. il ne femble être qu*un fil blanc 
& délié : mais lorfqu'il e(l bien rempli de miel,, 
il a la figure d'une vefTie oblongue K Les 
cnfans qui vivent à la campagne, connoiflenc 
cette veflie, & ils la cherchent même dans 
le corps des Abeilles^ & (ùr-touc dans celui 
des Bourdons velus, pour en boire le miel. 
Ses parois font fi minces & fi tranfparentes , 
qu'elles laiflent voir la couleur de la liqueur 
qu'elles renferment. Mr. Maraldi paroît avoir 
pris cette partie pour une fimple veflie ou- 
verte par un bout, pour un fac aveugle. Un 
aufïï grand Anatomifte que Swammerdam, ne 
pouvoit manquer de la reconnoître pour ce 
qu'elle e(t ; il lui a donné le nom d'eflomac 
comme nous le lui donnons. 

Après l'étranglement oii ce prémicr efto- 
mac finit , commence le fécond eftomac 
qui eft un tuyau cylindrique en grande par- 
tie, & contourné; il eft entouré par des cor- 
dons charnus pofés les uns auprès des autres,, 
comme les cerceaux d'un tonneau; il relFera- 
ble à un tonneau couvert de cerceaux d'un 
bout à Tautre. Ce font autant de mufcles cir- 
culaires. Un étranglement ^ fait encore la 
féparation du fécond eftomac & des inteftin«« 
Ceux-ci font tantôt flasques «, & tantôt ren- 
flés félon qu'ils font pleins ou. vuidcs. On 
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trouve la cire brute dans le fecond eflomac 
& dans les inteftins, mais on rre trouve ja- 
mais que du miel dans le prémier eftomac. 

Chaque fleur ne fournit à rAbeille qu'une 
bien petite quantité de liqueur. Elle efi obli- 
gée d*en parcourir plulieurs les unes après 
les autres , avant que d'être parvenue à rem- 
plir fon prémier cftomac autant qu'il le peut 
être. Ariftote leur donne une conftance dans 
le goût journalier, qui n'eft rien moins que 
certaine. Il dit que la môme Abeille ne va 
pas d'une fleur fur une fleur d'un autre gert- 
re; qu'elle va d'une violette à une violette^ 
& non d'une violette à une fleur de prime- 
ver, par exemple. J'ai pourtant vu bien des 
fois la même Abeille aller fuccefllvcment fu- 
cer pîufieurs difl^îrentes fortes de fleurs qui 
ornoient une plattebande. Quoiqu'il en foit,. 
quand l'Abeille a fufl[iramment rempli fon 
eftomac de miel, elle retourne à fa Ruche. 
Dès qu'elle y eft entrée, elle va chercher 
une cellule dans laquelle elle le puiffc dé- 
gorger. 

C'ert ordinairement datis un certain ordre 
que les Abeilles remplirent de miel les cel- 
lules. Elles commencent par les fupérieures 
des gâteaux fupérieurs , lorfqu'il y a pîufieurs 
langs de gâteaux. C'eft fur le bord d'une des 
cellules, dont le tour eft d'être remplie, que 
la Mouche qui arrive de la campagne s'arrê- 
te; elle fait entrer fa tête dedans, & elle y 
verfe bientôt tout ce qu'elle a apporté de 
liqueur. Mr. Maraldi a très bien remarqué, 
que l'endroit par lequel elle fait fonir le midi 
de fou c(Mrp.s^ eft au-deffus de la trompe, A 
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tout près des dents ; c'eft-à-dire, que le miel 
fore par cette ouverture que nous appellons^^ 
la bouche. Swammerdam qui n'a pas connu 
cette ouverture, a penfé que les Abeilles le 
rejettoicnt par le petit trou qu'il croyoit au 
bout de leur trompe; mais l'opération de fe 
▼uider de miel, feroit alors,, pour les Abeil- 
les, aufli longue , 6l peut-ôcre plus longue 
que ne l'a été celle de s'en remplir. Car il y 
a lieu de croire, que le miel ne fort pas du 
corps de l'Abeille, tel qu'il y eft entré, & 
Swammerdam Ta jugé ainfl ; il y a lieu de 
croire, qu'il y eit digéré, qu'il y reçoit une 
codlion. Il eft donc très vraifembiable, que 
quand l'Abeille le rend, il eft plus épais que 
quand elle l'a pris, & qu'il ne feroit plus 
aufli aifé à ia Mouche de le faire palfer par 
une ouverture excelîivement étroite.. 

Pour que le premier eftomac d'une Abeil- 
le puifle faire ibrtir le miel qu'il contient,. 
s*en vuider entièrement, il doit être capable 
de fc con trader comme le prémier eftomac 
des ruminans: il l'eft aufll, & de fe contrac^ 
ter fucceflivement & alternativement dans 
différentes de fes portions. On ne devroit 
avoir aucune peine à lui fuppofer cette for* 
ce; mais je n'ai pas befoin de la lui fuppo- 
fer, car j'ai vu qu'il l'a. Je trouvai un matin 
deux Abeilles languifTantes dans un poudrier 
oîi je leur avois laififé paflerla nuit, & oh je 
n'avois pas oublié de leur donner du mieJ. 
Je les condamnai à être les vidimes de ma 
curiofité; po'jr examiner leur intérieur, je 
Jeur ouvris le ventre ; leur prémier eftomac 
étoit biea rempli de mids .il étoic crûs diften* 
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du en forme de veflie. Mais ce que j'obfer- 
vai dans celui de chacune de ces Mouches 
de plus remarquable , très dillindlemcnc & 
pcnilant longcems^ce furenc des mouvemeos 
de coDcraélion (5c des mouvemens de dilata- 
tion. Une portion de parois de Teftomac s*a[> 
prochoit du centre, ci ^*en éloignoit enfuicc, 
éi ce n'étoit pas toujours la même portion 
qui me faifoit voir ces mouvemens. Celle 
que j'avois vu d'abord s*agiter, celToit de fe 
mouvoir. Une autre, quelquefois antérieure, 
ÔL quelquefois poftérieure, fe mettoit en jeu 
à Ton tour. La liqueur qui remplit un canal, 

qui y eft prelFée, fortira par celui des boucs 
qui fera ouvert. Ainfi quand la bouche de la^ 
Mouche permet au miel de fortir, il fort; 6c 
quand cette ouverture eft fermée, le miel 
clt poulTé vers la partie pollérieure. 

Une cellule a une grande capacité par rap- 
port à ce qu'une Abeille peut y dégorger de* 
miel en une feule fois. Aulîi faut-il que plu- 
fieurs Mouches viennent s'y vuider de celui 
qu'elles ont recueilli & préparé, avant que* 
d'en remplir une entièrement. Il n'eft pas* 
polTible de voir comment elles le dégorgent 
dans les cellules ordinaires. Ce font de petits- 
pots fait d'une matière opaque, & dans les- 
quels les Abeilles qui les veulent remplir en- 
trent les unes après les autres la tête la pré-- 
mière. Mais nos Ruches vitrées nous of- 
frent foavent des cellules moins régulières 
que les ordinaires , & plus longues , dans cha- 
cune defquelles on peut voir fuccefllvemenc 
plufieurs Mouches. Les longues cellules, 
d'une, âgvirc irrégulière donc je veux parler, 
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font appliquées immédiatement contre les 
carreaux de verre Elles font quelquefois 
partie d*un grand gâteau, dont un des côtés 
cfl attaché contre un carreau de verre, & 
fouvent elles font partie d'un gâteau très pe^ 
tit qui a été conftruit pour en foutenir un 
plus grand auquel il elt uni par un de fcs 
bords, pendant que par le bord oppofé, il 
l'cft contre le carreau. On peut donc voir 
fouvent contre les carreaux de verre des cel- 
lules tronquées , des cellules auxquelles il 
manque deux de leurs pans & plus , (Se dont 
chacune eft fermée par une portion convena- 
ble d'un carreau. Les Abeilles y mettent du 
miel comme dans les autres cellules. Lors- 
qu'on en confidérera quelques-unes de celles 
qui ne font encore remplies qu'en partie, mais 
plus ou moins, on ne doit pas manquer de 
faire une remarque , c'eft que la dernière 
couche de miel clt aifée à diftinguer de celle 
qui précède ; je veux dire , que depuis \c 
fond delà cellule, jufqu'alfez près de len- 
droit qui eft encore vuide, tout paroft d une 
même nuance, mais que la dernière couche 
fe fait diftinguer du refte. Elle femble être 
ce que la crème ell fur du lait. Cette crênie 
ou croûte de miel, pour ainfi dire, fe voit 
également , & eft également upaiffe dans les 
cellules oh il n'y a encore que très peu de 
miel, & dans celles qui en ont beaucoup. 
Comme on ne rifque guère de fe tromper 
en fuppofant aux Abeilles les indullries qui 
conviennent à leur travail, je fuis tenté de 
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croire que cecte couche e(l faite d'un miel qur- 
a plus de confiftancc que le miel de» autret 
couches, moins de dilpoficion à couler , 6i 
qui fort auflTï à retenir celui qui eU par der- 
rière. Au retle, cette dernière couche, n'cfl 
pas un plan perpendiculaire à l'axe, de la 
cellule, 6i n'cit pas même un pian , elle eft 
contournée; les Abeilles lui font prendre à 
delFein cette courbure , & elles la'lui confcr- 
venc. 11 ne m'a pas été difficile de voir des 
Abeilles apporter du miel dans ces fortes de 
rcellules. Lorfqu'elles y étoient entrées la tôte 
la prémière, elles s'arrécoienc près de la croa- 
te de miel; elles faifoienc palTer fous cecce 
croûte les deuxboutsde leurs prémières jam- 
bes Dans le moment qu'elles y étoient 
pances,je voyoisune grofïe goutte cfui pcné- 
troïc fous la croûte , & qui , en le mêlant 
avec le reftc, perdoit bientôt fa fii;ure arron» 
-ëie-. Les jambes en perçant la croûte , avoient 
apparemment ménagé une entrée à la goutte 
de miel. D^ns environ deux minutes, la mê* 
•Die Mouche a ordinairement donné deux pa- 
^reillcs gouttes. Avant que de fe retirer, elle 
•façonne avec les jambes la croûte , elle lui- 
donne la courbure converwble ; les filamens^ 
qu'elle en tire Ibnc vifiblcs. 

Au relie, ce n'ell pas toujours en portant 
fon miel dans une cellule , qu'une Mouche 
s'en défait. Souvent elle en trouve le débit 
en chemin. Quand elle rencontre de fes com- 
pagnes qui ont befoin de nourriture , & ^uî' 
n'ont pas eu le tems d'en aller chercher , elle 
s?arrôte,ellercdre(re & étend fa trompe, afin 
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que Vouvercurc par laquelle le miel peut for- 
tir, trouve un peu par-delà les dents. Elle 
poulfc du miel vers cette ouverture. Les au- 
tres Mouches qui favent bien que c'eft là 
qu'il faut le prendre , y portent le bout de 
leur troinpc àc le fuccnt. La Mouche qui n*a 
pas été arrêtée en chemin , fe rend fouvcnt 
aux atteliers des cravailleufes , c*e(l-à dire , aus 
endroits où d'autres Abeilles font occupées , 
foit à conftruire de nouvelles cellules , foit 
' à polir (5c à border des cellules déjà faites ; 
clic leur offre du miel , comme pour empêcher 
qu'elles ne foient dans la nécflTité de quitter 
leur travail pour en aller cbercher.. 

Entre les cellules qui onc été remplies de 
miel , les unes font deftinées à fournir celui 
qui eft nécelTaire a la confommation journa- 
lière des Abeilles , & les autres doivent con- 
ferver celui qui fervira à les nourrir dans \«?s 
tems ou elles iroient inuctlement en chercher 
fur les plantes. Dans les mois môme oii plus 
de plantes font en ôeur, (Se ou > ce qui re- 
vient au même , plus de plantes peuvent don- 
ner de la liqueur miellée, il y a des jours oti 
des. pluyes abcwidantes , d'autres où des froids 
trop Rudes pour la faifon , retiennent les 
Mouches dans leur Ruche. Ce(l alors qu'el- 
les ont recours au miel dcftiné à être confu- 
mé le prémicr. Celles que leur travail a em- 
pêchées de fortir, (Se auxquelles le miel qui 
leur écoit néceflaire n'a pas été offert à tems 
par celles qui en ont rapporté de la campa- 
gne, les travailleufes > dis je, vont prendre 
dans des cellules celui dont elles ont befoin^ 
Mais ce a*eft, que dans le» teoii de grande 



9ft Mf.moïres four L^HisrarKi: 

ftécedicé, qu'an touche au miel qui efl conî- 
tenu dans un très grand nombre de Cellules 
trc9airéeshdiUmp;uer des autres. Celles donc 
le miel cil comme h Tab indon, font ouver- 
tes, 6l les autres font fermées Elles font 
comme autant de petits pots de confiture ou? 
de fyrop , qui ont chacuii leur couvercle, (5c 
un couvercle bien folide , & qui le bouche 
hermétiquemtînt, car il eft fait de même ma- 
tière que le poc. Je veax dire , que fes A- 
beilles donnent un couvercle de cire à cha» 
cune de» cellules qui contiennent le miel 
qu'elles fc propofent de conferver pour leur 
provifion. (^uand la faifon a été favorable à 
la recoite de cette épaifle liqueur, on trou- 
ve dans chaque Ruche plufieurs gâteaux > dont 
toutes les cellules font ainfr bouchées. 

Dès qu'on a vu les Abeilles bâtir des al- 
véoles , on ne doit pas être embarralTé de 
favoir comment elles peuvent fiiire un tel 
couvercle, qui n'eft qu'une lame pIatte,donrC 
la figure eft déterminée par le contour de 
rouvercure. Elles commencent par mettre 
une ceinture de cire fur le bord d'un des cô- 
tés, 6l enfuite fur tous les autres côtés. L'ou- 
verture e(l rendue plus étroite. Une féconde 
ceinture appliquée contre h prémière, réduit 
l'ouverture à un trou (i petit qu'il peut être 
bouché par un feul grain de cire. On voie 
pourtant que ce couvercle ne fauroit être 
fait & appliqué fans beaucoup d'adrefle de la 
part de TAbeille. La cellule e(l pleine de miel 
jufqucs aflez près du bord,& il faut non feu- 

IcmeDt 
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lement appliquer, mais conflruire le couver- 
cle fur la lurface de ce miel lans toucher au 
miel, fans qu'il mouille la cire que l'Abeille 
met en œuvre. 

On pourroit croire que je fais cette diffi- 
culté plus grande qu'elle n'eft, que les Abeil- 
les n'ont garde de remplir chaque alvéole juG» 
ques au bord. Si m^mc on fe rappelle que les 
gâteaux font pofcs à peu près verticalement, 

que la pofition de chaque alvéole ne s'c- 
loigne pas beaucoup de l'horizontale, il fem- 
blera que les Abeilles ne doivent pas les rem- 
plir entièrement; que fi elles le faifoient, le 
miel ne manqueroit pas de couler hors d'un 
alvéole, qui rellcroic, comme il relie Ibu- 
vent plufieurs jours fans écre bouché. Cette \ 
con^îdératioiî m'a fait douter li les cellules 
écoient aulfi pleines qu'elles le paroiOenc quel- . - ' . 

quefois; 6c pour m'alîurer de ce qui en eil, \ 
j'ai détaché un morceau de gâteau qui n'en 
avoit que de bouchées ; j'ai enfaite enlevé 
fuccefllvement le couvercle à pluûeurs cellu- 
les: je les ai trouvées auflî pleines qu'il étoit 
poflîble qu'elles le fuflent, tout au pl^js près 
des bords. J'ai obfcrvé la même choie dans 
plufieurs de ces cellules dont j'ai parlé cK 
deflus, qui font bouchées d'un côté par lé ' 
verre d'un carreau de la Ruche- Comment 
arrive-t-il donc que le miel ne découle pas 
de ces cellules, pendant qu'elles font ouver- 
tes & pofées prcfque horizontalement? Le ' 
fait eft que réellement le miel n'en découle 
pas. J'ai pofé des morceaux de gâtenux,dont 
j'avois ouvert les cellules , comme elles le 
font dans la Ruche. J'en ai pofé d'autres 

même 
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même plus defavanrageufemenc ; cependant 
en 24 heures aucune goutte de miel n'eft ior- 
lie de fon petit vale. Cette efpcce de crème 
ou de croûte de miel que nous avons fait 
connoîcre ci deflus, eft peu coulante, & ai- 
de a retenir le relte du mie! qui Vciï davan- 
tage. D'ailleurs» fl on fait attention que le 
miel ell toujours une liqueur épaifle, que le 
vafe, le cube dans lequel il eft contenu 5 a 
peu de diamètre , à. que le miel s'attache 
bien contre la cire, on trouvera aflez de dé- 
nouemensde la difficulté. Si on divife par la 
penfée la longueur du tube de cire, en une 
infinité de petites tranches parallèles à l'ou- 
verture, on jugera que la dernière tranche 
de miel ne doit pas être pouflee en dehors , 
& ainfi de tranche en tranche , fi le poids 
de chaque particule de la tranche eft louce- 
nu contre les particules voifines par fon ad- 
héfion avec elles; &: û la fomme des efforts 
que font en avant touces les particules d'une 
tranche, peut être arrêtée par l'adhésion des 
particules qui en font l'enceinte, contre les 
parois du tube. Enfin, on voie aflez que cet 
effet dépend 6i du diamètre du tube, & de 
la ténacité du miel; que fi du miel étoit con- 
tenu dans un vafe beaucoup plus grand & 
femblablcmenL placé, qu'il en couleroit. Les 
Abeilles, comme fi elles le favoient, ne don- 
nent pas à leurs alvéoles un diamètre qui 
mettroit le miel en état d'en dégoûter. 

Si elles prcunenr la précaution de fermer 
les cellules dans lel'quclles elles veulent coq- 
lerver du miel, ce n'eft donc pas pour l'em- 
pêcher de couler dehors ^ ce n'eft pas aulli 

parce 
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pîM-ce qu'elles crai^nenc de palFer fur des gâ- 
teaux dont les cellules ouvertes font pleines 
de miel; elles le font journellement, (^u'on 
ne croye pas non plus que ce foit pour le 
défendre contre celles qui font gloutonnes 
Ôc pareflcufes ; qui fe gorgeroient de miel s'il 
n'y avoit qu'à en prendre, & pour qui la pei- 
ne de defceller une cellule eft quelque chofe. 
Une autre raifon les a engagées à tenir bien 
clos le miel qu'elles fe propofent de garder; 
elles lui veulent une certaine liquidité, elles 
n'aimeot pas celui qui a pris de la confiftance 
jufques à devenir dur (Se grainé. Or tout ce- 
lui qui fe trouveroit dans des cellules ouver* 
tes feroit du miel dur & grainé avant la fin 
de l'hiver; ia chaleur confidérable qui règne 
dans une Ruche, pourroit en peu de mois 
■faire évaporer la plus grande partie de la li- 
queur à laquelle il doit fa âuidicd. 



EXPLICATION DES FIGURES 
DU HUITIEME MEMOIRE. 
Planche XXX. 



1 _j À Figure i repréfente en entier un petit 
gâteau de cire. Les plus grands gâteaux ont 
eu une figure approchante de celle de celui- 
-ci; Jorfque les Abeilles ont commencé à les 
conftruire, ils ont tous été des ovales plus 
<m moins allono^és. Les fondemens d'un très 
^nd nombre de cellules, forment le bord^ 
.de ce gâteau. 

^Lâ Figure 2 fait voir une cellule a, pofée 
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fur trois autres. Le contour a, eil rebordé. 
ht y le tuyau exâgone qui fait la plus longue 
partie de chaque alvéole. 

Dans la Figure 3, on n'a que les bafes de 
trois alvéoles vues du côté convexe, b^c^d^ 
ces trois bafes, donc chacune eft formée par 
trois rhombes; entre ces trois bafes, il y a 
celle d'une quatrième cellule, a, qui eft vue 
du côté concaw , & qui e(l faite de trois 
rhombes , donc chacun eft fourni par une 
des bafes by Cy d. Une épingle paflc ici au 
travers de chacun des rhombes qui forment 
le fond a d'une quatrième cellule. 

La Figure 4 montre le plan de trois cellu- 
les, & de la quatrième; la bafe de celle-ci 
eft faire par le concours de trois rhombes , 
dont chacun appartient à une bafe d'une dif- 
férente cellule. Cette figure, en un mot, 
cfl la projeét;on de trois cellules vues de face 
par leur ouverture , au travers defquelles on 
voit la balé d'une cellule appuyée fur celles- 
ci , & qui a fon ouverture du côté oppofé à 
celui oîi eft la leur. c, rf, les trois cellu- 
les vues par leur ouverture, a , la cellule 
vue feulement par la convéxité de fa baie, 
& dont la bafe eft faite par le concours de 
trois rhombes, fournis par les trois cellules 
byCy d. Chacune des trois épingles p, />,/>, 
qui paHent au travers des rhombes qui for- 
inent le fond de la cellule a, fe trouve dans 
une cellule différence. 

La Figure 5 repréfente en grand , comme 
les précédentes, une feule cellule, dont l'ou- 
verture eft embas. e^f^gy les trois rhombes 

qui. 
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qui 5 par leur renconcre mutuolieyCoropofisQC 
h bafe de cette cellule. > 
~ Dans la Figure 6, une cellule a ^ donc Tou* 
imcure eft en a» eu pofëe fur deux cellules 
ft, c; un des rhombes de la baie de chacune 
de cdlles-ci , fournit un fupporc à un des 
ihombcs de la cellule a, 

La Figure 7 fait voir une coupe des trois 
cellules de la figure 6. Cecte coupe montre 
commenc deux des rhombes de l'alvéole a, 
font appuyés fur deux des rhombes des al-, 
véoles h ^ c. Les lignes bà^ cd, footcooi* 
xnunes à deux alvéoles. 

La Figure 8 repréfente de grandeur natu* 
telle pluGcurs cellules de forme irrégulière^ 

Soi d'un côté, & de celui qui eft ici en vue, 
'étoient point fermées par des lames de ci« 
re» elles Tétoient par le verre d'un carreau 
contre lequel elles étoienc appli^ées. Plu* 
lieurs de ces cellules (ont remplies de miel, 
quelques»unes ne le font qu'en partie. 
r c.CyCy &c. coupes des couvercles de quel- 
^ ques-unes des cellules pleines de miel, a, a, 
deux Abeilles qui verfent du miel dans deux 
cellules qui en contiennent encore peu. p , 
marque aufli une cellule qui n*a du miel que 
jufqu'en p; 6i près de p ^ on peut remarquer 
la coupe de la pellicule, de refpèce de crè- 
me qui eft à la furface du miel. On pei,ic 
âuffi remarquer la pellicule dans la plupart 
des autres cellules, comme m, m,^& queU 
r iques-unes c , c , &c. oU le miel ne va pas 
jufqu'au couvercle. 

La Figure 9 montre très en grand , fit à 
jieu^prës dans fa pofîtion naturelle, tout le 
conquit dans lequel paflcnt les alimens de 
Toine f^. Part. IL K - TA- 
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l'Àbeille, le miel & la cire brute. Pour mec- 
tre ce conduit h découvert, on a emporté ?t 

f>artie fupérieure des anneaux du corps, 
'anneau oh ci\ l'anus, r , le corccict. J\ par- 
tie du canal, qui peut être regardé comme 
un prolongement de l'œrophage. «, le pré- 
inier eftomac, ou la veffie h miel, ff, le fé- 
cond eftomac , qui ici cft à peu près con- 
tourné comme il l'cft naturellement. Enp^ 
font des fragmens des poumons de TAbeille, 
que nous ferons mieux connoître dans l'his- 
toire des Bourdons velus. 

Les Figures lo, ii & 12 repréfentent en 
grand comme la précédente, le canal des ali- 
incns de l'Abeille, mais elles le repréfentent 
dans fon entier^ <Sl dans des pofitions & des 
états difforens. a , dans ces trois figures eft 
le bout du corps, l'endroit ob. e(t Tanu?. y\ 
partie de l'œfophage ou du canal, qui, après 
avoir travcrfé le corcelet , fe rend dr.ns Te 
corps, le prémier eflomac ou la vclîle à 
miel; elle eit pleine, figure 11 , & vuide, 
fio.ure 10 & 12. le fécond eftomac, qui, 
dans la figure 1 1 , fait une partie des plis 
qu'^l fait naturellement, & qui, dans la figu- 
re 10, eft très allongé, i, les inreftins ^ 
pleins dans la figure 10, vuides dans la figu- 
re 11 , & qui ont été allongé© beaucoup j^lus 
qu'ils ne le font naturellement dans la figure 
221 ils deviennent néanmoins bien amrcmcilc 
longs qu'ils ne le font dans cette dernière fi- 
gure, pour peu qu'on les tire pour les ôtcrde 
place. ^ , figure 10 6i 1 1 , lacis ou frange de 
vailTeaux jaunes qui fe trouvent a la jonflion 
du prémier cftomac avec l-î fécond. Ces 
vaiiTcaux Q*oûc pornt cie donnes .à !a fv^vrc î'2. 

f L A N- 
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Planche XXXI. 

Les Figures de cette Planche repréfentent 
en grand des alvéoles d*AbeilIes, dk quelques 
lucres alvéoles propres à aider à entendre cci 
qu*a d'admirable la Rruclure de ceux pour 
lefquels les Abeilles fe l'ont déterminées. 

La Figure i cft celle d'un alvéole donc 
Touvertnre a été mife en cmbas, afin que la 
pyramide qui en fait le fond, fût en vue, 
apeo^ un des trois rhombes dont eit princi- 
palement compoféc la pyramide, e , & a, 
font les deux angles aigus de ce rhombê. o ^ 
fes deux angles obtus, r, & les 
deux autres rhombes, qui, avec le prémier, 
forment enp, Tanglc de la pyramide ou du 
fond de la cellule. Les rhombes r, & ^ , font ' 
en tout ren^blables*& égaux au rhombeaj>î'o. 
Ceft la pcrfi^eaive feule qui produit les dif- 
férences qui le trouvent dans cette figure en- 
tre les angles de ce dernier & ceux des au- 
tres, ofbc y ùcdXy deux pans de l'exagonc , 
dont le prémier eft reûangle jufques en o/, 
& dont Taucre l'eft de même jufques en oz. 
Ces dc'.ix pans pris en entier font des trapè- 
zes aobCy edcoy parce que l'un fournit le 
triangle a/o, & l'autre le triangle ^zo, pour 
remplir la moitié d'un des angles rencrans de 
li pyramide formée par les trois rhombes. 
Les quatre autres pans de Tcxagonc font fem« 
blables à un des deux qui font ici en vue. 

La Figure 2 fait voir la pyramide compo- 
fée des trois rhombes par fa face convexe, 
comme elle eft vue dans la figure précéden- 
te, mais tirée de de^Tuis le cube exagone. 

La Figure 3 montre le tube exagone, du^ 
quel la pyramide de ia ^y\}xc 2, a été féparée. 

E 2 Les 
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Les angles faillans o, o, o, de cette pyrami- 
de, figure 2, donc chacun d\ un angle obtus 
d'un des rhombes, fe logent dans les angles 
jentmns o, o, o, du tube exngone ; lii: les 
fommets a, a, des angles rentrans de la 
pyramide, figure 2, s'appuyenc fur les fon[i. 
mets a, û, a, des angles faillans du tube exa- 
gone, figure 3. Les triangles o^i/,/oa , rem- 
phflenc cette même figure, ils rempliffenc les 
cavités des angles rentrans de la pyramide. 

Dans !a Figure 4, la pyramide compofée 
des trois rhombes, montre fon intérieur, fà 
concavité , au-Iieu que c'eft Ton extérieur, fa 
convéxiré qui eft vue dans les figures i & 2. 

La Figura 5 cft deftinée â repréfentcr une 
irrégularité que les Abeilles mettent pour 
l'ordinaire dans la conflru6tion de leurs cel- 
lules. L'arête ab, formée par deux pans de 
rexa2;one , ne va pas toujours rencontrer 
l'angle rentrant a, de la pyramide; quelque- 
fois elle rencontre en /, un des côtés qui 
forment ce dernier angle; d'oîi il fuit, qu'un 
des pans de Texagone eft plus grand que le 
pan auquel il eft joint , & qu'ainfl le tube 
n'eft pas un exagone régulier, 

La Figure 6 fait voir deux cellules ajus- 
tées Tune contre l'autre, comme fe trouvent 
celles de TafTemblage dcfquelles les gâceaux 
de cire font formés, bd^ l'ouverture d'une 
des cellules, gb , celle de l'autre. Un des 
ihombes du fond pyramidal d'une de ces 
cellules , eft appliqué contre un rhorabe du 
fond pyramidal de l'autre cellule. On ne voit 
que le rhombe r , de la cellule gh^ & le 
rhomhe /, de la cellule bd-, el!cs en ont cha- 
cune un croifième qui eft caché par la dis- 
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pofitioo des fi|;ure85 comme il cft aifé de Ti* 
«leginer. On imagine aniSaifémenc comment 
un des rhomhcs d*uhc troiGfeme cellule , donc 
f ouverture feroic coaroée do côcé bd^ 
pourroic être ajafté fur le rhombe r ; & bom- 
ment un des rhombes d'une quatrième cellu- 
le dbnc Pouverture feroit tournée vers g 6 j 
pourroic s'appliquer fur le rhombe /. 

La Figure 7 repréfence une cellule exago» 
ne à fond pyramidal beaucoup plus allongé, 

ijlus aigu que celui pour lequel les Abeilles 
e fonc déterminées, paoo, peoo^ deux des 
trois rhombes donc eft fait en grande partie 
le. fond pyramidal 0, o\ 0^ Oj angles obtus 
de ces rhombes. a ^ p \ e ^ p ^ leurs angles 
aigus. Ici ce foot des angles aigus qui Te ren- 
centrêDC au fommet de la pyramide j au-lieu 
que dans la figure i , ce font des angles ob» 
tus. abc/;fedc^ deux parties reCtaugles dés 
MIS 4e l'exagone. baoe ^ coedy pans de 
tsatag^one ftits eo trapèze, & qui fourniifinit 
Iw triangles ao/, e/o, pour remplir les an* 
gles rcncrans de la pyramide formée parles 
trois rhombes. - 

La Figure 8 ftic voir le tube exagone de 
delTus lequel la pyramide compofée des trois 
rhombes a été tirée. Cette pyramide a été 
repréfentée féparément, figure 9. Les angles 
rentrans 0, 0, 0, de la pyramide, figure 9, 
doivent recevoir les angles faillaps 000, du 
tube exagone , ^ure 8 » & les angles ren- 
trans da tube , a, d, e, les angles faillans 
fli ^» de la pyramide, figure 9* 
JLa Figuré 10 repréfente un tube exagone 
Ifond plat, & dont le fond idfc en-deûus. Si 
-iJii j^^. . . E 3 les 
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Jes pnns de ce tube ont une largeur égale k 
celle des pans des tubes des figures i vSc 7 , 
& que la fauteur a^^, de fes pans fuit égale 
au plus long côté aby du trapèze abca^ qui 
fait un des pans du tube de la figure i , ou 
au plus long côte 0 c ,d*un des trapèzes ocba^ 
du tube de la figure 7 , Mr. Kœnig a très 
bien démontré que les capacités de ces trois 
cellules , figures- 1 , 7 & 10 , font égales » 
mais qu'il y a plus de cire employée pour la 
cellule de la figure 10, que pour toutes les 
autres à fond pyramidal; & que celle de tou» 
tes les cellules oh la cire efl le plus épar- 
gnée, figure I, a chaque angle obtus Oy 
de fes rhombes, de 109 dégrés 26 minutes , 
& les angles aigus ^ , a, chacun de 70 dégrés^- 
34 minutes; ce font auflî ces derniers rhom- 
bes que les Abeilles font le plus volontiers» 
Les Figures 1 1 & 1 2 nous donnent les 
plans de fonds pyramidaux, faits de quatre 
fifîures. Nous aurions pu faire repréfenter ufi- 
très grand nombre d'exemples de ces forces f 
de variétés, fi nous euflions fait repréfenter | 
toutes celles que nous avons obfervées. Car 1 
entre les cellules dont nous avons vu les 1 
fonds, qui, au-lieu d*ôtre faits de trois rhom- 
bes égaux, Tétoient feulement de deux, & 
de deux autres pièces à plus de c6:és, nous 
en avons trouvé dont les deux rhombes é- 
toient tantôt plus petits (5c tantôt plus grands 
que les deux autres pièces, & cela, en bien 
des proportions différentes. Enfin,, nous a- 
vons obfcrvé de grandes variétés entre les 
figures des piècjs du fond , q.ui n'avoienc 
pas celle de rhombe. 

NEU^ 
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DE LA î^iGONDATIQN, 

ET DB LA ponte: 
DE LA MERE ABEILLE. 

L'AuTOiMNE & rHiver font ordinaire- 
menc périr beaucoup d'Abeilles : telle 
Ruche qui, dans le milieu de l'Eté, rembloic 
i:ontenir à peine toiuet^cellesqui l'habitoienr^ 
parotc fouvem déferra vers la fin de TUiver; 
elle eft' alors un togeiRenc beaucoup crop 
M(le pour les Mouche^ qui y fooc refiées. 
Mais ves» ta mr^Mai y ou vers le oomnieaet»- 
meoc de Juin , cetce métne Ruche ne fuflh 
plus à coûtes celles qui y font îiées^ elle 
peut fournir un eflaim, une colonie compo» 
fée de plufîeurs milliers de Mouches, à. res» 
ter encore allez peuplée. Cette multiplicaciun 
paroîtroit admirable, quand toutes les Abeil- 
les qui ont paflë THivcr, y auroient eu part; 
elle le devient bien autrement, lorP^u'on Tiic 
^*elie eft due à use feule mère. Cette mère^ 
que nou« avons prouvé ♦'être fi chère aux 
autres Abeilles, a été connue des Anciens; . 
aiais ils n'ont pas connu fes véritables 5 ou 
plutôt fil feule & unique fonâion. Ils lui onc 
donné toutes lea- comioii&Qces toute la 
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^fiSvoyance , toute la f|gçffc,:qi; 
W(Bi0^Uïï^mé$ » & même toutes tei'l^er* 
tmf^ceflâtei^ ^or movetner-no peuple 
flrtitmt < ii ^fer leiifuel ib lui ont accordé le 
pouvoir le plus defpotlque. Ils ont pcnfé que 
tout ne fc faifoit dans la Ruche que par les 
ordres; & ils lui ont mis la force en main 
• pour faire exécuter ce qu'elle ordonne. Si 
des Mouches vont recueillir à la campagne, 
foit la cire, foit le miel; fi d'autres confirui- 
fcnt des alvéoles dans l'intérieur de la Ru- 
che: fi d'autres rempliflent des alvéoles de 
miel , & û d'autres bouchent les alvéoles 
f^Qs avec un çpuvercle de cire ; fi d'autres 

£nt foin des Vers qui .doivenc devenir des. 
louches; fi d'autres tranfportent Jiors de • 
k Ruche foutes les onj^ires ; fi d%»a(^^Btim 
quent les In&âes qui vêiitent s^ M^i^iiire ; 
ei^o, tout ce que font les Abeilles , foit de- ' 
dans la Ruche, foit dehors, on a voulu que 
ce fût en conicquence des ordres de la Reine 
ou du Roi. Une tête de Mouche q.ui fufïïroit 
à tant de vues ditî^*crentcs , fcroit une grande 
ù, forte tête, & bien refpc(!rtab!e. Mais cel- 
le de h mère Abeille c(t exempte apparem- 
ment de tous les foins dont on Tauroit dû 
croire furchargée. Si elle règne , c'eft fur des 
f^|<^qui favent à chaque infiant ce que le 
. bien dé leur fociété exige qu'ils fafTent, & 
qui ne manquent pas de- le faire;-4ls nonç 
jamais befoin 4e Tecevoîr des ordres. La.feiit 
lefonâion de la mère, & une fonâion donc 
î^mportance femble connue. des autres Abeil*^ ^ 
Ies« 6c qui leur tend cette mèie fi précieufe, 

^ . : . cit 
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cA de meure au jour une Qombreufe pofté- 
iké. 

' Quoique cette Mouche fe foit fait diftin* 
i;uer de tout tems des autres par fa grandeur 
& par fa figure , fon fexe D'à pas été bien 
connu des Anciens. Swammerdam ett roâme^ 
je croîs, le prémier des Modernes qui l'aie 
décemiiné iur, des preuves inconteftables. La 
plupart des Aneîens ont cru que cet longue 
Abeille écoit un mâle, & le feul mâle de la 
Ruche , & ils lui ont donné le nom de Roi. 
Moufec a adopté ce fentiment, .quoiqu'il fûc 
que Pline & d'autres Auteurs anciens avoient 
alïure, ou au moins foupçonné, qu'elle étoic 
fémelle, & qu'elle donnoit naiffince à d'au- 
tres Mouches qui dévoient régner après elle. 
Car les Anciens ne laifToient pas de croire 
que la génération des Infeftes, ou de la plu- 
parc des lafeâes» fe faifoit d'une manière 
analogue à celle dont fe^ftit la génération 
des plus grands animaux, quoiqu'ils cruiFent 
cjtt'ils naiUbienc aufli de corruprion. ^ La Fa- 
ble du Berger Ariftée,(] agréablement racon- 
tée par Virgile, n'a pas' empêche ce Poëte 
célèbre de parler des Abeltles qui naîllbient - 
.par une autre voye, m.ais qui, dans le fond^ 
;n'étoit pas moins miraculciilc. Les Anciens, 
.au refte, ne s'en fonr pas tenus à croire que 
• la chair corrompue du Taureau, pouvoit fe 
. transformer en Abeilles; mais ils ont penfé 
'que c'écoic de cette chair que les meilleures 
dévoient venir. Un Lion corrompu en pou- 
,voit fournir de ph's cf rageufes , (Se même 
de .trop courageufes ; c'eft de la tête de ce 

:aoble animal que ks Rots & les Crinices de 

. Ë j ces 
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ces Mouches dévoient , félon eux, tirer leur 
origine. Des Vaches pourries pouvoienc don- 
ner des Abeilles plus douces & plus traita- 
blcs; un fimple^Vcau n*cn pouvoit faire naî- 
tre que de foibles. Il nous doit paroîcre bien 
étrange , que des efprits d'ailleurs d'une bon* 
ne trempe, fc foient livrés à de pareilles fic- 
tions: (1 nous eulTions vécu dans leur fièclc, 
nous euffions rêvé comme eux, ù, ils raifon- 
neroient comme nous, ou peut-ôcre mieux 
que nous, s'ils vivoienc dans le nôtre. Nous 
devons nous trouver heureux d'être nez dans 
un tems oii la raifon eft venue ù bout de dé- 
truire tant de préjugés, 6l ou elle nous a 
montré les routes certaines que nous devons 
fuivre pour découvrir la vérité. Nous devons 
nous trouver heureux d'avoir été précédés 
par un Maître tel que Defcartes, qu; nous a 
appris à difcuter les idées les plus reçues, & 
à n'adopter que celles qui n'ont rien pour 



ces un feul homme n'a- 1- il pas rendus à touc 
le genre humain! 



faits, & où au moins on les dcbitoic fans a- 
voir aflez examiné les preuves qu'on avoic 
de leur réalité, les uns ont penîë, comme 
nous l'avons déjà dit, que les Rois étoienc 
des mâles , & d'autres qu'ils étoient des fé- 
melles qui ne donnoient Daiflance qu'à des 
fémelles qui leur devenoient femblables. Par- 
mi les uns & les autres, il y en a eu qui ont 
re^rdé les Abeilles ordinaires comme les 
mâles, & d'autres qui les ont regardées com- 
me des fémelles qui produifoicnc des Abeilles 



nous que de clair & d'évident. 





tems donc oh l'on croyoit de» 



de 
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de leur même fexc. D'autres , 6c Georgius 
Piàorîus eft un de ceux-ci , ont prétendu qu'el- 
les s'accouploicnc les unes avec les autres. 
Un Auteur Anglois qui a publié un Traité fur 
ces Mouches , auquel jl a donné le titre de 
Monarchia Fœmminay efl de ceux qui veulenc 
que les vRcines mettent des Reines au jour, 
& que les AbeiMes communes foicnt mères 
d'Abeilles communes. Ces Mouches plus 
groflcs 6c moins longues que les Reines, .que 
nous avons die être lesYnâles, les faux Bour- 
dons, il les fait les enfans des Abeilles or- 
dinaires. D'autres ont regardé ces faux-Bour- 
do:.s comme ne contribuant en rien à la gé- 
nération des Mouches d'une Ruche, & d'au- 
tres, au contraire , ont voulu qu'ils fuficnc 
des fémcllcs. (Quelques-uns même ont cru que 
les Rois des Abeilles dévoient leur naiflance 
aux fiux Bourdons; au-licu que Pline donne 
les faux-bourdons pour des Mouches impar- 
faites produites par des Abeilles furannces. 
En un mot, toutes les combinailbns qui peu- 
vent être faites par rapport au fexc , 6c au 
non-(exe des trois fortes de Mouches , Tonc 
été, 6c il y en a eu quelqu'une d'adoptée 6C 
de donnée pour la vraye par quelque Auteur-' 
Enfin, il y eu beaucoup d'Anciens, 6c il 
y a eu même des Modernes, qui on nié que 
les Abeilles, d'aucune des trois fortes con- 
nues , miffcnt au jour , foit des œufs, foit 
des vers. Ils ont rendu la 2:énération ordi- 
naire des Abeilles tout auffî fabuleufe que leur 

f)rétendue générat'on extraordinaire , que ccl- 
e que Ton faifoit dépendre des chairs pour- 
riez, Adftote nous a appris qu'un fentimenc 

£ 0 aifèt 



Digitized by Google 



io8 Mémoires pour l'Histoire 
alTez Tuivi de /on cisnir^ ^coic aue les Âbeil- 
les ne meccoienc au jour ni œu» ni vers ; & ^ 
c'eft môme le fentimeoc que Virgile a pré- 
féré: il alTure qu'elles dédaicnencies plailki 
de Tamour , mais qu'auflTi les douleurs de Ten*» 
fantement leur font inconnues; quec'edfur 
des plantes qu'elles recueillenc leur petits. 
On a prétendu qu'elles alloicnc chercher fur 
les fleurs, une m:itièrc qu'elles portoient dans 
leur Ruche après l'avoir rendue propre à être ' 
une femence, d'oii fortiroient des vers qui, 
par la fuite, deviendroient des Abeilles. Oa 
a été partagé fur l'efpèce de plante oii les A- 
bçilles Tavoient trouver * cette iperveilleufe 
matière* Les uns vouloienc que ce fût fur 
les fleorsda Cefintbé, d'autres fur celles de 
rOlivier, & 'd'autres fur celles du Rofeau. 
L'Auteur du Printems de l'Abeille, Aléxandre 
de Montfort , dît que le Roi eft formé da 
fuc que les Abeilles rirent des fleurs ; que lei 
Abeilles ordinaires font tantôt procréées dé 
miel, & tantôt de gomme ; que les tyrans , 
c'cft- à-dire , que les fémellcs qui ne parvien- 
nent pas à être fouveraines d'une Ruche, & 
les faux-Bourdons font formés de gomme 
feulement. Croiroit-onque de tels fentiraens 
raflent pu fe perpétuer jufqu'à nous ? Néan- 
moins un Auteur qui a beaucoup étudié les 
AbeilleSf qui a donné de fort bons préceptes 
fur la manière de les gouverner , a fait entrer 
dans fon petit Ouvrage ♦ une Diflèrtation fur 
leur génération, dans laquelle il prétend éut^ 
blir pa^ âeà>aii^iuieme&s fie des obfenraia^ 
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que cette cire brute que les Abeilles appor- 
tent à leurs jambes, étoit vivifiée dans la Ru- 
che; que comme les vers de certaines Mou- 
ches, c*eft fa comparaifon, naiflent de chair 
pourrie, de même les Vers qui doivent de- 
venirdes Abeilles naifTcnt de la cire brute que . 
la chaleur de la Ruche a fait corrompre. 

Qu'on nous pardonne de nous être arrêté 
à rapporter tant de rêveries; elles font pro- 
pres au moins à apprendre combien on e(l 
en rifque de s'égarer , lorfqu'au-lieu de con* 
fulter la nature, on choifit entre les idées que 
imagination fournit, & lorfqu'on prend pour 
vrayes celles qui plaifentle plus. 11 faut pour- 
tant avouer qu'il y avoit des difficultés con- 
fidérabîes à vaincre pour s'inftruire de la ma- 
nière dont fc fait la génération des Abeil- 
les; mais on devoit s'en tenir à dire qu'on 
i'ignoroit , jufques à ce qu'on eût des obfcr- 
vatioDS propres à inftruire. Quand on n'a 
pas des Ruches vitrées, & même quand on 
n'a pas des Ruches vitrées d'une certaine for- 
me, on ne fauroit parvenir à voir ce qui fe 
palTc dedans. Malgré les Ruches de la con- 
ftruftion la plus favorable , certaines opéra- 
tions rares, & q'ui fe font trop avant dans l'in- 
térieur, peuvent échapper à rObfcrvateurlc 
plus attentif & le plus afîldu. Il reftoit néan- 
moins un moyen lûr de déterminer au moins 
le fexG de chaque forte d'Abeilles , & un mo- 
yen auquel Swammerdam n'a pas manqué d'a- 
voir recours , la difleétion ; d'examiner les 
pnrties intérieures des différentes fortes de 
Mouches d'une Ruche. 

Quoique les parties intérieures d'animaux, 

E 7 auffi 
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auflTi petits que le fontb plupart des Infedtov 
(Si que le ibnc no» Mouches , doivent être 
extrêmement petites , celles que la nature 
kur a accordées pour perpétuer leur elpècc^ 
font pour rordinaire aifées à reconnoître ; el- 
les tiennent beaucoup de place dans la capa- 
cité du corps, fouvent plus que tout le canal 
des alimens, & que toutes les autres parties 
ensemble. AuflTi fi on ouvre le corps de cot- 
te Abeille , qui furpalTo fi fort en longueur 
celui des Abeilles ouvrières , dans des tcma 
fiworables, on y trouve des grains obiongs » 
très fcnfibles à la vue fimple, èi qu'on ne fau- 
roit méconnoître pour des œufs , pour peu 
qu'on ait oblervé des œufs dMnfeâes On 
voit en même tems beaucoup d'autres {."[rain^ 
de moins en moins ^ros que les prémiers. 
Enfin, on enapperçoi:un nombre prodigieux 
de plus petits, & qui , pour être mieux dil- 
tingués, demandent à être cherchés avec la 
lou'pe. L'infpcdtion de l'intérieur de cette 
Abeille , apprend donc qu'elle eft une mère 
qui eit en état de mettre au jour une très^ 
nombrcufe poflcriré. 

Mais, comme je viens de le dire , il faut 
choifir dés tems pour l'ouvrir, fi on veut lui 
trouver des œufs bien formés, bien diftinélsj. 
& d'une grandeur fenfible à la vue fimple, II 
faut prendre les tems où elle e(t en pleine 
ponte. Tel ett celui oli un nouvel ctYéim n'a 
été mis dens une Ruche que depuis huit à 
dix jours, & tels font aulfi dans la plupart des 
Ruches, les mois d'Avnl & de Mai. Si on 
ouvre des corps de différentes mère?^ en Hi- 
ver » tomme j'en ai ouvert pluûcurs fois , or- 

dioai» 



0ms IirascTES. /XMttni.^ m 

dimirement on n'y trouve point d'œufs d*un^ 
^ grandeur lenlibie^ils y font tous lî petits que 
la plus force loupe peut à peine les foire ap- 
percevoir. Ce qu'il y a de defagréable dans 
çecce expérience, c elt qu'eo la failant » on 
perd uoe Huche d'Abeilles , on perd cecte 
oombreufe podérité qui eût été mtfe àu jour 
parla mère qu'on a fait périr ii cruelfement; 
cecce poftéritéqui eût travaillé uubmeot pouff 
Bous« 

O&afnoms de regret de feîre périr les fau?c- 
bourdons,Ieur vie moins importante clt fixée 
à une durée plus courte, fouvent à quelques 
fcmaincs. Quand on en tient un entre les 
doigts il arrive quelquefois qu'on voir for- 
tir de fa partie polléricure deux cornes char» 
nues *, liffes, polies, humides 6c jaunâtres, 
qui» par leur pofition 6l leur 6gMr&5O0ta(îèz 
Tair de parties dedinées à aecoampier celle 
%ai doit opérer la féeoDdatioa. Si onr ouvre 
jeor corps , on le trouve preCque rempli pac 
de gros vaifleaux blancs torcueuic, accompa« 
gnés d'appendices. Ces vaiffeaux onr de la 
k)lidité, & contiennent une lîqueuf laîceMfe. 
Toutes ces parties que nous décrirons mieux 
dans la fuite, & la liqueur laiccufe dont elles 
font pleines, portentà juger qu'elles (ont de P 
tinées à rendre les œufs féconJs,. & à regar* 
der comme mâles les Mouches à qui elles foo( 
propres. 

Ënâu, en quelque tems de Tannée que l'on 
euvre le corps des Abeilles ordinaires , on 
a'y trouve aucune différence remarquable. 
Jjc canal des alimess eft plus o» nurins rem-* 

^ P"i 
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pli; il a tantôt plus & tantôt moins de miel, 
tantôt plus 6c tantôt moins de cire brute, mais 
en dehors de ce canal on ne découvre aucu- 
ne partie analogue à des ovaires, on n'y ob- 
ferve aucune partie qui contienne des grains 
qu'on puifTe foupçonner être des œufs; on 
n*y découvre aucune partie analogue aux par- 
ties mâles des autres Infcdles. Il paroit donc 
par rinfpcftion de l'intérieur de ces Abeilles, (Se 
par la corftparaifon qu'on en fait avec celui des - 
mères , <5c avec celui des faux-Bourdons , qu'el- 
les ne font ni mâles ni féinellcs, qu'elle fonc 
abfolument dépourvues de fcxe. Ce que Ta- 
natomie nous fait connnoître par rapport k 
1 état de chacune de ces trois fortes de Mou- 
ches, peut encore être confirmé par des obfcr- 
vacionsdécifives faites fur des Mouches en vie. 

La mère Abeille fe tient ordinairement dans 
l'intérieur de la Ruche , dans quelqu'une de 
ces efpèces de places ou de rues que lailFent 
cntr'cux deux gâteaux. Si elle en fort , fi elle 
fe rend fur la furface extérieure d'un des gâ- 
teaux qui l'ont en vue, ce n'eft que dans des 
cas rares , mais qui fonc ceux oh l'on doit 
être plus curieux de Tobferver. Elle n'y vienne 
que lorfque les cellules dont il cil compofé, 
ou au moins plufieursde ces cellules fontvui- 
des. Elle y vient pour pondre des œufs dans 

?|uelques-unos de celles-ci. Dès que cela efl 
ait , elle retourne dans l'intérieur de fon pa- 
lais. Quoique ces tcms foienc rare?; & d'alîez 
courte durée, ils font moins difficiles à faifir 
qu'on ne le croiroic. Quand on a des Ruches 
vitrées & conftruitcs favorablement , qu'oa 

en aille obferver une oii un cllaim n'efl: logé 

que 
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que depuis peu de jours , & qu'on robferve 
à différences reprifes depuis fepc à huic heu- 
res du matin jufques à dix , on ne lèra pas 
beaucoup de jours fans y voir la mère occupée 
à pondre ; du moins m'elt il fouvent arrivé 
de Ty voir dans de pareilles circonftances. 
L'ardeur avec laquelle les Abeilles travaillent 
dans la Ruche oîi elles font nouvellement lo- 
gées , eft incroyable. Nous dirons ailleurs 
que des gâteaux de cire aflTez grands , longs 
de plus de huit à neuf pouces , font quelque- 
fois Touvrage d'une feule journée. Ce n'eft 
pas principalement pour avoir des alvéoles 
OLi elles puiflent mettre du miel en provifion, 
qu'elles redoublent alors d'adlivité; un motif 
plus puilTant paroît les animer. Elles femblent 
favoirque leur Reine eft preflëe parle befoin 
de faire des œufs , & il faut une cellule à cha- 
cun de ceux qu'elle elt prête à pondre. Auiîî 
fi on examine les cellules nouvellement fai- 
tes, il y en aura plufieurs dans chacune de(^ 
quelles on découvrira un petit corps blanc 
*, arrondi, mais oblong, & qui c(t comme 
piqué par un de fes bouts dans l'angle folide 
de l'alvéole, ou au moins tout auprès dans 
une des couîiflTes formées par deux des rhom- 
bcs qui concourent avec le troifième à former 
l'angle folide. Ce petit corps eft un œuf qui 
cil en l'air , & plus ou moins incliné à l'ho- 
rizon, car ce n'eft précifémcnt que par un de 
fes bouts qu'il eft arrêté au fond de l'alvéole. 
Les ouvrières ont beau faire de la diligence 
dans ces prémiers tems, elles ont quelquefois 

pei- 
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peine à fuffirc à la fécondité de la mère. A'jflV 
va t elle quelquefois dépofcr fcs oeufs dans 
des cellules qui ne font encore qu'ébauchées, 
dans des cellules donc les pans de Texagonc 
n'ont pas encore à beaucoup près la longueur 
ou'ils doivent avoir, <5c qu'on ne manque pas: 
de leur donner dans la fuite. Mais ordinaire- 
ment le travail des Abeilles fournit à la mère 
plus de cellules qu'il ne lui en faut. Auprès 
de chacune de celles oii elle a laiffé un œuf, 
on en remarquera fouvent un grand nombre 
qjui font parfaitement vuides; plufieurs de 
ces dernières auront des œufs à leur tour,. 
& peut-être dès le lendemain. Si on épie le 
moment favorable , on furprendra la mère 
dans le tems oh elle fera occupée à donner 
chacune de celles-ci , l'œuf qu elle ell delli- 
née à recevoir. 

Mais fi Ton veut raffembler les circonftnn- 
ces les plus favorables pourfàire voir la mè- 
re dans la plus importance de Tes opérations, 
on logera un eflàim d^ms une de ces Ruches 
extrêmement plâtres que nous avons dé- 
crites dans le cinquième iMémoire; dans une* 
de ces Ruches , donc Tépailleur ne permet 
aux Abeilles que de placer deux gâteaux Tun 
vis-à-vis l'autre, & où elles font obliî^écs de 
compcnfcr par rétendue de chaque L\âreau,« 
ce qu'elles ne peuvent avoir par le nombre. 
' Non- feulement les occafions d'obferver la' 
mère Abeille font par-là beaucoup mulci- 
pliées,mais on e(l à poitée de la voir de plus 
près, parce que les deux gâteaux font né- 
celfairement placés très proche des carreaux 

de 
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de verre. C'eft auffi fur-tout dans des Ruches 
de cette cfpèce, que j'ai vu, autant de fois 
que je Tai voulu, la mère dans le tems qu'el- 
le faifoit fa ponte. Je l'ai vue aufiii dans des 
Ruches vitrées d'une autre forme, & il pa- 
rofc qu'elle y a été très bleu vue par Mr. 
Maraldi. Si j'ai indiqué le matin , comme le 
tems le plus favorable , c'eft que dans une 
année oii je fuis parvenu bien des fois à fur- 
prendre des mères dans cette importante o- 
pération, depuis le 29 Avril jufqucs au 31 
Klai, ç'a toujours été depuis fept à huit heu- 
res du matin jufques à dix. Je ne veux pas 
pourtant faire penfer, & je ne penfe pas que 
ces heures foient les feules du jour qui y 
foient deftinées ; beaucoup d'autres heures 
y font peut-être également bonnes, fans ea 
excepter celles de la nuit. 

Il ne fe paiie rien de bien fingulier pen- 
dant que la mère fait fa ponte; car ce n'e(l 
plus une fingularicé, après tout ce que nous 
avons rapporté ailleurs > de voir d'autres 
Mouches lui faire cortès;e,* elles le lui font 
en tout tems. Le cortège que je lui ai vu 
alors , a été quelquefois plus, quelquefois 
moins nombreux. Alfez (buvent , il a été 
compofé d'une douzaine de Mouches; mais 



* à peine compofé de quatre à cinq. Celles qui 
fomblent faire alors leur cour à leur louve- 
raine, font à peu près difpofées en cercle au» 
tour d'elle, & toutes ont la tête tournée vers 
elle. Cette Mouche fi chérie , quoique près* 
fée alors par le befoin de faire fcs œufs, mar- 
che allez lentement, ou, cominc on Ta vou- 



quclquefois il a été fi mal f 
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lu, gravement. Elle regarde dans les cellu- 
les fur lefquelles elle pafTe, elle fait entrer 
fuccefllvement fa tête dans Touverture de 
pluficurs. Quand après avoir examiné Tinté- 
rieur d'une cellule , elle a reconnu qu'elle 
étoit vuide & nette, & qu'elle Ta trouvée à 
fon gré , elle fe retourne bout par bout ; el- 
le y introduit fon derrière , ôc l'y fait avan- 
cer jufques à ce qu'une partie confidérable de 
fon corps y foit logée; c'eft-à-dire, jufques 
à ce que fon derrière foit afTez près du fond 
de la cellule, pour que l'œuf qui va fortir 

f uifife y ctre appliqué par un de fes bouts. 
1 fort enduit d'une matière vifqueufe qui col- 
le contre la cire la partie qui la touche. 

Un œuf e(l pondu & mis en place dans un 
inftant. A peine la mère s'cfl: elle enfoncée 
autant qu'elle a voulu s'enfoncer dans une 
cellule , qu'elle en fort pour aller faire la mê- 
me manœuvre dans une cellule voifine; <5c 
aînfi de cellule en cellule : c'eft à dire , qu'après 
s*être aflurée qu'une cellule elt vuide & |>ropre, 
elle encre dedans par fa partie poftérieure, 
& qu^clle y lailî'e un ceuf. Je n'ai jamais vu 
aucune de ces Mouches venir commencer fa 
ponte devant moi. Les Ruches vitrées ont 
des volets de bois qu'il faut ouvrir pour voir 
Jes gâteaux de cire. Quand on les ouvre , 
l'intérieur fe 'trouve plus éclairé, & cette aui^- 
mentation de lumière qui peut par elîe-mé- 
me déplaire à la mère Mouche , lui fait dé- 
couvrir un fpedtateur devant lequel elle ne 
cherche pas à paroître. Je n'en fuis pourtant 
pas plus difpofé à croire que ce foit la pudeur 
qui la retienne. Je ne fais comment on s'eft 
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prêté à accorder une telle vertu à des Infec- 
tes, quelque riante qu'en foit l'idée. On a 
même voulu nous faire penfer que les Abeil- 
les ordinaires étoient très inftruices de ce 
que leur Reine auroic à foufFrir fi elie n'étoit 
pas cachée pendant une opération qui fe doit 
palFer dans les ténèbres. Nous.avons dit ail- 
leurs que les Abeilles en s'accrochant les unes 
aux autres , favent former des mafTes de cent 
tigures différentes. On a prétendu que dans 
)e tems dont nous parlons, elles le difpo- 
foient devant la mère en efpcce de rideau. 
Mais à qui veulent-elles cacher leur Reine? 
Par qui pourroit-elle être vue ordinairement 
que par des Abeilles telles que celles qui la 
cachent? Enfin, s'il y avoic pour une Mou- 
che de l'indécence à faire des œufs, toute 
indécence feroit fauvée dès que la partie d'oh 
ils fortent cil cachée dans la cellule, & que 
la mère e(l alors pofée comme le font en 
tant d'autres cas les Abeilles ordinaires qui 
entrent dans des cellules le derrière le pré- 
mier. Il peut y avoir des iVlouches difpofées 
en rideau pendant que la mère pond; mais 
ce n'ell pas parce qu'elle pond qu'elles font 
difpofées de la force. Je n'ai jamais vu de 

Eareils rideaux fe former , pour me déro- 
er la mère qui étoit occupée à pondre. A 
la vérité il cùi été quelquefois difficile aux 
Abeilles de prendre cet arrangement dans 
mes Ruches plattes ; mais j'ai vu pondre des 
mères dans d'autres Ruches. Il y a plus, j'en 
ai quelquefois vu pondre une dans des cellu- 
les qui étoient très proches des carreaux de 
verre, pendant qu'elle oégligeoit des cellules 

vuidcs 
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vuides qui en étoient alTez éloignées. Ce 
D'étoit donc pas par nécelîîtc que cette mè- 
re avoit renoncé à la pudeur. 
On nous a donné auffi le tems oh la Reine 
' fait Tes œufs, pour un tems de féce & de 

réjouiflance ; li cela étoit, ce petit peuple 
fcroit trop heureux , il fcroit prefque tou- 
jours en joye, car la mère pond dans la plu- 
part des mois de Tannée. A force de fe ré- 
jouir, il courroit pourtant rifque de périr de 
faim. Dans les plus grandes monarchies, 
pendant que la Reine donne à l'état un hé- 
ritier defiré, les artifans font occupés dans 

( leurs boutiques à leurs travaux ordinaires; 

le peuple ne fait rien de ce qui fe paffe alors 
d'important au palais de fon Roi , ou agit 
comme s'il n'en favoit rien. Il en eft de mê* 
me dans chaque monarchie d'Abeilles. De 
même les travaux de la Ruche ne font point 
interrompus pendant la ponte de la mère; 
on y apporte le miel & la matière de la cire, 
on cor.flruit, on polit des cellules tout com- 
' me à l'ordinaire. Si pourtant on veut appuyer 

■fur une comparaifon fort honorable à nos 
Abeilles, on aimera peut-être à trouver une 
forte dç parité entre les Mouches qui font 

i cortège à la mère dans des momens fi im- 

portans, avec les grands qui, par leur rang 
& leur place, doivent être inflruits les pré- 
miers dupréfent que la Reine va faire à l'état. - 
Les Mouches au moins qui font alors autour 
de la mère , cherchent à fe rendre agréables. 
On ne peut [;rendre que pour des efpèces 

^ d'hommai>es, ou que pour des carcfles pré- 

férables aux hommages ^ les mouvemens 

qu'elles 
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«àtfetfes font fà\te à Téur trompe pour la lô- 
ch'èr, 4a frotter doucémeric^ là nettoyer^ 
bouAr lui offrir du mt\ tiès pur^ fi elle en à 
befôito. 

Aptbs àvôir vu une mère .entrer fucceffl- 

vement le derrière le prémiér dans deux ou 
trois cellules , & après avoir découvert avec 
ïha loupe l'œuf qu'elle avoic laiffé dans cha- 
cune, je Tai vue quelquefois fe tenir tran- 
quille pendant fix à fept minutes; c'étoit a- 
Tors que redoubloient les carelles des Mou- 
ches de fa petite cour. C'^toit alors fur- tout 
qu'elles la léchoienc avec leùr trompe , & 
. qu'elles léchoienc principalement fes derniers 
nnneauit f apparemment pour les àectoyer. 
DéU]c où trois Mouches y étoient occupées 
i là rois^ Je n*ai guère obfarvé qu^elle ait 
.pôhdu fihïs de cinq à fix œufs de fuite fa,ns 
prèndi*e du repôs^ & urdinairemenc elle en 
a pondu au plus huit à dix devant moi; foie 
que je n'aye jarhais commencé à TobTcrver 
. que quand fa ponte du jour écoit avancée, 
foit que le ^rand jour & ma préfence la dé- 
terminalTent à partir, ellerentroit alors entre 
lès gâteaux, peut-être pour y chercher des 
alvéoles vuides qui fufleat moins à.décon* 
vert. 

Il y h des tèms oii la mère pafle des jeur; » 
& fans dou^ bien des purs de fuite fa^s 
fiire des œufs, mais ce n'eft pas aii Prîii- 
içms ; <i*cll , alors qu'cft le fort de fa ponte. 
Dans cette ftlfon, elle ne fait pas apparem- 
înenc fortfr Ue 'fon corps le même nombre 
d'œufs dans chaque journée ; & il n'eft pas 
jp oilible de déterminer le nombre de ceux 

qu'elle 
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qu'elle en fait fortir dans la journée oh elle 
en pond le plus; mais on peut juger combien 
elle en pond communément par jour dans 
cette faifon, combien alors fa fécondité eft 
grande , par le nombre des Mouches qui 
compofent un dlaim qui prend reffor vers le 
20 ou le 2j de Mai. Lorfqu'il eft forti de la 
Ruche, cette Ruche eft fouvenc auflî peu- 
plée ou plus peuplée qu'elle Tétoit au com- 
mencement de Mars. L'eflaim , fans être des 
forts, peut être compofé de plus de 12000 
Abeilles. La mère a donc pondu plus de 
i20Coœufs dans moins de deux mois, dans 
partie de celui de Mars, & dans celui d'A- 
vril, car les 20 jours qui reftent du mois de 
Mai , ne doivent pas être comptés ; c'eft 
pendant ces 20 jours que les Abeilles de l'es 
laim qui fc font transformées les dernières, 
ont pris leur accroiffement; elles ont dû naî- 
tre d'œufs pondus vers la fin d'Avril ou le 
commencement de Mai. Si pour avoir un 
terme moyen , on divife par <5o les 12000 
02ufs qui ont été pondus enwrioins de deux 
niois, on trouve que la mère a dû pondre 
chaque jour de ces deux mois environ 200 
œufs. Quelque confidérable pourtant que 
foie cette fécondité , nous avons donné un 
exemple d'une fécondité beaucoup plus gran- 
de * dans une Mouche vivipare à deux aîles, 
puifque nous avons compté plus de 20000 
Vers vivans dans fon corps , dont chacun 
devoit par la fuite devenir une Mouche fem- 
blnble à celle dans le corps de laquelle il é- 
toit contenu. 

La 
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La fécondité dé la mère Abeille a cepen- 
dant encore de quoi paroîcre merveilleufe ; 
& peut-être aura-t-oii même peine à croire 
qu'elle aille jufqu'oîi nous venons de la por- 
ter. On fe preflé peut-être de nous faire une 
objeftion. On demande quelle certitude nous 
pouvons avoir que c'eft la mère Abeille qui a 
faic cous les œufs qui onc fourni un euaioi 
de Mouches. t3n nous accordera volontiers 
<|ue la mère pond; mais on ne nous accor* 
dera pas qu'elle ponde feule. On demandera 
quelle certitude on peut avoir que les Abeil- 
les ordinaires ne font pas chacune au moins * 
quelques œuft. On pourra ajouter que celles- . 
ci entrent quelquefois dans des cellules le 
derrière le prémier, comme y entre la mcre; 
qu'on en trouve des centaines de mortes 
dans cette pofition dans les Ruches donc 
les Mouches font péries de froid ou de faim. 
On peut avoir du penchant à penfer que fî 
les grandes Aheilles, celles qu'on appelle des 
Reines, meccenc au jour des ^ufs , ce ne 
font que de ceux qui donnent des Reines, <Sc 
que les Abeilles ordinaires doivent faire des 
ceufs qui donnent des Abeilles a>rdinaircs» 
Enfin , la preuve anatomique que nous avons . 
rapportée, peut Q*avo;r pas aflez de force fur 
ceux qui nlmagineot pas pofSble de bien dis- 
tinguer les unes des autres, les parties inté- 
rieures d'animaux fi petits. Ils penfcront vo- 
lontiers que quatre à cinq œufs à peine viû» 
ble-s & les parties qui les renfermeroienc, 
pourroient très bien échapper à rObferva- 
teur. Or il fuffiroit pour fournir k un eflaim, . 
que chaque Abeille ordinaire poudîc quatre à 
Tmc F. Pwu U. F cinq 
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cinq œufs. Mais dans cctcc fuppoficion, la 
• tnére ne meccroic au Jour qtte des fcineltea^, 
cecre CQnféquençe offre up mq^en de co^*. 
vajncrc que la ruppoflcioi\^ quoiqu^afiez vfaïf» 
femt>lable, n^elt pas vrayje ; oa ô'aïu^^qttT^ 
remarquer les cellules daos telquetlea^xiaui^ 
vujpondre uoe mère. Des CBufs qu'elle 
laifTés daos ' les cellules d'une grandeur ordi» 
nairc , iiaftront des Vers au'on verra dans la 
ïliice le transformer dans des Abeilles ouvriè- 
res, dans des Abeilles de la plus pccicc tail* 
le. La longue Abeille, celle qui eft décorée, 
du nom de Reine , eft donc la mère des A- 
beilles communes. Si ces dernières Abeilles 
en pouvoienc produire de telles qu'elles fonc, 
la nature n'eûc pas mis la JELeineen état, de 
donner'naifliiBce à ces forces de Mouches. 
Enfin, nous avons parlé ailleurs de4%lli4|^ 

5)1 us grandes que les cellules ordinaire^, i<j^pi|Ei 
ont compofés certains gâteaux ou cemio^ 
portions de gâtejHix » ^ aoua avow âi^rqiic: 
ce font lea cellules dans felquetles crotflniic 
les Vers qui fe transforment dans les grofles 
Mouches, que nous nommons les mâles. II. 
fera encore aifé de s'affurcr que ces Vers 
forcent d'œufs pondus par la Reine, qui, en 
un mot, & dans le fens naturel, eft la mère 
de tout fon petit peuple, ou au moins de 
toute la partie. 4a .j;>cui;dei. qui n^^v d^ns fii^ 
Ruche. 

Cecce Mott^ femMe avQ^.des connai|f^; 
ftnces bien fingulîèreSf & des connoiifiincet^ 
qœje.toV^î entendu envier par des Dames; 
elt^ éçoifent c;lipquécs fe plaiguoient de, 
ce m ia^aém APipiCCj^airiïle fiiwir queiki, 



fcitede Meoche doit naftre de l'œuf qu'elle 
aî2l!ÏÏV" jour, puifqu'elîe fe donne bien 
OegaMe de pofer dans une cellule à mâle,, 
«ns une grande cellule, un œufd'oii il ne 
doit venir qu'une Abeille ordinaire, & qu'el- 
Je ne iaifle jamais dans une, petite cel ole. 
dans une cellule ordinaire, un^uf qui doit 
donner un baux- Bourdon. Us Dames dont- 
^^aJ^,-i?* "O" voient mauvais que la'natur©; 

t J}*'^» '"."""^ ^« fi™P>« Mouches , pen. 
dan qu;elle leur laifle igndref de quel Le 
eft l'enftac qu'elles doivent mettre au jour 
Lw» œufs aaxqu<^ les plus groflès Mouclics 
doivent Jear nailTance , font plus gros que 
caa qai la donnepc à des Mouches plus pe- 
f^Ltf, ■f ^ «PParemment douée d'un 

^^Tt^lT 'RP'?'^ ''"'"'^ '"'^"f qu'el- 
le va ftire lortir eft plus gros que les œufr 

ordinaires & qu'il doit être mis dans inS 
grande cellule. 

Outre les deux fortes d'œufs dont oot^ 
venons de parler, on doit peofer que (a 
re Mouche a encore à en pondre d'une troi- 
lième forte. Ce ne feroit pas aflèz qu'elle 
donnât nailFance à pluaéurs milllerr de Mou- 
ches ouvrières , à plufleurs centaines de mâ. 
les, elle doit la donner à d^utres Mouches 
propres à devenir des mères, à d'autres Mou> 
ches qui perpétue* l'efpèce. Il fi,uc qu'elle 
ponde au moms un œuf, d'oti naifTe l'Abeil.- 
le qui conduira hors de la Ruche trop neu- 
pléeune colonie qui ne fubfifteroit pas fan. 
cette Mouche. La mère doit donc pondre 
« pond des œufs d'oîi doivent fortir deî ' 
Mouches propres à ôcre mères à leur tour • 

^ * Elfe 



124. Mémoires pour ii'Histoiiie 

Elle le fait, & nous allons voir que les tra- 
vaillcafes paroifTenc favoir qu'elle le doit fai- 
re. Dans la rigueur, il lufRioit qu*il naquît 
chaque .année dans chaque Ruche autant de 
mères Mouches qu'il en fort d'eflaims; mais 
le nombre des Mères qui y naillent, clt fou- 
vent beaucoup plus grand que celui des es- 
faims qui en fortent. La nature ne paroîc 
pas s'ôtre embarrallëe de Tœconomie par 
rappo'-t à la multiplication des êtres organi- 
fer. Combien de millions de graines d'Ormes 
fonc perdus chaque année , pour une qui 
donne un germe qui parvient à être un grand 
arbre? Encre les milliers d'œufs jettés dans 
l'eau par une carpe, conibien y en a-t il peu 
dont les embryons deviennent de grandes 
carpes ? Nous ne trouverons pourtant pas 
d'exemple d'une pareille prodigalité dans le 
nombre des œufs de la mère Abeille, propres 
• à donner d'autres mères Abeilles, Elle n'a 
pour l'ordinaire à en pondre que 15 à 20 par 
an; quelquefois elle n'en pond que 3 ou 4, 
& quelquefois elle n'en pond point du tout; 
& dans ce dernier cas, la Ruche ne donne 
pas d'cnfaim. 

Les Abeilles ouvrières à qui les mères font 



coup pour les opufs qui en doivent donner, 
& les regarder comme bien iraportans. Elles 
conllruifent des alvéoles particuliers où ils 
doivent être dépofés. Elles ne fe contentent 
pas comme pour les œufs d'où forcent les 
mâles, de faire des alvéoles plus grands que 
ceux des MoucheiJ ordmaires, mais d'ailleurs 
conftruits fur le même modelé j elles nban- 

doa- 
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donnent leur architeélure ordinaire , quand 
il s'agit de bâtir des losjemens dans lefquefe 
doivent étrè élevés dea Vers qui dpvienidront 
des Moucbes Reines. Elles ne font point 
alors des alvéoles exagones ; ^es en coni^ 
truifenc d^ime forme moins propre à. noua 
plaire, fflaîs qui paroft peut-être plus belle 
aux Abeilles. Elles leur donnent une figurisf 
arrondie & oblongue ♦ plus grofle près d'un 
de Tes boucs qu'à l'autre, & dant la furface 
extérieure eft pleine de petites cavités. Si 
les Aoeilles ne aous paroi iïenc pas avoir été 
occupées de la beauté & de Télégance de ces 
cellules 5 elles doivent nous paroîcre avoir été 
très attentives, à leur procurer de la folidité; 
elles leur en donnent canCt qu'elles en fem* 
blent mal faites , qu'elles m femblent lour- 
des & noaillves. 

u La cire ()ur e(l employée avec une cficono^^ 
ÉAe fi géométrique dans la conftruâion des 
^Ittlea exagones , eft employée avec profil- 
Son dans ceUe des logemebs obf les Reines 
àoivene être élevées ; rien ne coûte alors aux 
Abeilles, j'ai pefé une de ces cellules qui 
méritent d'ôcre diftinguées des autres par 
Fépithète de royales, contre des cellules exa- 
gones, & j'ai vu qu'il en falloit environ cent 
de ces dernières pour égaler le poids de l'au- 
tre. Cependant la cellule royale n'étoic pas 
encore nnie, elle n'^avoit pas toute fa lon- 
gueur, & n'étoit pas de celles qui font les 
plus grandes; je crois qu*iNy en a telle qui 
fefe autant que ijo cellules ordinaires» Après 
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tout , ce n'eft pas trop que la dépenfe ftite 
pour bâcir une cfpèce de louvrc , ou au 
moins une maifon royale , furpafle loo ou 
ifo fois celle que demande la conftrudlion 
d*un (Impie logement de particulier. 

Les Abeilles ne paroilTent pas non plus 
chercher à ménager le terrein, quand il î^'a- 
git de placer une de ces cellules qui doit ê- 
tre le berceau d'une Reine. C'eft quelquefois 
fur le milieu même d*un gâteau qu'elles la 
pofcnt * , comme s'il lui convenoit d'avoir 
une place diftinguée. Plufieurs cellules com- 
munes font facrifiées à lui fervir de bafe & 
de fupport. Le plus fouvent les cellules 
royales pendent du bord inférieur d'un gâ- 
tcau ordinaire f , comme les Stalaftites pen- 
dent de la voutc des cavernesr II y en a quel- 
quefois qui pendent de môme le long d'uo 
des côtés d*un gâteau if, qui ne touche pas 
les parois de la Ruche. Ce qui m'a paru très ' 
confiant, c'efl que leur gros bout efl: en haut, 
& que leur longueur , leur axe efl dans un 
plan vertical, de forte que leur longueur eft 
prefque perpendiculaire à celle des cellules 
ordinaires. Les figures qu'a données Svvam- 
merdam des cellules royales , feroient pren- 
dre une toute autre idée de leur pofition. 
Cependant cette pofition n'ell pas fans doute 
indifférente, & il s'enfuit une fingularité que 
nous aurons lieu de faire plus remarquer dans 
un autre Mémoire; c'eft que la Nymphe qui 
doit fe transfonner dans une femelle , e(k 

touc 

* Ftg. i ho* t Fig- 1. r#, cêy d9. 
+ Pi, XXXUt iîg, Z. rc, & fîg. 3. I. 
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tout autrement poféeque la Nymphe qui doit 
fe cransfonncr dans une Abeille ouvrière, Hx, 
que celle qui fc doit transformer dans un mâle. 
La prémicre a prccilcment la tête en embas, 
pendant que les autres l'ont polée horizonta- 
lement, & même un peu en eniiaut. 

Quand une cellule royale n'elt encore que 
commencée, elle a aiïez la figure d'un gobe- 
let *, ou plus précHement celle d'un de ces 
calices deltinés à contenir un gland, & d*oii 
le gland eft forti. Quelquefois ce calice, com- 
me ceiui du gland ,aun pédicule ; mais à me- 
fijre que les Mouches prolongent la cellule^ 
elles lui font perdre cette figu"re. Loin de la 
tenir évafée, elles la rétréciflcnt de plus en 
plus, de forte que le bout inférieur efl plus 
menu que le fupérieur. Elles lailFent ce bout 
inférieur ouvert f jufques à ce que le tcms 
de le fermer (bit venu, ce qui n'elt que lorf- 
que le ver qui a cru dedans, e(l prêt à le mé- 
tamorphofer. Elles donnent à pluficurs de 
ces cellules didinguées ij à \6 lignes de lon- 
gueur. La furface de celle qui n'ed encore 
qu*ébauchée,qui a encore la figure d'une cou- 
pe, eft affez fouvent lifle \ \ par la fuite elle 
devient raboteufe; il femble que les Abeilles 
rayent fculpcée en efpèce de guilochis. Ce 
pourroic être plutôt pour la fortifier que pour 
1 orner, qu'elles yaaroient attaché ae petits 
cordons de cire» Mais ces cordons font faits 
pour une autre fin , ce font les fondations 
groffières de cellules ordinaiies;c*eft de quoi 

quel- 

• Fig. |. X,^ , ÔC fîg 4. #. t Fig. I« 
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quelques faits m'onc inftruic. J'avois été cm.- 
barrallé pour les Abeilles ouvrières des cellu- 
les royales qui pendoientau bas des gâteaux * ; 
il me paroifToïc que ces cellules dévoient les 
incommoder par la fuite , lorfqu'il vs'agiroic 
de prolonger la partie du gâteau d*oii elles 
pcndoient. Mais j'ai obfervé que les ouvriè- 
res attendent à allonger ce gâteau jufqu'à ce 
que les femelles foient forties des alvéoles 
dans lefquels elles font nées. Alors elles rac- 
courcifTent les cellules royales , & elles en 
bâiiffenc de communes delfus, pour étendre 
le gâteau: celui-ci fe trouve feulement un 
peu plus épais qu'ailleurs , avoir une cfpèce- 
de nœud dans chacun des endroits oli il y a eu 
une cellule royale. C'eft ce que j'ai vu pra- 
tiquer à des Abeilles dont j'ai parlé dans le 
cinquième Mémoire , auxquelles j^avois donné 
des portions de gâteaux d'oh pcndoient des 
alvéoles oîi il y avoic des Vers ou des nym- 
phes qui dévoient devenir des Mouches fémel- 
îes. Ceci apprend qu'il y a telle failbn oîi 
on ne retrouvera plus dans une Ruche les 
cellules royales qui y étoient au Printems. 

C'efl donc dans chacune de ces cellules plus 
longues (5c plus folides que les autres 6i d'une 
autre forme, que la mère Abeille pond un œuf 
dont Tembryon doit devenir avec le tems une 
Mouche capable de pondre à fon tour. 11 
faudroit que les Abeilles ordinaires fullenc 
combien il y a de ces œufs dans le corps de 
leur reine, (i elles faifoient un nombre de cel- 
lules qui fût exaftement égal à celui de ces 

œu£s. 

♦ Pl. XXXIL Bg, W 
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mfs. E119S durent une de ciiores , qu'elles 

pourroienc bien encore favoir cela. Ce que 
je crois certain , c'cll qu'elles font au moins* 
autanc de ces forces de cellules que la mère 
a bcfoin d'en trouver de faices, & peuc-ëcre- 
en fonc-elles plus qu'il ne lui en faut. Je n'en 
ai vu que deux ou trois dans quelques Ru- 
ches 9 6c j;en ai compcé jurques à 40 dans* 
d'autres. 

Quand on fe rappelle que les Abeilles ordi« 
naircs bâtifTenc des cellules de crois erpèce^* 
& qu'elles femblenc en proporciontier le nom-' 
6re à la qiiàDCicède chaque ibrce d'osaft qui»' 
doic être pondue par la mère , on-eil tenté der 
Tes croire douées de quelque fèns qui les inl* 
truie de la quantité de chaque forte d'oeufs 
qui doit paroftre au jour. On a perfuadé^il 
; a quelques années*, à ceux qui font trop 
avides de prodiges, qu'une fille de Lifboune 
avoit une vue qui perçoit au travers des objets 
les plus opaques pour nous ; qui lui tailbit 
didinguer (i le foetus contenu dans le ventre 
de la incrc étoit mâle ou- femelle ; ceux qui 
ont été aflTez crédules pQur recevoir un pareil» 
fait comme vrai ,- n'héficeroient pas apparem* 
ment à pcnfer q.ie les Abeilles ouvrières ont- 
des yeux. qui voy^enc âc-dillinguent les uns des>^ 
autres >. les œufs reofermés dao^ les ovaires^ 
de la mère.^ 

Au refte,. le oorabredès cellules obl6agues< 
& arrondies eft cDujpurs (i> petit danS' chaque^' 
Ruche,. & ellès font placées dans des eodroitt* 
fi fréquentés , qu'on ne (aurott (e. promettre- 
de furprendre une mère pendlmt qtféltè eft* 
occupée à pondre dans quelqu'une deces cd- 
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lulcs. Mais en eft il befoin ? Dès qu'on s'efl 
bien afluré qu'il n'y a dans chaque Ruche 
qu'une Mouche qui donne naiHance 4 tant 
d'ouvrières & à tant de mâles , il n'eft pas 
permis de douter qu'elle ne la donne à quel- 

3ues Abeilles qui, comme elle , doivent être 
es mères. Ce que l'imagination ne nous per- 
met d'accorder qu'avec plus de peine , c'efl: 
que toutes ces Abeilles nécedaires pour com- 
pofer un nombreux cflaim , ayent pu érre 
mifes au jour en fcpt à huit femaines par une 
feule Mouche ; mais fi on ouvre le corps d'une 
mère dans un tems convenable , on le trou- 
vera rempli d'une fi prodigiculè quantité 
d'œufs, qu'on cell'era d être furpris du nom- 
bre des Abeilles qui naiflent d'une feule rei- 
ne , fur- tout fi on penfe qu'outre les œufs 
actuellement vifibles , il y en a un nombre 
beaucoup plus grand de ceux qui n'ont pas 
encore acquis la grofieur qui peut les rendre 
fenfibles à nos yeux. 

Les œufs de la mère Abeille, comme ceux 
de tant d'autres Mouches dont nous avons 
parlé , & comme ceux des papillons , fonc 
diftribués en deux ovaires , dont Tun eft ît 
droite & l'autre à gauche. Swammerdam a 
donné très en grand une figure de ces ovai- 
res de la mère Abeille, qui m'a paru fi bica 
entendue, que j'ai mieux aimé m'en tenir à 
la faire paroître réduite ♦ , que d'en faire 
defliner une nouvelle qui auroit pu n'être pas 
auriî parfaite que la fienne. J'ai adopté avec 
plaiiirfa figure, comme j'ai adopté ailleurs cel- 

9 IL XXXII. fig. 
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-fedé Mâlpigiqai tepréfente les ovaires du pà- 
piilun ftmeliêdu w à foye. D'ailleurs pour 
feire deflîner une mmveHiiî figure des ovnîres 
de la mère Abeille, j'eufle été obIi<^é de ftire 
périr plufieurs mères, & on ne fe réfouJ que 
dans une grande nécelTuéàen tuer même une 
feule, quand on penfe au nombre des Mou- 
ches auxquelles elle alloit donner la vie; & 
quand on pcnfe qu'en la faifanc périr on con- 
oamne à mourir bientôt tant de milliers de 
mouches qui habitoient avec elle. 

Chaque ovnire ♦ d'une mère Abeille, reC 
femble dans reflemiel à on de ceux dedivér^ 
fes aotrés Mouches, & cp particulier, à un 
éeceux des Cigales qui a été repréfenté dans 
ce vofarne » Planche 19 figure 10. Je veux dî« 
re que Tovatre de la Mouche à mièl eft un 
affemblage de vaiflTeaux a^ot , qui tous tirent 
leur origine du même endroit a , qui tous 
vont aboutir à un canal commun ce y & qui 
tous font remplis d'œufs dans le tems de la 
poîîte. J'ai cru obfervcr une efpèce de réTer- 
voir charnu , un vaifTe^u extrêmement gras 
en comparaifan de cha:un de ceux qui com- 
pofent l'ovaire , d'oU tous ceux-ci partent. 
Quand on ouvre une mère dans des cems od 
celui de fà pooce e(l encore éloigné^ comme 
l'eo ^ ouvert pluûeurs en Hiver » & dans 
dl^Ujp'es ftifbns^ alors les vaifleaux de chaqaê 
ovah« n9 fbrroenc qu'une efpècfe d'écheveau» 
ou plutôt de paquec de fils pofès fes uns con* 
tre les autres , & parallèlement les uns aux 
autres j& de âls plus déliés que les cheveux. 
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auflî fins peut-être que des fils de vers à foye^^ 
Au moy^n d'une loupe très forte, on y ap- 
perçoit pourtant de petites inégalités , on 
croit voir à chaque fil de petits nœuds. Mais 
quand la Mouche eft en pleine ponce , fon 
corps nefemble être rempli que d'un nombre 
prodigieux de difi'ércntes files d'œufs , qui, 
de la partie antérieure du corps , fe rendent 
à la partie poftérieure. Les œufs les plus pro- 
ches de celle-ci, font longs , & tels que ceujt 
qu'on peut obferver dans les alvéoles de cire^ 
mais ceux qui font plus près de la partie an- 
térieure font plus courts, ils ont une figu- 
re plus approchante de celle des œufs qui 
nous font les plus connus. Les prémiers œufs 
ib,c,c,c. ou, plus exaQement, ceux qui pa- 
roiflent être les prémiers de chaque file, font 
très petits, on a befoin de la loupe pour les 
voir, pendant que les autres font beaucoup 
plus longs & plus gros qu'il ne faut pour être, 
très fenfibles à la vue limple. Ces derniers 
femblent être à découvert , parce que les pa- 
rois des vaifleaux qui les renferment, font 
extrêmement minces. Ces une remarque que 
d'autres Infiaes nous ont déjà donné occafioa 
de faire plulieurs fois. Enfin, tous les vaif- 
feaux d'un même ovaire aboutiffent à un vaif- 
feau beaucoup plus grand r e ; dans lequel 
ils fe déchargent fucceflîvement de leurs œufs. 
Comme il y a deux ovaires ,. il y a donc deux: 
grands canaux ou conduits qui fe. rendent à 
un canal commun t> ^ regardé corriT 
me la matrjce par Swaramerdan). Il ne relte 

pas 

XXXII. % 5. * tj XXXIL fig. i.Jlh 
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pas beaucoup de chemin à faire k ceux qui 
font dans cette dernière cavité pour fortir 
hors du corps de la Mouche. Cctt dans ce 
court chemin que Swammerdam veut qu'ils 
foient enduits de la liqueur vifqueule propre 
à les tenir arrêtés^ par un de leurs bouts con- 
tre le fond d'un alvéole. L'analogie conduit 
à le penfer. Nous avons vu. ailleurs des re- 
fervoirs dcftinés à fournir de la liqueur gluan- 
te, propre non- feulement à coller les œufs 
des Papillons contre les corps fur lefquels ils 
font dépofés,. mais qui> en fe dcflëchant^ 
peut même ftiire des loges à ces œufs. L'ana- 
logie ne veut peut- être pas de même qu'un 
petit corps Iphérique g q^i tient à la cavité 
dans laquelle tous les œufs de la mère Abeil- 
le fe rendent, Toit dertiné à fournir la liqueur 
vifqueule. Malpighi au moins a donné un 
ufage plus important à un fcmblable corps,, 
6l placé de même dans les Papillons. Mais 
l'incertitude oii nous lomraes encore fur l'u- 
fage de parties d'un volume conlidérable qui 
fe trouvent dans l'intérieûr des grands ani- 
maux, telle qu'eft la ratte, 6ic. doit noua 
empêcher de prononcer affirmativement fur 
les ufages des parties intérieures des Infeftes,, 
lorfqu'ils ne font pas très évidens. 

Ce que chaque ovaire des mères Abeilles 
a déplus remarquable, c'eft le nombre des 
vailfeaux à œufs dont il cîï compofé. Swam- 
merdam après avoir defefperéde venir à boud 
de les féparer les uns des autres à caufe de la. 
quantité prodigieul'e des ramifications des 
trachées, qui les tiennent lié?» ; 6c ayant ten- 
té iuutilemcûc de les compter tous,, n'a p^s 

F 7 ciu 
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cru courir rifque de fe tromper, en afllirant 
que chaque ovaire avoit plus de 150 vais- 
fcaux deftinés à contenir des œufs. Si 1& 
nombre de ces vaifleaux efl ici confidérable- 
ment plus grand qu'il ne Velï dans les ovai- 
res de beaucoup d'autres InTeftes, les vais- 
féaux font plus courts. Swammcrdam a pour- 
tant compté dans chacun de ceux d'une Abcil- 
le 17 œufs. Chaque ovaire avoit donc 150 
fois 17 œufs y ou 2550 œufs, & les deux 
ovaires en renfermoienc 5 100. On ne doit 
plus avoir de peine i accorder qu'une Abeil- 
le puille mettre au jour en fept à huit feraai- 
nés 10 à 12000 Abeilles ou davantage, lors- 
qu'on lui peut compter jioo œufs à la fois 
car on imagine aifément que le nombre de 
ceux qui ne font pas vifibles, qui groHironc 
pendant le tems que les autres feront pon- 
dus, & qui prendront leur place dans les o- 
vaires , que le noiiibre de ces œufs qui échap- 
pent à nos yeux par leur peritelfe, furpalTe^ 
plufieurs fois le nombre des autres. 

Si Texamen des parties intérieures de la 
mère Abeille efl propre à nous faire voir 

. qu'elle peut feule fuffire à donner la vie à 
tant de milliers d'Abeilles qui naiffent chaque 
année dans une Ruche, l'examen des parties 
intérieures des faux-Bourdons n'eft pas moins 

' propre à nous convaincre qu'ils font dellinés 
à rendre les œufs féconds, qu'ils font les 
niâles. Dès qu'on a mis à découvert l'inté- 
rieur de leur corps ♦, on reconnoît que fa 
cavité n'eft prefquc occupée que par des vais- 

féaux 

» il xxxiv. fig. I & 
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féaux & des refervoirs, donc Tufage ne peuc 
être que de préparer 6c de contenir la liqueur 
propre à vivifier Fes œufs. Quelques parties 
d'un volume confulérable par rapport à celui 
du lieu oii elles font logées , font plus blan- 
ches que le lait, & elles doivent leur cou- 
leur à la liqueur qu'elles renferment. Enfin, 
on ne trouve aucune partie qui reflTemble à 
celles donc nous parlons dans le corps des fe- 
melles, ni dans celui des Abeilles ouvrières. 

On prend même en certains tems des faux- 
Bourdons qui ont fait fortir de leurs corps, 
& qui tiennent en dehors des parties qui leur 
font propres 5 (5c qui femblent ne pouvoir être 
que celles qui caradlérifent le fexe des mâles; 
en certains tems, on en trouve qui portenc 
à leur derrière deux cornes charnues *,au(ïï 
longues que le tiers ou la moitié de leur 
corps, qui s'écartent Tune de Tâutre en s*é- 
loignanc de leur bafe commune. Cette bafe 
cft aflez maflive. Entre les deux cornes pa« 
Tok quelquefois un corps charnu f qui s'élè- 
ve au-deffus du derrière en fe contournant en 
arc. Si le faux-Bourdon qu'on a pris ne mon- 
tre pas les parties dont nous venons de parler, 
s'il les tient cachées dans fun corps, on peut le 
forcer de les faire voir en p reliant Ton ventre 
entre deux doigts. En ménageant laprelîion, 
on oblige à paroître au jour différentes piè- 
ces formées <5c dil'pofées avec beaucoup d'ap- 
pareil <5c d'arc , & des pièces dont on ne trou- 
ve poinc de vediges dans les mères ni dans 
les ouvrières. Ce(t précifément au bout pos- 
térieur du corps des Abeilles ordinaires & 

des 
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des mères, que le dernier de leurs anneaux 
s'entr'ouvre. Ceft-là qu'cft l'anus ^ & c'clt 
de-là môme que Taiguillon fort; mais le bouc 
du corps des faux-Bourdons n*cft point per- 
ce; le dernier anneau e(t recourbé vers le 
ventre, & c'efl fous le ventre, & fore près 
du bout portérieur, qu'on remarque un en- 
droit * à peu près circulaire comme un pctic 
bouton applati, dont la couleur eft difFéren»- 
te de celle du relie; elle elt cannelle. Ce- 
qui paroît de couleur cannelle eft un arc an- 
nulaire qu'on peut appeller intérieur; il parc 
de deflbus l'anneau. De là fortent auflî les- 
bouts de deux lames f > qui enfemble fprmcnc 
une efpèce de pince. Quand elles s'écartcnc 
Tune de l'autre, elles laiflent une ouverrure 
par laquelle la preflTion peut faire fortir Ics^ 
parties qui font propres au mâle. C'ctt aulîi 
dans la même ouverture que fe trouve celle 
de Tanus. 

Pendant qu'on preffc entre deux doigts le 
ventre près de l'endroit de couleur canelle, 
ù, après qu'on a forcé la fente à s'entre -ou* 
vrir, on voit paroître une efpèce de veifie 
toute pointilîée de points roux La velîîe 
^roffit de plus en plus lorfqu'on continue la 
prellion, de nouvelles portions membraneux 
les fortent. La partie qui eft fortie alors a 
cies inégalités; elle elt groffe & oblongue 
fon bout a une figure qui approche de celle 
d'un mafque velu , il eft couvert de poils 
roux ferrés les uns contre les autres, à peu 
près comme ceux de nos draps de Caflor. 

Sîi 
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Sî on conQdère cette partie par-dellus, on y 
l^euc remarquer deux cnfonceinens circulai- 
res * à côté Tun de l'autre, dans des mem- 
branes blanches, 6c deux autres. plus petits 
à. plus bruns d,u pofés fur une ligne dirigée 
fclon la longueur du corps. Quand on con- 
tinue de prefler, on voit fortir de chacun 
des deux prémiers cnfoncemens une efpcce 
de corne charnue t^q^ii de très moude qu'el- 
le étoic d'abord le deviendra de moins en 
moins ti mefure qu'elle s'allongera, i\ qui 
quand elle fera entièrement dehors, fe ter- 
minera en pointe Aflcz ordinairemenc les 
pointes de ce« deux cornes membraneuTes 
Ibnt rougeâtres, & ce qui fuie e(l jaunâtre 
dans une moitié de la loni^ueur. Pendant que 
les cornes fe montrent, les deux autres cn- 
foncemens, ceux qui font fur la ligne qui 
pafTe entre les cornes, s'élèvent. De celui 
qui eft le plus près des cornes , il ne fort 
qu'une partie membraneufe d couverte de 
poils , & qui forme un petit monticule velu. 
Mjx\s de l'enfoncement le plus éloigné fort 
une partie w dont il n'a fouvcnt paru qu'une 
portion, quand les deux cornes fe montrent 
déjà dans leur entier. Si on ne cefle pas de 
preflcr, la dernière partie que nous voulons 
faire ol3rcrver, s'élève de plus en plus, & 
en s'élevanc elle fe contourne en arc, en 
portion de cerceau dont la concavité e(t 
tournée vers le dos de rinfeèle Cet arc, 

car 

• Pl. XXXIIT. fig. 7* 'yf' t Fig- 9* r,C. 
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car c'efl le nom que nous lui laifTerons , pa^ 
roîc dans toute fa loni^ueur, quand on peut 
compter fur fa furface convexe , cinq ban- 
des d'un velu rouflâcre, féparées par des in- 
tervalles blancs & liUcs , plus larges que les 
bandes roullâtrcs ; il a alors une longueur 
environ égale à celle de la moitié d'une des 
cornes , & il n'eft que de peu moins gros h 
Ton bout qu'à fon origine. Tout ce qui a à* 
parohre n'a pas encore paru. Si on redouble 
la prefiion, on fait fortir du bout de l'arc 
une partie blanche * , qui bientôt le furpaflc 
en grodcur. Elle s'allonge & grolîît conti»- 
nuellement. Elle peut devenir beaucoup plus 
longue que les cornes. Elle ne fe contourne 
pas toujours de la même manière ; mais à me- 
lure qu'elle fe montre, elle force l'arc à des- 
cendre vers la bafc velue. Sur cette partie 
qui s'elt montrée la dernière, (Se fur la face la 
plus proche du corps, on peut obferver deux 
petites pièces écailleufes ^,que leur couleur 
fait aflcz diftinguer du rcfte. 

On doit chercher à voir dans l'intérieur du 
corps de la Mouche , ces mêmes parties que 
nous venons d'en faire fortir. Elles n'y fonc 
pourtant pas auHi fcnfibles qu'elles le fonc 
lorlqu'elles en font dehors. A mefure qu'el- 
les lortent , elles fe j^onflent confjfiérable- 
ment; elles n'y font pas même celles donc 
ont ell le plus frappé. Lorfqu'on a ouvert le 
corps d'un faux Bourdon, foit pardeirust^, 
foit pardelToustï on remarque bien plutôc 
une mafle formée par raflemblage de plu- 
fleurs 

♦ El XXXIV. <ig. I ye. t fiift^ «• ♦ Fifi- ^ 
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lîeurs corps, fouvenc d'un blanc qui furpafle 
celui du laie. Vient-on à déveloper cecce 
mafTe*, on la trouve compofée principale- 
pieDC de quacriî corps obloogs/,/; d^d* Les 
deux plus longs & les deux plus gros de ces 
corps /./^ li^noeQC à ose eipëét de cordon 
torcueinr r^e SwammeidsiD a appellé la ra- 
cine de Ja partie da màle^ & il adonné te 
nom de WScnhis ffminales aux deux corps 
blancs & longs que nous venons de confitle* 
rer. Deux autres corps oblongs qd, qd com- 
me les précédens , mais qui ont un diamètre 
qui n'elr guère que la moitié de celui des 
prémiers, & qui font plus courts, ont été 
appellés par le même Auteur , les vaifleaux 
déférens. Chacun d'eux communique avec 
une des véficules féminales t> près de l'en- 
droit oli celles-ci s'uniilenc avec le cordoa 
jK>fCQeiiK. De l'autre . tx>u€ de cjiacune de 
ces vaiflfiaikx déférens^ pare un vailTeau aflTez 
é&iéx^ qui» après piques plis Sc tapHiB^ 
iboutfc à un corps un peu plus gros t , mah 
dfficftï à dégager des crachées qui .Kenviron* 
nenc. Swammerdam regarde ces deux der- 
niers corps comme les tedicules. Nous avons 
donc deux corps d'un volume aflez cônfidé- 
lable dyd^ qui communiq ient avec deux au- 
tres corps encore plus longs 6: plus grosy,yi 
Ces quatre corps ont un cilTu cellulaire rem- 
pli d'une liqueur iaiteufe qu'on en peut tirer 
par expreflioD. Le cordon r long & tortueux 
auquel cieooent les deux plus grands de ces 
OH'ps % ceux qui ooc été nommés les véûcu* 

les 
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les fcminales ; ce cordon, dis-je, eft fans 
doute le conduit par lequel la liqueur laiteu- 
le peut forcir. Après s*étre plié à replié plu- 
lieurs fois, il s*élargit, ou, fi Ton veut, il 
le Termine à une elpcce de vcflîe ou de f:ic 
charnu /. On trouve cette dernière partie 
plus ou moins allongée, & plus ou moins ap- 
platie dans différens mâles. En Tappcllant le 
corps lenticulaire ou la lentille, nous lui don- 
ijons un nom qui prélente une image alFez^ 
rencmblance de la figure qu'il a condammenc 
dans tous les faux Bourdons donc les parties 
intérieures ont acquis de îa conliftance dans 
l'efprit de vin. Ce corps eft donc une lentille 
aflez renflée, dont une moité ou à peu près 
de la circonférence, eft bordée par deux la« 
mes e^e écailleufcs, de couleur de marron, 
qui fuivertt la courbure de fon contour. Un 

{)etit cordon blanc qui fait le vrai bord de la 
entille , eft pourtant vifible, & les fépare 
Tune de l'autre. Cette lentille eft un peu 
©blongue. Auflî pour nous exprimer plus 
commodément, lui donnerons- nous deux 
bouts que nous diftinguerons l'un de l'autre 
par le nom de poftérieur *, & par celui d'an- 
térieur e^e. Le bout antérieur, le plus pro- 
che de la tête, eft celui oîi s'infère le canal 
qui part des véficules l'éminales; le bouc op- 
pofé, le plus proche de Tanus, eft le pofté^ 
rieur. C'eft d'auprès de ce dernier que par- 
tenc les deux lames écailleufes, dont chacu- 
ne s'élargit pour venir couvrir une partie de 
la face de la lentille. Au-deflous de l'endroit 

oii 

* PL. XXXiV. fig. 7. 
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oti chaque lame s'eft le plus élargie, elle a 
une efpèce d'échancrure qui lui fait deux 
pointes moulTes d'inégale longueur, & donc 
Ja plus longue eft fur la circonférence de la 
lentille. Outre ces deux lames écailleufes, il 
y en a deux autres n de la môme couleur, 
plus écroices & au moins plus courtes de U 
moitié, dont chacuoe eft pofée tout proche 
d'uliedes précédées, ficdpnt rorigioeeftau* 
près de l'origine de celle qu'elle accompagne, 
c'eOrà-dire., au bout poltérieur de la tenciile. 
Le reAe de cette leotitie eft blmic & mein* 
. braocux. De (00 bouc poftérieur )>arc un 
tuyau t, un canal de même blanc, & de mô- 
me membraneux, du diamètre duquel il eft 
difficile de juger, car les membranes qui le 
forment font vifiblement plifTées. A un desi 
côtés de ce tuyau e(l attachée une petite partie 
charnue qui a quelque chofe de la figure 
d'une palette p dont une des faces feroit con- 
cave , (Se auroit fes bords gaudronnés. L'au- 
tre face de cette palette eil convexe. £11 
quelques çitcouitanccs les gaudrons fe relè- 
veift, leurs boucs excèdent le refte du coa« 
tour , ils forment des efpèces de rayons qui 
font parottre la palette ti^s jolioient bum- 
gée ^. Elle eft coudsée fur la lentille, elle 
^'y applique par ia partie concave; mais elle 
ne lui eft pas adhérente, Swammerdam a pa* 
TU dlfpofé à croire que cette palette eft la 
partie qui caraélérife le mâle. 

Les parties dont nous venons de parler, 
& qui ioncles plus viiibics dans le corps du 

faux- 
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Faux-Bourdon, ne font point encore de cel- 
les qui en lortent les prémières, ni de celles 
qui, hors du corps, fe font le plus remar- 
quer. Si on confidèrc le canal ou rcfpècc de 
lac qui parc du bouc poflérieur de la lentille , 
fi on le cunlidère, dis-je, du côté oppofé au 
bord de la Icn cille qui fait la réparation des 
deux grandes plaques ccailleufes , on voit 
dillindlenienc ce corps que nous avoQs appel- 
lé l'arc on peut compter Tes cinq bandes 
velues dil'pofées tranlVerfalement ; elles font 
de couleur fauve, pendant que le refte cil 
blanc. Cet arc femble même hors du canal 
membraneux , parce qu'il n'eft couvert que 
par une membrane très tranfparence : par un 
de Tes bouts, il atteint prefque le corps len- 
ticulaire, & par l'autre, il fe termine à l'en- 
droit où le canal membraneux fc joint à des 
membranes pliflïes & jaunâtres m qui font 
une el'pcce de fac qui s'applique contre les 
bords de l'ouverture préparée pour laifler for- 
tir toutes les parties deltinées à la féconda- 
tion. Les membranes rouflâtres donc nous 

f)arlons , font celles que la prcfllon oblige à 
c montrer les premières en dehors f , celles 
qui forment cette maflb allongée , dont le 
bout efl une efpèce de mafque velu. Enfin, 
à ce fac, fait de membranes roulTâtres, tien- 
nent deux appendices I d'un jaune rougeâtre 
& rouges même à leur bout. Ce font ces ap- 
pendices qui paroilleût en dehors fous la for- 
me de cornes i. 

Quand . 

* Pl. XXXIV. fig. 7. t ^1- XXXÏII. fiff. 7 , f & f. m. 
I vu X2UIV. £g- 7- f fig* X > i 3. < 



Quand en prefTanc le vencre d*tùî Faux- 
Bourdon peu à peu, mais de plus en plus, 
6t avec pruicautioD , on fait (iicccfliveiTienc 
ibrtir "de nouvelles parties, ces parties le 
montrent par la face oppofée à celle qu'elles 
préfentent loriqu'eiles loQC dans le corps. La 
iurfi^e 4e ces parties qui étoic alors l'incé* 
jrieure, devient l*extérieure. II leur arrive ce 
-qui mhas & un bô qu'as recoume. Si Ten* 
trée bas qu'on veut, reeounicr étolt fixée* 
cancre un cerceau. » & qu'on connMigftc à 
renverfer le baa peu à peu , en ooinfneqçanc 
par la bande la plus procbe de Touverture, 
&i ainfi de fuite, de fjçon qu'on fît foidr le 
talon (Se le pied les der'iiers, on auroit dans 
le retournement du bas une image de la ma- 
nière dont fc retournent les parties du mâle 
des Abeilles pour parofcre en dehors, Quand 
on connoît leur difpoution dans Tintérieur, 
il eft aifé de juger de l'ordre dans lequel el- 
les doivent fe montrer à l'extérieur. Le fac 
«onflacre qui eft le plus près de rouvertii- 
re, doit paroître le prémier & comme u« 
ne portion de fa furéice intérieure.eft veloe^ 



€oniea*« doivtnc enfuite commeneer à fé Ai- 
re voir*. L'arc doit paroftre eniUite «. Quand' 

l'arc eft entièrement forci, il faut redoubler 
la prelTîon pour faire fortir de nouvelles par- 
ties ; cr.r c'eft par le bout de cet arc que fort 
le corps leauculaire qui ^prend alors une fi- 



^ Pl. XXXIII. fig;. 7. i> Pl. XXXIV- fifri, 2& 3. 1». 

4 fU KVay. iig. 7. «I f. il ZZZIIL èg. 
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gure très allongée Malgré cette figure il 
cil aifé à rcconnotcru, 6l il eft évident qu'il 
a été renverfé, parce que fur un de Tes cô- 
tés , on trouve les plaques écailleufes e que 
oous avons décrites, 6c la face par laquelle 
on les voit, eiï concave, aalieu que celle 
par laquelle oo les voie dans te mrps , eft 
coQvcxe* : - 

Swammerdam a parlé de la partie en palet- 
te f , & l'a firit repréfenter comme ooe de 
celbis qye le retoorneraent des partie» qui 
fortçDC liorsr du corps du Faax-Bourdon ne 
manque pas de faire parottre ; mais j*ai tout 
lieu de croire qu'elle ne fe montre que lors- 

^ qu'il arrive quelque déchirement confidéra- 
ble. J'ai oblige à Ibrtir du corps de plus de 
cent Faux-Bourdons preflTés les uns après les 
autres , tout ce que la preiVion en pouvoïc 
faire fortir, fans parvenir à voir une palette 
à découvert, & j'ai ainfi preflTé de fuite des 

•centaines de Faux-Bourdons i bien des re# 
pxifes différentes. Il ne m'eft arrivé de voir. 
Ifr palette en dehors que dans des cas rares , . 
^j^^aprfque j'appercevois un déciiirement dans 
Itsr p^iftîes qui écoient prodies du bout de 
Tatc. . iiil^^ de ces cas rares aura été vu auflS 
par Swammerdam , & il l'aura pris pour un 

' cas ordinaire. Ce célèbre Auteur ne papc)fc 
pas avoir eu aflez de Faux-Bourdons à fa dis- 
pofition. Il parle de quelques-uns qui lui fu- 
rent donnés, comme d'un préfent qui mérite 
qu'il cite celui de qui il le reçut. Pour moi 
qui en ai eu auuuc que j'en ai voulu , j*ai 

■ exap 
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•examiné fur plus d'un millier peut-être, fi la 
|>arcie donc il e(l queftion , étoit de celles 
•qui peuvent paroltre eo dehors à découvert. 

QtMfid la predion ed poufTée loin, il arri* 
Te fouvent qu'il Tore dv faric épais , & eo afles 
Ijrande quand té, du bouc de la partie qui a 
paru la dernière. Mais il y a plus d'apparen» 
<;e quil fore eo'fi grande quantité par une 
«uvercure Bice par déchirement, que par une 
ouverture dedinée à le laiflTer échapper. 

Un appareil de tant de parties , & de par- 
ties fi ungultèremenc difpofées , qui contien- 
nent une liqueur laiteufe , <Sc qu'on oblige à 
paroîtrc hors du corps , à, dont pluficurs vien- 
nent s'y montrer naturellement, forceroienc 
de reconnoîcre les Faux-Bourdons pour lea 
Abeilles mâles , ceux qui auraient le pioa 
4'envie de douter de leur fexe. Le retourne* 
ment qui arrive dans ces parties, hnr(qii*ellea 
paroifleot au jour, eft admirable ; &5wam« 
merdam a bien Iça Tadmirer. Il «e fe lalTe ^ 
point d'en parler avec furprifë. Ce retourne- 
ment de tant de parties ne lui a paru relTem- 
bler à aucune des Mcchaniqucs que d'autres 
nnimaux font voir. 11 ne lui a pas échappé 
de fliire remarquer , que des parties qui avoient 
peu de volume, pendant qu'elles écoicnt dnns 
le corps , en avoicnc un confidérable îorfqu'el- 
les en écoient dehors; & il a très bien obfer- 
vé que l'air éft principalement employé à lea 
enfler & à les dillendire: des milliers de tra* 
chées qui fe rendent aux parties de la géné* 
Aération, peuvent fournir tout l'air néceflài« 
rc à un jeu ii merveilleux. 

Une mer e Abeille qui & trouve, feule de 

T^mK Paru IL G fou 
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fon fexe dans fa Ruche, comme elle s'y trou- 
ve en certains cems^avec fept à huit cens,& 
quelquefois avec plus de mille Faux-Bourdons, 
paroît y être au milieu d'un très nombreux 
ferail de mâles. On a prétendu cependant 
qu^ellc n'en foufFroit aucun fe joindre à elle; 
& il e(t vrai que jufqu'ici perfonne ne l'a vu 
unie à un mâle , ou perfonne au moins n'a 
décrit qu'il l'y avoic vu unie: mais c'eû un des 
*^cas où la preuve négative ne fauroit avoir 
beaucoup de force, car fans vouloir donner 
de la pudeur à cette Mouche, il n'y a aucune 
raifon de penfer qu'elle quitte l'intérieur de 
la Ruche où elle aime tant à fe tenir , lorf- 
qu'cUc veut permettre à un mâle de rendre 
fes œufs féconds. Il n'y a pas apparence 
C|u*elle cherche alors às'expofer aux yeux des 
Ipeûateurs. Nous ne fommes pas a portée 
de voir des adtions qui doivent fc pafler dans 
' les ténèbre^ , & qui doivent nous être cachées 
par des voiles faits de gâteaux de cire, & de 
plulieurs couches d'Abeilles ordinaires. Dès 
que cette fémclle a un fi grand nombre de 
mâles à fa difpofition, rana!o;ie femble vou- 
loir qu'elle s'accouple Ci)mme s'accouplenc ^ 
les fémelles de tant d'autres Infeftes, Cette 

f)reuve tirée de l'analogie devient très forte, 
orfqu'on fait ce que nous avons établi ail- . 
leurs ♦ ,que les républiques des guêpes, com- 
me celies des Abeilles , font compofées de 
trois fortes de Mouches, de Guipes ouvriè- 
les, de Guêpes mâles & de Guêpes fémel- 
les; 

* Mémohrts de rjead/mie J71P. fai* Edit. in 4% 
fétgc y Ëdit. in 11* 
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les ; que ce font les Guêpes ouvrières qui 
. fi>D( le gros de celles d'un guêpier ; que quoi- 
qu'on y trouve enr cmaios ceins plufieurs mè* 
res , leur nombre eft toujours petit ; & que 
le nombre des miles inférieur à celui de» 
Guêpes oavrièires , furpeffe beaucoup celui 
des mères. Si de plus on a vu^ comme j'ai 
rapporté l'avoir vu, des mâles Guêpes s'ac* 
coupler avec des fémelles Guêpes, il ne fem* 
blera pas qu'il y ait lieu du douter que dans 
les républiques des Abeilles qui reflcmblenc 
fi fort à celles des Guêpes, les mères Abeil- 
les ne s'accouplent avec les mâles Abeilles. 
Enfin, je rapporterai dans un autre Mémoi- ' 
re que j'ai vu l'accouplement d'une efpèce de 
Mouches du genre auquel appartiennent le» 
Abeilles qui habitent des Ruches, que fai vu 
l'accouplement de ces groflea AJbeâWi9ii*Pii) 
appelle des Bourdons, & que MOs mMàtotc^ 
roBS des Bourdons velus* FomxjûoiL crdroit*-: 
on donc que la mère Abeille ne to joint «vec^ 
aucun mâle? 

Le grand nombre des mâles eft peut- être ce 
qu'on peut alléguer de plus fort contre Tac- 
couplement de la mère Abeille ; car , dira- t-on, 
falloit-il tant de mâles pour une feule fémcUe ? 
Ils lui ont écé accordés fans douce pour de 
bonnes raifons , mais que nous ne fommes 
pas en état de deviner. D'ailleurs , nous ver* 
rons dans la fuite que ces mâles ne font pas: 
deftinés à une feule mère» ils font faits pour 
toutes les mères qui doivent naître dam la 
Ruche. Enfin 9 comme nous venons de le 
dire» U nature a de même lionné un grand 
«ff^.;/;;;;:'-^: - G i, . ,.vv/. ' nom* 
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nombre de mâles i un pecic nombre de mèret 

Guêpes. 

Un rencimeoc fqoteiiu dès le tems d'Arif* 
tote , veuc que les œufs des Abeilles foienc 

fécondés , comme on croit communément 
que le font ceux des poilTons; qu'après avoir 
été pondus, ils foient arrofés d'un lait qui a 
la vertu de les vivifier. Les mâles des A- 
beillcs paroiffenc très propres h fournir ce 
lait. Mais ceux qui auront obfervu des œuft^ 
iL eo grande quantité, d*oti des Vers naiflent 
jouroellement , ^cela, dans des cems où il 
jie parole aocuo ftux Bourdon dans ia Ruche. 

dans des œms où nous prouverons qa*n 
n'y eo a aueuo 4 ceux , dis^je , qui Taurooc 
obfervé, croiront qu'il eft bien démontré que 
les œuft de la mère Abeille ne font |ms fé- 
condés parle lait des Faux- Bourdons qui a été 
répandu fur eux. Charles Butler avoit peut- 
être connu la force de cette démonftration ; 
car après avo r dit dans un endroit de fa ré- 
publique féminine, que les œufs des Abeilles 
iont fécondés comme ceux des poiflbns , il 
dit plus loin que les Abeilles font fëcondécs 
par une certaine verui admirable. 

Mais un Auteur dont l'autorité e(l bien d'un 
notre poids que celle de Butler | & que tou* 
tes celles des Anciens'' par rapport i la quef* 
tion que nous examinons, S wammerdam^ en 
unmoc> a,penfécomroe eux, que la mère 
Abeille étôic fécondée fans accouplement , & 
par une efpèce de vertu (bmblable à celle au 
moyen de laquelFe Butler a cru que les Abeil- 
les ordinaires rétoient,&c'eftfur quoi ils'eft 
tfxpli^ué beaucoup plus uciiCiaguc. Son fen« 
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timentnc fauroic manquer de paroître fort é- 
iraogc. Obligés 5 comme jious k fommes, 
de le rapporter, nous craignons qu'il ne pa- 
roifTc trop ridicule h ceux qui n'ont pas aitcz 
médité les profonds myftères de la génération 
ies animaux. Swammerdam a donc cru qu'il- 
fuffifoitàla mère Abeille de fe trouver auprès 
desmâlesy pour être fécondée; que les va- 
peurs «Que les elprics qui s'eiihalenc dii corps 
des inftles 5 pouvMBnt vivifier les œufs qui 
foDC dans le corps de Idrfimélle^ £n6o y il a 
die, & il fauc bien le redire après Uii^^aue la 
fëmelle peut être fécondée par I^ooorât^ 
Quand cela feroit , peut être n'en devrions- 
nous pas être fi étonnés. Aiïuréraent nous 
ignorerons toujours pourq^^oi cette Sagefle 
qui ne nianque jamais de chorfir les moyens 
les plus parfaits de parvenir k fes fins ^ a vou- 
lu que les efpèces desanimaux fe perpétuafifent 
au moyen des mâles <Sè. des fémellés ; pour- 

2uoi elle n'a pas voulu que les deux fexes fu(^ 
?Dt toujours réunis dans chaque animât Si 
nous y étions moins accoutumés aou» 
le fommes » nous ferions excrèsement furpris 
de la néçe(Ii(é du ccmeours des deua^ fexes^ 
S s'en faut bien que nous fâchions aflTea en 

?[uoi & comment chaque Ibxe contribue k 
dsuvre de la génération. Les ceuft des fS* 
melles, depuis qu'ils font œufs, renferment- 
ils des embryons qui n'ont befohn que de fe 
développer "pour devenir des Animaux par- 
faits? ou ces œufs reftent-ils fans embryons 
^Iqu'àce que le mâle leur en ait donné ? font* 
ils uniquement deftinés à recevoir (S: à faire 
cc^îtce quelques-uns des embryoxu qui onc^ 
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pafTé du corps du mâle dans celui de lafémel- 
le ? Ce dernier fentimenc , quoiqu'appuyé 
par les obfervations qui ont faic voir à Lecu- 
\tenhock de petits vers dans les liqueurs lai- 
teufes des mâles d'animaux de différentes ef- 
pèces , n'eit pas encore nuflTi prouvé qu'il 
leroit à fouhaiter. C'a écé inutilement que 
j'ai cherché à plufieurs reprifes de ces Vers 
dans le lait des mâles des Abeilles , foit que 
cette liqueur n'en contienne pas réellement, 
loit que je ne les aye pas cherchés dans les 
tems convenables , ou , foit enfin qu'ils y foicnt 
il petits gue les plus forts microfcopes ne 
fauroient les rendre fcnfibles. Mais je propo- 
ferai en paflant à ceux qui aiment à faire des 
recherches avec les microfcopes à liqueurs, 
de tâcher de découvrir de petits Vers dans 
les liqueurs laiteufes des mâles d'un grand 
nombre d'efpèces d'Infedkes. Ce font des ob- 
fervations que je n'ai pas eu le tems de faire 
autant que je l'eufFe fouhaicé, & qui peuvent 
répandre du jour fur la grande queftiondonc 
il s'agit aftuellement. 

Sv^raramerdam a été pour le fentiment qui 
veut que l'embryon ait toujours éré renfermé 
dans l'œuf de la femelle; mais qu'il n'y peut 
croître qu'après avoir été vivifié par le mâle. Ce 
grand Anatomilte, qui aroit beaucoup étudié 
la ftrufture admirable des parties de la géné- 
ration, favoit qu'il n'étoit guère poffible d'i- 
maginer qu'une portion môme très petite, 
de la liqueur laiteufe du mâle, pût être por- 
tée jufques aux œufs d'une fémelle de quelque 
efpèee d'animaux que ce foit;d'oîi il lui fem- 
bloit qu'on devoi: conc'jrrc qucles œufs ne 

pou- 
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pou voient être fécondés que par la vapeur» 
que par refpric de cecce liqueur: & c'eft ce 
.4u*il a tflcbé de prouver par des exemples qui 
bi ont été fournis par les accouplemens d'a- 
nimaux de beaucoup d'efpèces différences. 
Dès-lors, au moins, le fcntiment de Swam- 
merdam par rapport à la fécondation de la 
mère Abeille, n'a plus tout le ridicule qu'on 
a cru lui trouver d'abord. Car après tout la 
vapeur vivifiante qui environnera une mère 
AbeiUe qui c(l entourée de mâles , cette 
vapeur qu'elle refpirm par les lligmates dif 

Eofés le long de Ton corps , pourroit être auffi 
ien portée à Tes œufs par des conduits pré- 
parés à cette fin , que peut être portée' aiqc 
GBuft d'une fémeile d'une autre efpèce,la va« 
peur qui s^exhale de la petite quantité de \u 
queur laiteufe qu'un feul maie a lailTée à l'en- 
trée d'un canal, qui efl: allez éloignée des 
œufs. Dans le fyltémc de ceux qui veulent 
avec beaucoup de probabilité , que les em- 
bryons foienc fournis par les mâles; dans ce 
fyltéme oti on n'ed point ettrayé de ce que 
lie tant de million^ de Vers propres à devenir 
des ânimauE plus parfaits , il y en a fi peu qui 
5 parvîenncrit; dans ce fyftéme^ dis- je, ou 
pourroit fuppofer ces embryons aufli petîca 
<)u'oa aurotc befoin qu'ils le fuifent, aufli pe- 
tits que les èorpurcules qui agifient fiir notre 
odorat, & fuppofer que des milliers de ces 
petits embryons s'exhalent du corps des mâ- 
les. 

Mais nous nous jettons bien avant dans le 
païs des conjedtures. Celles que nous ve- 
&OQS de rapporter montrent feulement qu'il 

G 4 me 
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ne leroit pat iropolfiblc qu-uDe^lièMtA Abeille 
fdt fécondée par des mftJcs donc elle ne fcv 
roit qu'environnée; mais nous devons avouer 
que pour admettre que la fécondation de cet- 
te fémtlle cil opérée d'une façon fi différen- 
te de celle dont font opérées les féconda- 
tions dei femelles des autres Inllttes, il fau- 
droit y être forcé par des preuves auxquel- 
les il n'y eût rien à répliquer, ôc Svvximmer- 
daro n'en a pas donné de telles. C'en eft une 
bien fotble» û même c'ei» eft ul^e,^ que.^ 
dire, comme il a fait, que fi oo renferme 
fept à huit Abeilles. tnâles daOfMioe bofce», 
/ Jofrqu'QQ rouvre dans la fiiitei oa^cft frappé 
S^r rôdeur qui s'eftcxbale; odeur beaucoup, 
plus forte que celle que répandroîent en pa.** 
reil cas des Abeilles ouvrières, & à laquelle 
la prémière odeur ne reliemble point. Qui 
n'auroit jamais vu de Bouc s'accoupler avec 
une Chèvre, auroit donc une preuve encore 
meilleure à alléguer contie l'accouplement 
de ces animaux. Le Bouc ell bien autrement 
^ èa^écat de faire imprcflion iur fa fémelle^ 
par la pénéirante odeur qtt!il laîi& par-iouc 

«b ilpaffe..-; - ^^y^mM. 

, SJsê^ autres raiibns par teiqurilcs Owaïui rf 
4tni a prétendu établir un feiitM|Mte4 fingu- 
Her»^ ne me paroiifeiit gaèi^ liidttBNiaes. 

fe réduifcnt à deux principales , dont l'u* 

ne eft, qu'il n*a pu trouver aux parties du 
mâle deflinées à la génération^ à celles que 
ja prefîion fait fortir de (on corps, aucune 
iiïue à la liqueur laiteufe. Ce n'ed pas aflez 
. pour croire qu'il n'y en a pas, de ne l'avoir 
po^ vua. Elle peut jêt££ allez. pei:ue pour 
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échapper à nos yeux* D'ailleurs, il peut fe 
faire que dans les tems de raccouplemenc, 
' elle s'ouvre, quoiqu'elle foit ccnue fermée 
contre la preflion des doigts. 

La féconde raifon de Swammerdam cft ti- 
rée de la diCpropoition entre le volume des 
-parties du mâle par leCquelIes la jonâion de- 
,vit>it fe fàirey Se celle de l'ouverture dans la* 
qudle elles dévroient âtre introduites :' innais 
cette difpropoFttm ne' m*à pas paru anfli ^ 
grande (}uUI râ trouvée. Nous pouvons ju^er ^ 
sial du voluffie des parties qui^ canâérUent 
lèmftie, quand nous en jugeons par celui 
qu'elles ont lorfque nous les avons forcé de , 
paroître en prefTant le ventre. Il peut y avoir 
des inftans oii tout fe proportionne , foit de 
la part du mâle, foit de la parc de la fémelle. 

Il y a donc tout lieu de croire que la fé- 
condation de la mère Abeille n'eft pas opé- 
rée de la façon extraordinaire dont Swam- 
merdam a cru qu'elle l'éroit. Il eft plus na- 
turel de çenfer qu'elle eft, comme dans les 
autres anîmaus 5' une fuite de la jonâion de 
la fémelle avec le mftle.- -On oe fauroic fe 

Sromettre de voif cette jonâion dans les ' 
ucl^er^ même les moinsr peuplées*, la mère 
y étant prefque toujours cadiiéc par des gros 
d'Abeiles' ordinaires. Mais* J'ai : cru devoir 
^ chercher à faire accoupler un mâle avec une 
mère dans un lieu oli leur accouplement ne 
pourroit m'échapper. J'eus vers la fin de Mai 
une mère qui avoit donné naiflance à un 
gracd nombre de Mouches, & qui étoit prê- 
te à la donner à beaucoup d'autres. La Ru- 

«die d^oUmtemère fut turée^pouvoû à pei- 
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ne contenir toutes les Abeilles qui y habitoient 
avec elle. Son ventre étoit rempli d*œufs parmi 
lefqucls il y en avoit une grande quantité de 
prêts à être mis au jour. 11 en forcit plulieurs 
de ceux ci par une blcflTure mortelle que je 
lui fis mal adroitement & malgré moi. Après 
ravoir eue plufieurs heures en ma poflelîion, 
je lui crévai le ventre en la maniant, & dès 
qu*il fut crévé, je n*hé(itai plus à le lui ou- 
vrir tout du long, & j'y trouvai une quantité 
d*œufs difficile à nombrer. Quand j'en vins 
à ouvrir cette mère, elle avoïc déjà eu une 
aventure fâcheufe, mais qui avoit été plus 
volontaire de ma part, que celle de la playe 
du ventre. Elle avoit été tirée de Teau pres- 
que noyée. Il n*eft pas tcms d'expliquer pour- 
quoi je Tavois prefque noyée, on en trouve- 
ra les raifons dans le Mémoire fuivant. II 
fuffit aftuellement de dire, qu'après l'avoir 
féchée & réchauffée, je lui redonnai fa pré- 
mière vigueur , & qu'alors je la mis dans un 
poudrier oîi je la renfermai avec fept à huit 
mâles. J'étois curieux de voir comment ils 
le comporteroicnt avec elle. Ils avoient été 
pris dans fa propre Ruche. Ils la traitèrent 
cependant avec une indifférence à laquelle je 
ne m'attendois pas , avec rindiffcrence la 
plus parfaite. Ils ne lui firent aucune des ca- 
TclTcs que des Abeilles ordinaires n'auroient 
pas manqué de lui faire. Pendant près de 
deux heures que je la laiflài avec eux, ils ne 
tinrent aucun compte d'elle. 

Parmi la plupart des animaux, les mâles 
re cherchent les fémelles,&'ne leur font des 
carelTes, que lorrqu*elies onc befoin d'être 

fécon- 
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fécondées. Notre mère Abeflle n'avoir pai 
befiain de l'être. Elle n'étoit pas une jeune 
mère. L'état de fes aflea prouvoit auflî Weft 
fen fl^ qae les rides de notre vifage prou- 
wnt notre vieillefleXes bafesdes deux nîles 
ii^rteufes étofcnt déchiquetées, de petits 
norceauk en étoient tombés. Enfin, ce qui 
écoit plus décilif , fon ventre étoît plein 
d'œufs, & d'œufs à terme. D'ailleurs, reve- 
nue depuis peu de tems des portes de Ja 
mort, i! n'écoit pas étonnant qu'elle ne fou- 
baitât pas les mâles, & que les mâles n'eulTent 
pas pour elle les empreffemens qu'ils aulSbienc 
pu avoir dans un autre tems. ^ 
<^Lcs obfervations que j'avois envie de fai- 
te , demandoient que je renfèrmafFe a véc des 
mâles , une fémelle qui n'eût pas encore 
fouffert leurs approches , ou qui ne les eûc 
1WS fouflFert affeas de foto; V^rs la mi Juin, on 
m'en apporta une qde j*eus lieu de croire 
4tre telle qu'il me la falloit. Elle avoit été 
trouvée le matin auprès d\me Ruche dans 
laquell'. un eflaim avoit été mis la Veille. 
Nous verrons dans la fuite qu'il y a quelque- 
fois des Reines furnuinéraires dans les effaims* 
celle-ci en étoit une de reflaim dont je vleds 
de parler, & elle avoit lauvé fa vie par la 
fuite. Le bon état de fes aîles & (à couleur 
faifoienc juger qu'elle écoit encore^jeune; & 
Je volume de fon corps moins grand que ce- 
d'une fémelle prête à pmdre, fembtoit 
prouver qu'elle n'avoit que des œuÂ ëx-trè* 
mement petits. Je la renfermai dans un pou- 
drier, 00 je mis biencdt avec elle un mâle 
que j'avois (ait prendre dans uue de mes an- 
- G (5 ciennea 
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cienncs Ruches. Le caradtère de la jeune- 
Reine me parue fe démentir dès que le mâle 
eue été introduit auprès d*clle. Je n'avois 
jamais vu que des Reines Abeilles accoutu- 
mées à âtre fêtées à chaque inllanc par les 
Mouches ouvrières, à en recevoir des pré- 
fens de miel, mille carefles, ôi mille petits 
foins de toute efpèce. Auflî vis-je avec quel- 
que furprife , que toutes les prévenances que 
les Abeilles ordinaires ont pour une mère, 
la jeune Reine les avoit pour le mâle que jV 
vois mis auprès d'elle. Non contente de s'ê- 
tre approchée de lui, elle ne tarda pas à al- 
longer fa trompe, tantôt pour lécher fucces- 
fivemcnt différentes parties du corps de ce 
mâle, tantôt pour lui offrir du miel. Elle 
tourna tout autour de lui en le carcffant tou- 
jours , foit avec fa trompe, foie aves fcs pat- 
tes. Le faux-Bourdon , ainfi que le plus im- 
bécille de tous les mâleji, foutenoit tant d'a- 
gaceries , comme fi elles lui euffent été dûcs.. 
Il n'en paroilfoit aucunement touché; il fem- 
bloit que ce fût par pure bonté qu'il fe lais- 
Ibit fiater. Au bout d'un quart d'heure pour- 
tant , il s'anima un peu ; lorfque la fémelle 
placée vis à vis de lui en regard, broflbic 
avec fes jambes la téte de ce mâle, & qu'elle 
faifoit jouer doucement fes antennes, le mâ- 
le faifoit aufTi jouer les fiennes. Les antennes 
de celui-ci, & les antennes de celle-là, fe 
frottoient mutuellement & doucement. L'une 
& l'autre courboient enfuite leur corps en 
deffous & le redreffoient , & ils firent ce ma- 
nège à bien des rcprifes, La fémelle redou- 
bla enfuîce de. vivacité ^ & fe mit dans des 

poûf 
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poficions qui ne s'accommodent pas avec les 
idées qu'on a voulu nous donner de fa pu- 
deur; c'elt fe fervir de termes foibles, que 
de n'appeller ces pofitions qu'immodeftes. 
Elle monta fur le corps du mâle; & comme 
fi ç'eût été à elle à faire ce que font les mâ- 
les des Infedtes des autres efpèces , elle re- 
courboit fon corps, & cherchoic à en appli- 
quer le bout contre le bout de celui du mâ- 
le. Après avoir obfervé ces manèges, & les 
avoir vu répéter pendant plus de deux heu- 
res, je fus obligé de quitter mes deux Mou- 
ches 6c la campagne pour me rendre à Paris^ 
OLiune de nos alTembléesde l'Académie m'ap- 
pelloit. Mais plufieurs perfonncs que je lais- 
fai chez moi, & une entr'autres, aux yeux 
de laquelle je me fie autant qu'aux miens pro- 
pres, ne celTèrent d'obferver ce qui fe pafTa 
pendant le refte de l'après-midi , & me ren- 
dirent compte à mon retour, de ce qu'elles 
avoient vu. Ils revirent une infinité de fois 
de la part de la fémelle , les mêmes agaceries 
que j'avois vues ; mais ils n*apperçurent riea 
d'ablblument complet. 

Le mâle pourtant devint plus aélif , il s'a- 
nima de plus en plus. Il fit fort ir de fon bouc 
portérieur les deux cornes charnues * , & la 
partie courbée en arc qui eft entr'elles m, 
cette partie que nous avons aufli nommée 
Tare, 6c qui paroît être celle au moyen de 
laquelle le mâle (5c la fémelle s'unifTcnt, s'ils 
s'unilTent. Le fens dans lequel cette partie 
eft contournée , femble aufli demander que 

pour 
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pour Taccouplement la fémclle foie poféc fur 
le mâle, comme nous avons vu qu'elle s*y 
pofoit. L'arc peut alors rencontrer le der- 
rière de lafémelle, à. il ne le pourroit il le 
mâle au contraire étoit fur la fémelle; ou il 
faadroit, comme le pratiquent en pareil cas 
les mâles de quelques autres Infeéles, qu'il 
ramenât le bout de fon corps fous le ventre 
de la fémelle. Enfin , on obferva des tems 
de tranquillité , & on en obferva d'autres oh 
les carelFes recommencèrent. Le mâle tom- 
ba enfuite dans un repos de trop longue du- 
rée. Pour le remettre en mouvement , la fé- 
melle faififlbit le corcelet de ce mâle avec 
fes dents, elle le loulcvoit un peu; quelque- 
fois pour le foulever davantage, elle fnfoic 
paflcr fa téte fous le corps de celui-ci. Mais 
tous fes foins pour le ranimer furent inutiles; 
il étoit mort. Quand on eut reconnu qu'il 
î'étoit^ on en donna un autre plein de vi- 
gueur à la fémelle. On me raconta combien 
on avoit été touché de voir que la préfence 
de ce dernier , n'avoit point détourné la fé* 
melle des carcfles qu'elle faifoit , des bons 
otfices qu'elle chcrchoit à rendre à celui qui 
avoit perdu la vie. Je le trouvai le foir à 
nion recour auprès de la fémelle, ayant hors 
du corps les parties qui caraftérifent le fexe 
des mâles. 

Pour tenir chaudement la jeune mère pen- 
dant la nuit, après avoir ôté d'avec elle, & 
le mâle mort & le mâle vivant , je renfermai 
dans fon poudrier une centaine d'Abeilles 
ordinaires. Le lendemain je voulus voir corn- 
jnenc die fc comporteroit avec le nouveau 

; . mâle 
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mâle que je me propofois de lui donner. Ce 
môme jour, dès le matin, je me procurai 
encore une autre mère, qui, comme ia pré- 
cédente, me parut être une jeune mère. II 
n'importe d'expliquer ici comment je la pris, 
en faifant pafTer les Mouches d'une Ruche 
pleine dans une Ruche vuide. Dans deux dif- 
férens poudriers j'eus donc deux fémelles. 
J'appellerai celle de l'un, la prémière mère; 
& celle de l'autre, la féconde mère. Je leur 
donnai à chacune un mâle. J'obfervai ce qui 
fe paflToit dans l'un & dans l'autre poudrier, 
pendant prefque toute la journée. Ils furent 
toute la matinée pofés fur mon Bureau, & 
je les eus auprès de moi dans les endroits oîi 
je me tins pendant la plus grande partie de 
l'après-midi. Tout ce que je vis ne fut pour- 
tant prefque que ce quej'avoi5 vu la veille;| 
mêmes careflcs de la part de l'une & l'autre 
fémeîle pour leur mâle; & pendant un tcms 
aflTcz long, chaque mâle y répondit très froi- 
dement. L'un ik l'autre eurent pourtant des 
momens oii ils parurent s'animer ; quelque- 
fois môme ils paflerent l'un 6l l'autre fur le 
corps de leur fémelle. Mais je furpris plu- 
fieurs fois chaque fémelle dans la plus indé- 
cente des poftures. Je la furpris bien des fois 
fur le corps de fon mâle, recourbant le bout 
de fon derrière , 6l cherchant à l'appliquer 
contre cet endroit qui cft en deflbus, & près 
du bout du corps du mâle, & d'oh fortenc 
les parties qui paroiiTent faites pour la fécon- 
dation. Dans des momens même, je vis le 
derrière de la fémelle bien appliqué contre 
cet endùroit; mais il n'y relia appliqué qu'un 

iûltanc. 
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inflant. La jondlion du mâle avec la fémelîe' 
fc réduiroic-elle à cela? Cet inftant fufRroic- 
îi pour que ce qui efl nécedaire de liqueur' 
féminalc pour féconder une partie des œufs, 
fût introduit dans le corps de la fémelle?' 
Et feroit ce au moyen de pareilles jondtions 
répétées un grand nombre de fois , que tous 
les œufs recevroient fuccefTivement des em- 
bryons en état de fe déveloper ? C'eft fur 
quoi je n^oferois prononcer. Au moins cet 
accouplement , quoique de courte durée, 
rellembleroit-il k d'autres dont nous avons 
des exemples dans la Nature; celui de la plu- 
part des oifeaux ne dure qu'un inftant. Swam- 
mcrdam veut môme que celui du coq avec 
la poule fe falTe fans qu'il introduife dans le 
corps de celle-ci, aucune partie folide. 

Au refte, il paroît hors de doute que dans- 
la Ruche la mère fait les avances auK mâles 
qui lui plaifent, comme je les lui ai vu faire 
dans les poudriers; c*ell à elle à les tirer de 
leur état d'indolence (5c de froideur. Ge ren- 
verfement d'ordre femble môme néceOaire; 
car dès qu'il a été établi qu'une feule fémel- 
le habiceroit avec un millier de mâles , il 
devoit rétre que ces mâles n'auroient pas 
trop d'ardeur pour elle. Elle n'auroit aucun 
repos li tous la recherchoicnt; ils ne lui lais- 
feroient pas le tems de prendre des alimens, 
ni celui de pondre; aulieu qu'elle vit tran- 
quille au milieu de ces mâles indolens , par- 
mi lefquels elle choifit ceux qui font les- plus 
aifés à animer. 

f Quelque difficile, au refte, ou'il puifTe pa- 
roîtrc , de. décider û l'accouplement de. la- 
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tnère Abeille fe réduit à ce que j'ai vu , jo 
crois qu'il n*e(t pas impofllble de (e mettre 
en état de pouvoir prononcer avec certitude 
fur cette queftion; & peut-être le ferois je 
adluelîement fi j'eulle penfé plutôt au moyen - 
d'y parvenir. Les éclairciflemens que ne pou- 
voient donner me& deux mères, pourroient 
être doDQés par une mète ^u'on iauroit n'a* 
voir jamais eu de coniitiiuiication avec des 
nftles» &à laquelle-OQ enaccorderoic un on 
deux avec leiquels on' la laiâèroit pendanc 
HOC journée. On Bteccrojc eofuice cette mère 
dans aoe Ruche ob il n^y auroît que des A- 
teilles 'Oavrftrc^. Si on voyoit nakre dea 
•Vers propres à devenir des Abeilles dans les 
cellules de cette Ruche , on feroit certain 
qu*il n*auroit fallu pour féconder les œufs de 
cette mère, que les accouplemens qu'on au- 
roit vu fe farre dans le poudrier. La feule 
difficulté qu'on peut trouver à faire cette 
expérience^ c'eft d'avoir une mère bien vier* 
•ge, une mère qui n'ait point habité avec des 
«i&les; & c'eft à quoi ont peut parvenir, ea 
i^tant d'une Ruche une de ces cellules de 

Ere particulière & très reoooooUIàUe^ daQi 
Fquelles les Vera qui fe transforment eu 
r«ères , preonient. leur aecroiflêmeot. Lo» 
^|u*on aurt <ri>rervé de ces ceKules^ & qu'en» 
•en aura remarqûé quelqu'une débouchée'» 
:qu*on la détache; alors la Mouche y e(t foixs 
la forme de Nymphe, ou le Ver ell prêt à 
f)rendre cette forme. Il ne ^*agira que de te- 
nir cette cellule à peu près aufli chaudement 
hors de la Ruche, qu'elle l'étoit dans îa Rii- 

^ehe;. & pour cela» il o'y a .q^u'à. la renfermer 
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dans un tube de verre qu'on portera pendant 
le jour dans Ton gounec , à qu'on placera 
pendant la nuit fous le chevet du lit dans le 
pli du drap. J'ai pris ces foins pendant huit 
à neuf jours, pour une cellule qui ne les mé- 
ritoic pas. Je la couvai , pour ainfi dire, 
croyant qu'elle contenoit une femelle , à. j'a- 
vois lieu de le croire , parce qu'elle étoic 
bouchée de toutes parts : le hazard avoic 
voulu que la porte qui avoic laiflTé fortir la 
Mouche femelle , fc fût fi bien refermée, 
après qu'elle en fut (ortie, qu'il ne fembloic 
pas que la cellule eût jamais été ouverte. Au 
relie, quand on fait qu'on peut faire naître 
dans les gâteaux de cire tirés hors de la Ru- 
che , des Abeilles ordinaires des mâles, 
lorfque les cellules de ces gâteaux font plei- 
nes de Nymphes, on ne doutera pas qu'on 
n'y puifle faire naître de même des fémelles. 
La plus grande difficulté conlille à avoir des 
cellules qui contiennent des Nymphes prêtes 
à fe transformer en Mouches fémelles, par- 
ce que ces cellules font très rares en compa- 
raifon des autres. Comme il n'y a pourtant 
guère de Ruches oîi on n'en puilTc trouver 
pîufieurs chaque année, on peut réuflir à fai- 
re l'expérience que nous propofons. Nous 
nous promettons bien de la tenter cette an- 
née; & nous prions ceux qui aiment l'Hifloi- 
re naturelle, de chercher à la faire. Elle doit 
éclaircir une queftion très curieufe. 

Mais pour dire encore quelque chofe de» 
deux mères dont chacune avoit été tenue 
dans un poudrier avec un mâle , vers le 
raidi je m'apperçus que le W'dk que j'avois 

donné 
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donné à la prémière, éroic more» Ce cadavre 
écoic pol% cranrverfalemenc fur le corps de la 
fémeue, qui le foulevoic, comme fi elle eûc 
eu efpérance de ie ranimer. Je lui ôiai ce 
mâle, (5c je lui en donnai un autre qui mou- 
rut encore auprès d'elle furies trois à quatre 
heures. Il fembleroit que les carefTes de la 
fémelle avoient été fatales aux mfllcs , qu'el- 
les avoient opéré dans ces mâles , quelque 
indolens qu'ils femblent être, une difllpation 
d'efpricsy un épuifement qui leur avoit été 
fuo^e: mais ce qui doit m'empécber de re- 

Sprder cette caufede leur mort 9 comme ab- 
olument certaine » c^eft que j'en trbavai quel- 
ques-uns de morts le même jour , dans un 
poudrier ob j'en avots renfermé un grand 
nombre y Cl oh ils n'avoient point de fémelle 
avec eux. 

La préraière fémelle mourut elle-même la 
nuit fuivante par un accident qu'il eft inutile 
de rapporter ici ; mais je dois dire que j'ou- 
vris Ion corps, & il étoit DéceflTaire que je 
Touvrifle. Je n'y trouvai aucun œuf de gros- 
feur fenfible à la vue fimpic. A peine la plus 
forte loupe me pouvoit-elte faire apperce* 
voir des files de petits grnins dans ces con- 
duits oh les œufs font vifibles fans le fecours 
d'aucun verre ^ lorfque la mère eft en pleine 
ponté. Nous avons rapporté ci-dévant , qu'u- 
ne mère qui avoit le corps rempli de gros 
œufs > n*avoft tenu aucun compte des mâles. 
11 y a donc apparence que les mères qui ca- 
reflentles mâles, font celles qui ont befoin 
d*être fécondées. La féconde de mes deux 

dernières mères,, n'avoic pa» le ventre plus 

gros 
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gros qiie la prémière, je ne crus donc pa^ 
nécelTaire de l'ouvrir pour m*afllirer qu'elle 
n'avoic pas des œufs plus avancés que ceu^c 
de Taurre. Je pris un parti plus doux. Après ' 
avoir peint fon corcelet avec un vernis jau- 
ne, je la mis dans une Ruche oti, outre la 
mère naturelle, j'en avois déjà introduit une 
autre fi laquelle j'avois donné une livrée rou- 
^e. Ce n'ert pas ici le lieu de parler de ce qui 
fe paflTa dans la Ruche oh étoient ces trois 
Reines, il fuf5t de dire aétuellemenc que cel- 
le à livrée jaune fut fort bicu * P^^*^ 1^** 
Abeilles ordinaires. 

La fécondacion 6i h ponte de la mère A- 
beille nous fournirent encore des faits dignes- 
d'être remarqués, & de la certitude defquels 
il eft aifé de fe convaincre. Nous avons 
déjà dit que comme les Poules d'une bafle- 
cour pondent journellement , de même la; 
mère Abeille pond dans prefque tous les 
mois de l'année, fi on en excepte ceux d'u- 
lie trop rude faifon. Mais les Poules ont 
befoin de vivre avec le coq pendant toute 
Tannée; fi elles reftoient plufieurs femaines 
de fuite fans foufFrir fes approches , leur» 
ceufs feroient (tériles , au-lieu que ce n'eft 
que pendant quelques femaines que la mère 
Abeille a befoin de vivre avec des mâles. 
Quand le tems eit venu ou elle a pour eux 
une indifférence dont nous avons rapporté 
un exemple, ou, plus exadtement , quand^ 
le tems eft venu oh ils ne font plus néceffai- 
res aux fémelles nouvellement nées dans la 
Ruche, les Abeilles , ordinaires déclarent la 
plus cruelle guerre à ces mâles. Pendant 

uoia^ 
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«rots à quatre jours «lies én font use tuerie 
«ffro^able. Malgré la fapérioricé qu'ils fem* 
Meroieat avoir par leur taille , ils ne fauroient 
tenir contre \€ê ouvrières qui font armées 
d'un poignard qui porte le venin dans les 
playes qu'il fait. D'ailleurs, le nombre âes 
Abeilles furpafTe conlidérablement celui des 
mâles, & elles n'ont point de honte de fe 
joindre trois ou quatre enfemble contre un 
feul. Tant que ces jours dé carnage durent, 
on en voit du matin au foir d'acharnées fur 
des mâles qu*eUes trafneot morts o4i mourans 
hors de 4a Ruche. Ceux même qui ne font 

Jm escore parvenus à Tétac de Mouche^ qui 
bnc eoeore £ius la Ibrme de Ver ou fous 
celle de Nymphe, aefoat pas épargnés. Les 
At>eiile6 anacheot ces Vers de ces mêmes, 
cellules qu'elles avoiem •coolbruices pour eux 
en d'autres tems^ & dans lefquetles elles a* 
voient môme pris foin de les nourrir. Leur 
haine s'étend alors fur tout ce qui e(t mâîe, 
ou qui peut le devenir. Elles font tout ce 
qui eil en elles pour qu'il n'en re(te, ni ne • 
puifle y en avoir de longtems dans la Ruche. 
Il y a des Ruches oh ces carnages fè font 
plutôt, & d'autres oti ils fe font plus tard, 
parce qu'il y en a oh les mâles ont commen« 
cé à naître ou^ plutôt ou plus tard que dans 
les autres. Dans telle Ruche, la tuerie des 
mâles arrive dans le mois de Juin; dans d^aa> 
*tresi c*eft dans le mois de Juillet; & ce n*a 
été que ^s le mois d'Août que j'ai vu mas- 
fftcrer les mâles de eertaiaes Ruches; mais 
clics écoient de cèlles oti au eHaim avoit été 
fiiiâ au mois de Mai. • 
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Qu'on fuppofe avec nous pour un moment, 
ce que nous promettons de prouver dans U 
fuite, que les Abeilles parviennent à extermi- 
ner tous les mâles de leur Ruche, foit dans 
le mois de Juin , foit dans celui de juillet , foit 
dans celui d'Août; depuis le jour oLIe dernier 
d'une Ruche a été tué, la mère de cette Ruche 
n'en reverra plus jufqu'au Printems de Tannée 
fuivantc; elle ne fait ce que c'eft que de for- 
tir de chez elle pour aller en chercher dans \ 
d'autres Ruches oii il pourroit en être relté. 
Cependant , la mère qui , dès le mois de Juin 
a été privée de tous fes mâles , ne laifTcra pas 
de faire beaucoup d'œufs féconds dans le relie 
de TEté & au commencement de TAutomne. 
Ce fera fur-tout au Printems de Tannée fui- 
vante qu'elle pondra affez d'œufs pour four- 
nir un elî'aim de Mouches , & qu'entre ces 
œufs il y en aura qui donneront des Abeilles 
ordinaires, d'autres qui donneront des mâles, 
& d'autres qui donneront des fémelles. Ces 
derniers œufs ont donc été fécondés neuf à 
dix mois avant qu'ils ayent été pondus , & 
cela lorsqu'ils étoient d'une petitelTe que 
nous ne (aurions imaginer. Apres l'avoir été, 
ils font reftés aulTi longtems dans le corps de 
la mère Mouche, pour y prendre tout Tac- 
croifTement qu'ils doivent avoir pris lorfqu'ils 
en fortent, que le fœtus humain relie dans 
le corps de fa mère, avant qu'il foit devenu 
un enfant en état de voir le jour. Mais les 
fœtus humains demandent pour naître bien 
conditioné^, de demeurer à peu près neuf 
mois dans le corps de la mère; entre les 
œufs de la même Abeille^ quelques-uns con« 

tiennenc 
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tàcaaeùt des fioetas parftiis , quoiqu'ils foieiQC 
mis^a jour quelques (bhMînes feulecneBC après 

ÎullsoDC été fëcondés, 6i peut-être plutôt, 
l'eft de quoi ou a des preuves dans les nou- 
iveaux effairas. Il elt fore finguliér que pen- 
dant que des œufs ne fortent avec l*embryon 
qu'ils renferment, que neuf à dix mois après 
qu'ils ont été fécondés, d'autres fortent auiii 
parfaits au bout de quelques femaines , & 
que d'autres forceoc dans tous les cems iocer* 
médialires. 

Mais on demandera, & on doit demander * 
s*il eft bien (Ùt qu'il ne rcde auciin>mftle ca- 
ché parmi cane de Mouches ? G on peut €tte 
bien certain qu*il n*y en aie pas queiques*uns 
qui ayent échappé a un carnage prefque gé" 
néral ? Le Mémoire fiiivanc apprendra les 
moyens qui nous ont mis en état de parler 
affirmativement fur cet article; qu'ils étoienc 
tels qu'il n'étoit pas pofîible qu'un fcul mâle 
pût fe dérober à nos yeux, s'il avoit été daas 
une des Ruches oh nous le cherchions* 

EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUf^IEME MEMOIRE, 

P LAK CHB XXXIL 

JLi A Figore i repréfente une poîdon d*QQ 
gtteatt de dre » dont les alvéoles qui font 
en mmifiiiim^lpnt Remplis de iniel & fermés; 
ils ont chacun leur couvercle de ciré. Les 

alvéoles qui font en bbj ont aufll chacun un 
' cuuverckj mais un peu plus {élevé que ce- 
lui 
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lui des autres, parce que des Nymphes ou 
des Vers prêts à fe transformer en Nymphes, 
font logés dans ces alvéoles. Tyoc^ody Ibnc 
trois cellules, de celles dans lelquelles crois- 
fenc les Vers qui fe métamorphofent en mè- 
res Abeilles , de celles que nous avons nom- 
mées des cellules Royales; elles pendent du 
bord inférieur du gâteau. La cellule oc, ell 
encore très courte & devoit être allongée 
par les Abeilles. Les cellules r, font 
chacune en état de recevoir un œuf. o, leur 
ouverture. 

La Figure 2 fait voir un morceau d'un gâ- 
teau de cire, à un des côtés duquel font at- 
tachées deux cellules Royales, or, or, ces 
deux cellules. Leur bout mférieur 0, ell ac- 
tuellement fermé , comme l'cft le bout de 
chacune de celles dans lefquelles il y a une 
Nymphe, ou un Ver prêt à devenir Nymphe. 

Dans la Figure 'î, une cellule Royale e(t 
pofée fur des cellules ordinaires qui ont été 
un peu élevées pour lui laire un appui, i?, 
cette cellule. 0, Ton ouverture.^, g, marquent 
deux cellules royales qui ne lont que com- 
mencées, qui font faites encore en gobelet, 
ou en calice de gland. 

Dans la Figure 4 , une cellule royale a 
fon ouverture 0, en enhaut , c'e(t-à-dire, 
dans un fens contraire à celui oii elle eft 
naturellement; aufli peut -on voir Tinté- 
rieur de fa cavité. Cette cellule qui n'efl que 
commencée , a In figure d'un gobelet; fa lur- 
face tft liirc;les Abeilles n'y avoienc pas fait 
encore une fculpture fcmblable à celle qu'a 
rextéricur des cellules plus avancées. 
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.ita Figttre; reprérence en grand les ovaires* 
d'une mere Abeille, & les conduits par leP 
quels paflent les œufs pour forcir du corps. 
Elle a été deffinée d'après celle de Swammer- 
dara, qui eft ici beaucoup réduite. La gran- 
deur qu'on lui a donnée, a feiDblé fuffimnté 
pour faire paroîtrc diftinÊlemenc tWKCi les 
parties donc elle eft compofée. aèioifâjiij^tt 
4et OMkes »^qui efl^ompeféd'un graùd ifèâp 
tee de yailleaux tels que celui^iii^illhrm^ 
êooot, dattschacoB defquels des csaft ioAtf 
m» à la file. Si j'eufle voiihi "Aire quelque 
oteceftteBC daBS la figure lde S\vammerdam» 
imSkfyi^ ajoucer en a, un vaifleau aflèz gros, 
à pethprès auflî gros que celui qui efî au def- 
fous de duquel tous ceux: qui compofenc 
l'oyaire nn'ont paru tirer leur origine, bccîccch^ 
eft l'autre ovaire. On remarquera qu'il n'eft 
pas auifi plein d'œufs que le prémier;& c'eft ' 
à deflein que Swainmerdam ne Ta pas fait re- 
préfencer parfaitement femblable a l'autre. Il 
% voulu qu'un des ovaires donnât idée de 
l'état d^uoe mere .très féconde, Ta ucre de 
celui d'une mère qui l'eft moins» ou donc la 
ponce ed^avattée. Quand pvoQvie nne mè» 
re qui n'eft pas en écac de pondre, & qui n*y 
iba aaa&tdty-tonme j'en ii ouvert plufieuVs 
de câles-ei en -Hiver ,"8tor9 chaque ^airè 
tSk un «flemblage de filets qui , dans toute 
leur longueur, font tels que les portions les 
plus proches dec^c^cr, &c. Il n'cft pas né- 
c^fl'aire d'avertir que les vailleaux 
om été écartés les uns des autres près de leur 

I^oyt, pour les rendre plus fenObIcs, que cous 
es bouts font naturellement réunie .visomnte 
T(nn6t^. Fart. II. H ceux 
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ceux de l'autre ovaire le fonc en a. îe^ tip 
deux conduits à Tun defquels aboutllFenc tous 
les vaiffcaux d'un des ovaires , & de môme 
ceux de l'autre ovaire fe rendenc à l'autre 
conduit, e, œufs qui paroiflcnt dans chacun 
des conduits te^ te, m, le grand canal dans 
lequel les conduits te^te, portent les ccufs. 
g, petit corps fphérique que Swammerdam 
croie deftiné à fournir la liqueur vilqueufe 
dont les œufs doivent être enduits, deux 
vaiflcaux aveugles qui partent d'un même tronc 
implanté fur le grand canal.Swammcrdam foup- 
çonne qu'ils font deftinés à faire la fécretion 
de la liqueur vifqueufe. «,«, mufcles qui fer- 
vent au jeu de l'aiguillon.Ujla velTie àvenin.yi 
le vaifleau qui lui porte le venin, que Swam- 
merdam afTure avoir vu divifé en deux bran» 
chcs zz.fy l'aiguillon, dd^ les deux pièces 
qui font un étui à l'aiguillon. Une infinité de 
trachées lient les vaifl'eaux des deux ovaires, 
à, leur fournilTent de l'air. Entre les deux ovai- 
res , il y a une vcflîe x , que Swammerdam 
regarde comme une vcffie pulmonaire^ 

Planche XXXIII. . 

Les Figures i & 2 reprefencent en grand 
une jambe de la dernière paire d'une Abeille 
mâle. La âgure i la montre par la face ex- 
cérieure , & la figure 2 en fait voir la face 
intérieure. Si on compare cette jambe avec 
une de celles de la même paire d'une Abeille 
ouvrière * , & ui)e de celles d'une mère Abeil* 

' le , 

f tu XXYI. 
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le, on remarquera, figure i ,que la partiep, 
que nous avons nommée la palette triangulai- 
re, n*a point un enfoncement ce! que Ta la 
jambe de l'Abeille ouvrière ; cette cavité eft 
néceflaire à la jambe de celle ci , pour rece- 
voir & conferver la cire brute. Elle eût été 
inutile à la jambe du mâle qui ne ramaffe pas 
cÈtte matière. La môme cavité n'a pas aufli 
été donnée à la jambe de la mère Abeille, 
parce que cette Mouche n'a pasété faite pour 
travailler. La jambe de la figure 2 , a deus 
broffcs de poils très fins , & très preffés les 
uns contre les autres. L'une de ces broffes 
py eft attachée à la face intérieure de la pa- 
lette triangulaire, & l'autre l'eft à la face 
de la partie fuivanie. La jambe de la mère 
Abeille n'a point de pareilles brolTes. Com- 
me elle ne va jamais fur les fleurs , elle n'eil: 
pas fujetteàfe poudrer des poufiières de leurs 
étamines. D'ailleurs, elle n'a pas befoin de 
fe broffer elle-même pour ôter de fes poils 
les pouflîèrcs ou autres ordures qui peuvent 
s'y attacher ; elle a à fon fervice un grand 
nombre de Mouches qui prennent volontiers 
ce foin. 11 falloit que le mâle qui va quel- 
quefois fur les fleurs , pût lui-même fe netto- 
yer , c'efl un office que les Abeilles ordinaires 
ne lui rendroient pas. Mais les brolFes des 
jambes du mâle n'avoient pas befoin d'être 
faites de poils aufli longs & auiH roides que 
font ceux des jambes des Abeilles ouvrières. 
Il fufBt que les broffes de ceux là puiflent fai- 
re tomber les poufliîères attachées à quelques- 
unes de leurs parties; au-lieu que les brofles 
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des ouvrière», doivent retenir les podïîèros 

qu'elles dcei>c à quelqu'autrc parcic ; eÛef 
fervent à en faire des amas Dekreflàires. 

La Figure 3 faic voir un mâle Abeille par- 
dellbus, de grandeur naturelle. Kn a eft Ta- 
fius, & l'ouverture par laquelle fortenc les 

parties qui caraâiérireoc le {q^ûqxxug Mou- 
che. • • 
La Figure 4 eft le bout poftériecff daicorpt 
du mâle de la figure préoédeme, excrèqieiBcnt 

£E>iS &.vtt do même cétés a, l'omis. ^5 
ux plaqua tnalogoes aux crochets qu'on 
trouve ordiaammeBt au émiètù des mâles 
4ies inroâea de différences claOèsf & de diffifc» 
rens genres; cartilage, fous lequel les cro»> 
checs f fC^Çç^nt fbuvenc cachés, au moins em 
partie. 

Les Figures j & 6 font voir Tune par-def» 
fus , & Vautre par deflbus , un mâle de 
grandeur naturelle, qui a fait (brtir de (on 
corps les deux cornes charnues, & lare qui 
eft cncr'tUies. ^,^» les deux eomes cfaaroues» 
Tare. • 

: • JLa 7 repréCênt» le bout poft^îrieiir 

du corps . du giâle vu avec une forte loupe^ 
& par deffitô , dans i'inftaac ok la preffibn a 
coHimeocé è faire l^oîore eo dehors les par* 
tics qui confticueat fqn fexe* //, le dernier 
anneau, ff^ c « menriirane blanche très dif- 
ccndue. ^«dTjdeux enfonceraens , de chacun 
defquels la prcirion contmuée fera fortir une 
corne charnue, autre enfoncement qui a 
ijuelques poils, u , quatrième enfoncement , 
4uqu^l dpi^ s'iél^v^ par la fuite la pm'w fai* 



' -tMtty hrc. y»-, le booc de ta parde qui s*ls(l 

4liontrée ; il cft extrêmement velu, 6e a «M 
^ïeflemblacce grofllère avec un mafque. • • • 
♦ Dans la Figure 8 , on voit Ife deflbus de ce 
dont on voie le delfus dans la figure 7/ w, le 
«mafque velu, marque l'arc qui elt apper- 
ça au travers des membranes qui le couvrent^ 
La Figure 9 montre les deux cornes char- 
•iMieir qui ont commencé à s'élever au deflus 
•de» eif foncemedK ^, d€ la figure 7. f j 
jipt/dafis Va ^u'e^P' ces deux eornes. ^ 
mdl^ikk i^igîilre K)/]es côrne^ r , r. qot ne^ 
ilKflietiçoieptiq^ dant la figure 

fiâolRK Ai» tome tour tMgaeiirr La pecfr- 
% cavité de^ I» figure 7 , eft' ici i^mplie; 
«f'fii pMe eft un pe&it moAtituIe velu, 
Tare oui cil forti en nartie. fn\ le mafrrue. 

La J^igure n fiait voir par dellbus, les par- 
ties qui font vues par- deflus dans la tigure 
précédente, & dans un inrtant oii la preiiion 
a forcé l'arrà fortir. Tare. ks cor- 
nes, le mafque. * - 
1 , Ces cornes avec le mafque, dnc paru à uni 
Jluteur avoir de la reflemblanfce avec la tête 
tfuo bœuf ou d*un taureau; c'eft même une 
merveille fur laquelle il s'eft fort réorié. Peuc? 
être quMl n'en a pas fallu davantage dans des 
tems otKOQ fe. cofi^oKDic des^raifima les plus. 
• Aivciiea, pour faire peofër qoe^left' Abralea 
fOQVoient venir dte cauietti^pMlrrî.' « ^ 

P LA N C H E. XXXIV. 

Les prémières Figures de cette Planche 
iem^ encore deilinées à rcpréfcacer les parties 
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propres^aux mâles des Abeilles, que la près- 
fioD continuée fait fortir de leur corps; & 
les autres figures repréfcntent ces parties dans 
l'état oîi elles font dans le corps même: tou- 
tes les parties qu'elles nous font voir font 
extrêmement groiïies, mais elles ne le font 
pas toutes également. 

La Figure i ne repréfente qu'une portion 
de la figure 2, mais plus groflie. c, les 
cornes. La portion c^, de chacune cil ordi- 
liairement d'un jaune rougeâtre. l'arc, fur 
lequel on compte aifémcnt cinq bandes de 
poils, tranfvcrfales. m, le mafque, dont les 
poils font ici plus fenfibles que dans les figu* 
les de la Planche précédente. 

La Figure 2 fait voir de côté, des parties 
qui ne font vues que par-deflus ficpar-defTous 
iians les tigures de la Ir'ianche précédente. a> 
partie fupérieure d'un anneau. c,c, les cor- 
nes. 771 « le mafque. l'arc. 

La Figure 3 nous montre les parties qui 
ont été forcées de fortir du corps du mâle, 
par une preflion plus longue & plus forte que 
celle qui a fait paroître les parties qui pa« 
loiflcnt dans les autres figures. En eft l'arc 
oui n'eft plus reconnoiflable, tant il eft gon» 
fié & allongé. Tout ce qu'on voit de charnu^ 
* depuis jufques en y^cfl forti par le bout 
de l'arc des figures i & 2. 72, c(t un cartilage 
brun, le môme qui cil marqué par la même 
lettre, figure 7. Au-lieu qu'il efî vu par Ton 
côté convexe dans cette dernière figure , il 
cil vu dans la figure 3 , par fou côté con- 
cave. 

Dans 
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Dans la Figure 4 , nous trouvons iCS effets 
d'une preflîon encore plus grande que celle 
qui doone les parties de la figure 3. c,c, 
les cornes, l'arc, qui a été contraint de 
defcendre en bas par les parties qui font for- 
ties de Ton bout. Alors pourtant cet arc eft 
plus défiguré qu'il ne Teft ici ; mais pour 
marquer fa po(5tion , on lui a confervé une 
forme qu'il a prefque perdue, la partie que 
rous avons nommée la palette, & que je n'ai 
jamais vu paroîcre que lorfqu'il s'eft fait un 
déchirement en , ou aux environs. 

Nors aurions pu faire delîiner beaucoup 
de figures moyennes entre les figures 3^4. 
mais nous n'avons pas cru le devoir faire, 
parce que ces deux dernière^ figures & tou- 
tes les intermédiaires, n'ont rien d'aHez con- 
fiant. Lorfque la preflion devient afifez forte 
pour obliger des parties à fortir du bout de 
l'arc, figure i (5c 2, elle produit des déran- 
gemens qui ne font pas toujours les mêmes. 

Dans la Figure 5 , les gaudrons de la pa- 
lette font plus nets que ceux de la palette p, 
figure 4; & cela, parce qu'ils n'ont pas été 
dérangés par une prelTion outrée. 

Dans la Figure 6, les gaudrons de la pa- 
lette paroilTont plus détachés les unes des 
autres que dans la figure 5 , <Sc il eft affez or- 
dinaire de les trouver dif[x>rés comme ils le 
font dans cette figure 6. 

La Figure 7 repréfente les parties propres 
au mâle des Abeilles , telles qu'elles font lors- 
qu'après avoir ouvert fon corps on les en a 
tirées, & qu'on les a étendre? aËn que les 
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unes ne cachafTent pas les autres, a, le bout 
polléricur du corps, le delibs du dernier aa- ' 
ncau. /,/, les véficules féminales. d^dy les 
vaiffeaux déférens. 5, étranglement par 
lequel les vailTeaux déferens communiquent 
avec les véficules féminales. x^x^ vaiUeaux 
tortueux, qui ont plus de longueur qu'ils n'en 
ont ici, éc qui fe rendent aux cefticules. t yt, 
les a'ftiGuIes. r, canal dans lequel les véficu- 
les féminales peuvent porter leur liqueur lai- 
teufe, <5c que Swammerdam appelle la racine 
lie la partie du mâle, i, Tendroit 011 le canal 
précédent fe joint au corps que nous avons 
nommé la lentille, /i, la lentille. fe,fe,dcux 
plaques brunes & écailleufes ou cartilagineu- 
fes, qui fortifient la lentille près d'un de fes 
bords, autre plaque cartilagineufe. Sur la 
face de la lentille qui ne fauroit paroîtrc dans 
cette figure, il y a deux plaques femblables à 
celles qui font marquées ie^ix w> elles y font 
femblablement placées. ^, canal fait de mem- 
branes plifTées, qui part du bout poftérieur 
de la lentille, la palette gaudronnée. u, 
Tare; il paroît au travers des membranes qui 
le couvrent, wt, les membranes qui forment 
cette efpèce de fac charnu, qui, lorfquMl cfl 
hors du corps, a à fon bout un mafque velu, 
c , c , les deux cornes , dont Tune eft étendue ; 
Tautre eft pîiéc; elles le font toutes deux na- 
turellement, & plus pliées que celle qui Tc^It 
ici. 

La Figure S montre les parties du mâle ar- 
rangées comme elles le font dans fon corps, 
.^t comme cUcsy paroiflent lorfqu'on a em- 
porté 
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ené la partie fupérieure de chaque anneau» 
5 trait zzjyùr mar^Jue le contour du ven- 
tre. /,/, les véûçules féminales. i^rf, les 
vatflieaux défièrens. x\ vaifTeaux tortueux 
qui doivent aboutir aux telliculea^ Jerquels 
De paroifTent pas dana^cecce figure, & ne fbnc 
pas aifés à dégager des trachées qui. les en-.- 
velopenc. 1^ la leoti&e à- laquelle fe rend le 

canal f/. / . 

La Figure g fait voir les parnes du mâle 
dans l'état oli elles paroilTenc lorfqu'on a 
emporté les parties d'anneaux qui recouvrenc 
le ventre. Le trait Z7.yyay marque le con- 
tour du dos fur lequel font pofées les parties 
qui ftmt aâuellement vifibles. /,/, les véfi^ 
cilles féminales. /, la lentille. ^, une des pla- 
ques écatUeufes qiù forûâe uq des câ^és de 
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« 

DIXIEME MEMOIRE. 
DES M07BNS DE FAIRE PASSER 

LES ABEILLES D'UNE RUCHE 
DANS UN£ AUTRS; 

I 

mmmA m Peut examiner nméme Ume 
mlêf Swne Rttebe. 

IL importe également h ceux qui élèvent 
des Abeilles dans la vue de profiter de 
leurs travaux, & k ceux qui cherchent prin- 
cipalement à s'inftruire de leur Hi(k)ire , de 
favoir les moyens de forcer celles d'une Ru» 
ehe de paflcr dans une autre. On fe mer par- 
là en poflefljon de toute la cire & de tout le 
miel de la Ruche dont elles ont été chaflées. 
Si ce procédé femble avoir quelque chofc 
d*inju(rc, au moins la cruauté n'y e(Kelle pas 
Jointe à l'injuflice » comme elle 1*^ dans la 
pratique umée en beaucogp de pars , oti» 
pour s'emparer 4e tout ce que ces Mouchea 
ont ramauë , on i la barbarie de les faire 
périr elles-mêmes » qb iw les étouffe toutes 
dans leur propre habitation. Il v a même 
des circDmtances ob. c'eft leur rendre un bon 
oflke que de leur faire quitter un logement 
qui eft rempli de gâteaux de cire, quoique 
ce foit pour les établir dans un autre qui eft 
dé$mé tout. JLorfque ce$ fautes Teignes 
• • • • . ' doac 



dont nou« avons parlé dans le troiflème vo- 
lume, fe font trop multipliées dans une Ru- 
che, les Abeilles n'ont rien de mieux à faire 
Guede la leur abandonner. Elles ne fauroienc 
iuffire à y cooftruire autant de cellules que 
ces .fauffes Teignes en décruifent. On lert 
dooc alors, tes Mouches , eo les forçant de 
pre&dre un parci qu'elles auroieoc dû pràûc^ 
a^elles-méiMS. / ; ^ 

i Ce a'i^ aofll qtt%n mèttant coûtés Tes A? 
béiHes^liors de la Ruche dans laquelle elles 
font établies, qu^onpeut parvenir à s'affurer 
de plufieurs ftits eflentiels à leur Hiftoire; 
de pluGeurs faits que nous avons avancés 
dans les Mémoires précédens, fans en avoir 
encore prouvé la réalité: comme de s'afllirer 

3UC pendant prefque toute Tannée, il n'y â' 
ans chaque Ruche qu'une mère; de favoit 
le tems d'une alTez courte durée pendant le- 
quel il peut y en avoir plufieurs de fe con*- 
^vaincre que les Ruches font ordinah-ement 
dépourvues de mâles pendant au moins hui( 
à oeuf mois coofécutiA. Mais tv9ût qaé 
^eipHqoer tes moyens nouveaux que bous 
tfOB» employés pour ceitifier ces fiutsrjKt9>!is 
ésTODS fmt^t- dtfs moyens qui ne font pat 
ig/Mtés >. * aui^els oa fét avoir 'recèanl 
poorfirire p^fis^ika A6ei0es"dfttnè Ruche 
dans une autre. î 3n JX:îî.-::o^ r:;H^j>uiq j 

Nous fuppofcrons tfabord que la Rucfte 
dont on veut déloger les Mouches, & celle 
oh on les veut faire entrer, font en panier 
d'ozier ou d'autre boi« propre à être entre- 
iac4j & que leur figure tient de la conique. 
Ce que aous aurons dit de celtes^ pourra 
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écre aifémenc appliqué aux Ruches de toute 
autre figure, de toute autre matière, & de 
toute aucre llrufture. La manière la plus u(i- 
tée une des plus (impies de faire pafler 
les Mouches d'un panier dans un autre, eft 
celle q'ie nous allons décrire la prémière. 

Les Ruches en panier, comme tous les va*^ 
fes coniques, n'ont qu'une feule à, très gran-^ 
de ouverture, celle de leur bafe, mais qui 
eft bouchée par l'appui plat fur lequel elles 
font pofées. On commence pzir rcnverfer 
fans delTus deOTous, la Ruche peuplée * qu*oa 
veut rendre déferte, par mettre fon ouver- 
ture en enhaut» Comme on a bcfoin de. 
la maintenir pendant du tems dans cette po- 
fition, avant que de la renverfer on a ea 
foin de creufer en terre un trou fur le fond 
duquel on pofe foo fommet & dans lequel 
elle entre de cinq à fix pouces. La terre qui 
a été ôtée pour faire le trou étant rappro^ 
chée de la Ruche, aide encore à la foutenir. 
Sans creufer même La terre, on peut fuppléer 
à Tappui qui raanque à la Ruche renverfée, 
par quelques groffes pierres. Il n'eit guère 
Déceflalre d'avoir pour cette opération , com- 
me quelques-uns l'ont » une efpèce de tré- 
pied fait de trois pièces de bois difpofées. 
triangulairement & allujetties avec trois au- 
tres pièces qui fouciennent le triangle parai* 
léleraent à l'horizon. 

On imagine bien qu'il eft très fimple de 
lenverfer une Ruche fans defTus deffous, 5c 
de la retenir eu cet état; mais de le faire ^ 

peut 

^ • n. zxxv. fig. f • 
..il 
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peut paroître ane mauvaife commifîion pour 
celui qui s'en charge; il femble devoir être 
expofé à bien des piqûres. Il le ferok aulTî, 
s'il choifidbic pour cette opération, les heu- 
res d'un jour chaud, oh le foleil eft le plus 
ardent ; mais le foir , lorfque le folcil eft 
couché, & le matin, lorfqu'il ne paroît pas 
encore fur l'horizon , ou qu'il s'y eft peu 
élevé, on peut fouvent renverfer la Ruche 
& la tenir renverfcc, fans qu'il en forte une 
feule Mouche. Cependant , comme d'un 
moment à l'autre, elles peuvent ccflcr d'ê» 
tre tranquilles , qu'il fendra même bienrôc 
les faire mouvoir , la prudence veut que ce- 
lui qui les doit inquiéter , fe précautionne 
contre leurs attaques; il faut même le favoir 
faire de façon qu'à quelque heure du jour 
qu'on veuille les tourmenter , on le puifTe 
fans rifque. 

C'cft fur-tout pour le vifage qu'on a à 
craindre; pour le défendre & pour défendre 
le cou, on a un camail * de toile force, dont 
le devant e(t fermé par une efpèce de mas- 
que de toile de crin jh, de toile à tamis très 
claire, & au travers de laquelle on voit corn* 
me au travers d'un verre. Je fais donner de 
larges manches à ce camail, qu'on lie avec 
m ruban f , auprès des poignets. Le bas du 
camail doit aulFi être tenu bien appliqué con- 
tre le corps par une ceinture dd. Des bas 
ordinaires ne fuffifent pas pour défendre les 
jambes; des bottines de cuir mou, de celles 
qui font faites en bottes & qui fe laiflent 

ap» 

» Pl. XXXV. fiff. I. t Pl. XXXY, fig. t. ^ 
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appliquer contre la jambe par une jarretière 
mife au-deflbus du genou , fcroient admira- 
bles. Au défaut de pareilles bottines, on s'en 

f)cut faire une très bonne à chaque jambe en 
a couvrant d'une ferviette qui y fait plu- 
ficurs tours, & qui cft retenue par une ficel- 
. le tortillée deflus depuis le bas jufques au 
haut de la jambe. Des gants ordinaires ne 
mettent pas les mains en fureté ; raiguillon ^ 
peut pafTer au travers de ceux d'un chanK)is 
épais. Quelques Auteurs recommandent des 
gants de laine; ils prétendent que les Abeil- 
les ne piquent pas dans la laine; il n'y a rie» 
de moins vrai. Ce qui Teft, c*eft que des 
gants faits d^une groffe laine font meilleurs 

3ue des gants d'un cuir mince. Une efpèce 
e bourre qui fe trouve deffus, fait qu'il y 
a plus loin jufques à la main pour faire pé- 
nétrer raiguillon ; mais les Abeilles favent 
très bien le diriger entre des floccons de cet- 
te bourre; dans beaucoup de circonftances, 
j*ai vu les mains de celui à qui j'avois donné 
de ces gants, & des plus épais, remplies de 
piqûres. Pour que les mains foient hors de 
lifque, c'en eft à peine aflez de donner deux 
gants à chacune, un de peau fous celui de 
laine. 

Il n'efl: point de tems oii on ne puifle af- 
fronter les Abeilles quand on s'eft muni 
contre leur aiguillon , comme nous venons 
de le prefcrire ; mais ceux qui font aguer- 
ïis avec elles , négligent une partie de ces 
précautions , ils ne redoutent que médiocre- 
ment leurs piqûres. On peut donc être en 

état d'agir fans rifque fur la Ruche qui a été 

iniTc 
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^mîfe le haut en bas & atrêcée dans cette 
pafition. Elle peut alors fervir d*appui à u- 
ne Ruche vuide dont on la couvre Si les 
diamètres des deux Ruches font égaux , el- 
les s'ajuftent Tune fur l'autre v & fl 1 e diamè- 
tre de la bafe de l'une furpalTe un peu le dia- 
mètre de la bafe de Tautrc^ une des deux 
entre un peu dans Tautre. Il n'eft prefque * 
pas poflible que les deux Ruches foient ap- 
pliquées Tune contre Tautre fans laifler des 
vuides qui font autant de portes par lefquel- 
les les Abeilles pourroicnt fortir ; mais on 
peut boucher ces vuides fur le champ avec 
quelque terre graffe ramolie par Teau, ou a- 
vec de la bouzc de vache. Pour les boucher 

Elus folidement, je fais volontiers entourer 
îs deux Ruches à leur jonélion , par une 
bande de toile f, faite d'une longue ferviet- 
te ou d'une petite nappe rendue étroite par 
des plis redoublés. Plufieurs tours d'une pe- 
tite corde arrêtent cette bande de toile con- 
tre Tune & contre Tautre Ruche. 

Pendant qu'on a fait les difpofitions dont 
nous venons de parler, an a commencé à 
mettre le trouble parmi les Abeilles , on 
cherche à l'y augmenter pour les déterminer 
à quitter la Ruche inférieure oii elles font y 
& à monter dans la fupérieure. On prend 
deux baguettes de bois, une de chaque main> 
avec lerquclles on frappe alternativement 
contre deux côtés oppolës de la Ruche in- 
férieure. Les ébranlemens que caufent les 
, coups réitérés , & le bruit qui les accom- 
pagne > 

♦ îL xxxv- fîg. 7. t Fis- »• 
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pagne, inquiètent les Mouches. Bientôt on 
les entend bourdonner, ^ leurs bourdonnc- 
mens vont en augmentant. Elles fe mcttcnc 
en mouvement. (Quelques- unes fe détermi- 
nent à abandonner une habitation qui eft fans 
denU5^deflbus,<îic ou on ne les laifTe pas tran- 
quilles, pour pailer dans une autre qui n'efl 
pas ébranlée comme la prémière par des 
coups continuels ; d'autres fuivent celles* 
ci. Quand la mère eft de celles qui fe font 
déterminées à partir, le plus grand nombre 
des Mouches fe trouve bientôt dans la Ru- 
che fupérieure: mais lorfque la mère elr plus 
parefTcufe ou plus afFc^bionnée à tout ce qui 
eft dans fon ancien logement, on bnrtroit 
quelquefoi5 pendant des heures entières fans 



déménager. On reconnoît TefFec qu'ils ont 

Sroduit , en appliquant Toreille contre la 
uche fupérieure. Quand on entend biea 
du bruit dans celle ci, c'eft un figne certain 
que beaucoup de Mouches s'y font rendues^ 
& on peut féparer alors les deux Ruches 
Tune de l'autre. 

Lorfque les coups de baguette ne produî* 
fent pas un effet alfez prompt , fans féparer 
les deux Ruches je fais mettre en embas la 
fupérieure que je fais bientôt remettre en 
cnhauc. Et en6n, je les fins agiter à bras au- 
tant qu'il eft poftîble. Ainfi , on ne manque 
prs de déterminer un nombre d'Abeilles à 
pader dans la Ruche vuide; & quelque petit 
qu'il foit,. il fuffit pour la faire devenir le lo* 
gement de toutes les autres , fur-tout fi on 
porte furie champ^la Ruche qu'on veut rein- 




déterminaflènx les Abeilles à 



plir 
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plir dans la place où écoic celle qu'on veut 
' vuicJer. Celt une circonllance crès elienciel- 
le (Se de laquelle je ne trouve pas qu'on ak 
aflez fongé à avertir. Des qu*clie y aura ccé 
mife ♦5OM étendra un drap t par terre auprès 
de la nouvelle Ruche, & Ton fecouera rude- 
menc fur le drap l'ancienne Ruche donc i'ou 
verture fera en embas. On donnera même 
des coups de cette Ruche contre le terrain 
que le drap couvre. L'effet de ces fecoulFes 
6c de ces coups, fera de faire toiibcr fur le 
drap, des gros de Mouches qui s'ccoieac obf- 
tinées à reiter dans leur ancien logement. Le 
drap n'ed ici néceffairc que pour recevoir 
les gâteaux pleins de miel qui pourroicat tom- 
ber eux-mêmes , <5c qui deviendroient mal 
propres s'ils tomboient fur la terre. Les Mou- 
ches qui font en tas fur le drap , (Se qui fc trou- 
vent tout prc5 de Tendroit oh elles avoienc 
coutume de fe rendre, dirigent leur marché 
vers ce mémo endroit. On en voit de larges 
files 6c bien continues qui tendeat à v arriver, 
A mcfurc que les Mouches de ces èles par- 
viennent à une Ruche oii il y a déjà plufieurs 
de leurs compagnes, elles entrent dedans en 
foule. Afin même qu'elles trouvent un che- 
min plus facile à, plus court , on placera u- 
ne planche de manière qu'un de fes bouts 
porte fur le drap^ & l'autre fur l'appui de la 
Ruche. 

La circonflance de pofer la nouvelle Ro- " 
che auprès de Taucienne, contribue fl fort à 

la 

* Pl. XXXV. fiff. ^, f -jr. 

t SI iXXV. fig. f • 
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la réudice du déménagement qu'on veut faire, 
qu'elle pourroit difpenfer de toutes les pré- 
mières pratiques que nous avons enfeignées , 
qu'il fuffiroit de fecouer fur le drap la Ruche 
habitée, d'obliger ainfi les Abeilles à la quit- 
ter, pour les déterminer à aller s'établir dans 
l'autre. On peut pourtant réuiTîr à faire en- 
trer les Mouches dans une Ruche qui n'efl 
pas placée fi favorablement. 

Il y a toujours un certain nombre d'Abeil- 
les qui , malgré les fccouffes qu'on a données 
à leur ancienne Ruche, quoiqu'on l'ait frap- 
pée rudement contre terre un grand nombre 
de fois , s'opiniâtrent à y demeurer ; mais 
bientôt on les met dans la néceflité d'aller re- 
joindre le gros : car on ôte les uns après les 
autres les gâteaux de la Ruche. On coupe 
avec un couteau le plus près qu'il eft poffible 
des parois, celui qu'on veut détacher. Quand 
on tire ce gâteau hors de la Ruche, plulieurs 
Abeilles y font cramponnées ou courent deflus. 
On les balaye avec les barbes d'une plume, 
& on les fait tomber fur le drap. Tous les 
gâteaux ayant été ainfi rétirés les uns après 
les autres, ce qui refie d'Abeilles dans Tan- 
cienne Ruche eil peu confidérable ; en la frap- 
pant contre terre deux ou trois fois , on les 
feit tomber; & enfin, on tranfporte au loin 
la Ruche que l'on vient de vuider de Mouches 
& de gâteaux, afin que l'autre fe peuple plus 
paifiblement & plus promptemcnt. 

Lorfqu'on veut déloger des Mouches d'une 
Ruche oij elles ne (ont pas établies depuis 
longcems, & oU elles n'ont pas encore fait 
beaucoup de gâteaux, l'opératioû de les faire 

paflcr 
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ÎalTer dansuneautre eft extrêmement fimple. 
.e loir ou le matin on frappe la Ruche dans 
laquelle elles font, contre une terre unie ou 
contre le dclTus d'une table pofée à terre. Les 
Mouches qui ne font pas entre des gâteaux > 
ne peuvent pas réfifter aux fecoulTes qui onc 

Eaffé jufquesà elles; elles tombent en malle, 
.e peu de gâteaux qu'il y a dans la Ruche 
tombe quelquefois en même tems. Comme 
ils font petits , ils n'ont que de foibles atta- 
ches, & ils ne tiennent encore qu'au haut de 
la Ruche. On couvre de la nouvelle Ruche 
le gros des Abeilles qui eft par terre ; elles 
montent dedans & s'accommodent de l'échan- 
ge qu'on les a obligé de faire. Nous dirons 
ailleurs qu'on réunit quelquefois enfemble 
deux eflaims foibles, ou qu'on joint un eflaim 
foible à un effaim plus fort , ce qu'on appel- 
le marier enfemble deux eflaims. Une des 
plus commodes façons de faire ces mariages, 
de faire pafler les Abeilles d'une Ruche dans 
une autre déjà habitée , eft celle que nous 
venons d'expliquer; fur les Abeilles qu'on a 
fait tomber de leur Ruche, on met la fecon* 
de Ruche dans laquelle font les Abeilles aux* 
quelles on veut les alTocier. 

Mais ces moyens de faire paffer les Abeil- 
les d'une Ruche dans une autre, ne font pas 
de ceux qui peuvent convenir à un Obferva- 
tcur qui veut favoir s^il y a pluralité de mè- 
res dans une Ruche, s'il y a des mâles, ou 
s'il n'y en a pas. Tout fe paiTc trop tumul- 
tuairement alors pour qu'il puilTe faire de 
bonnes obfervations. On peut tirer un peu, 
plus de parti d'uue autre manière d'tbliger 
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\e$ Abeilles à déménager, & très anciennement 
connue. Les premiers Auteurs qui ont pai?- 
}é des Abeilles ,ont fçu que toute fumée Icur 
déplaît, & qu'on pouvoit l'employer pour les 
rendre plus traicables. On a fa il y a longtcn^s 
qu'on pouvoit s'en fcrvir avec fuccès , lorf- 
qu*on vouloitleur ôter une partie de leur cire 
& de leur miel , ce qu'on appelle châtrer une 
Ruche. Quand on a conduit la fumée fur l'en- 
droit 011 elles font le plus entaffécs , elles Tabac- 
donnent. Un gâteau qu elles cachoicnt cnci^^-' 
remencànos yeux , elt entièrement à dccouvcrc 
au bout de quelques inftans ;ilTî'y refte pas u- 
ne feule Mouche, l.a fumée les incommo-- 
dc , elle les étourdit , elle les enivre ; elle 
peut même les enivrer au point de les rendre 
incapables defe mou voir , au point de les faire 
paroftre mortes, & même de les faire mourir. 
Toute fumée, comme celle des herbes lèches, 
ou à demi fèches , eft capable de produire 
cet effet fur elles; mais il n'y en a point donc 
il foit plus commode de fc fervir, que celle 
d'un linge tortillé auquel on a mis le feu & 
dont on a éteint la flamme, ou celle d'un pa- 
pier tortillé, j'éviteroisde me fervir de fumée 
des mèches oh on peut avoir introduit du 
fouffre. L'odeur en peut être trop promte- 
ment funeflc aux Abeilles. Dans bien des- 
circonftances oh Ton veut s'approcher de près 
des gâteaux de ces Mouches , on fe met à 
Tabrj de leurs piqûres, en tenant à la main 
un lin.^e qui répand beaucoup de fumée, fur- 
tout û on a foin de s'entourer d'une efpèce 
d'athmofphère de cette fumée. 
Cen'til pas feulement pour manœuvrer plus^ 

à 
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ifon aife aux environs des Ruches, que Ton 
5)euc fe fervir de la fumée, on peut rem- 
ployer pour faire paffer les Abeilles d'une 
Ruche dans unf^ autre, & voici de quelle 
manière. Nous continuons de fuppofer que 
la Ruche dont on veut les faire fortir, ûc cel- 
les oli on veut les faire entrer, font des Ru- 
ches en panier. On coupera plufieurs des 
brins de bois du fommet ae la prémière, on 
y fera un trou de deux ou trois pouces de 
diamètre: plus le trou fera grand & plus le 
fuccès de 1 opération fera prompt. On fera 
-entrer le haut de cette Ruche dans une au- 
?trc qu'on pofera deflus , & qui y fera nacu- 
rellement foutenue & fixée. Tout étant ainfî 
difpofé , on introduira fur Tappui de la Ru- 
che peuplée , des linges ou des papiers qui 
répandront de la fumée. Pour lu mieux dé- 
terminer à monter j'ai quelquefois fait un 
-trou au fomraet de la Ruche vuide (Se fjpé* 
Tieure. La fumée porte le trouble dans !a 
•Ruche h'ibité; on y entend bientôt du mur- 
mure, & enfuite un bourdonnement confidé- 
jablc. Les Mouches abandonnent les en- 
droits les plus enfumés; elles montent vers 
•le haut de la Ruche, & celles qui trouvent 
le trou qu'on y a fait, en profitent pour cn- 
-crer dans un lieu oh la vapeur qui les tour- 
«lente n'a pas encore pénétré. Il m*e(t arrivé 
i^uelquefois de déterminer affez vîte celles 
que je fumois à parter dans la Ruche oh je 
les voulois; mais quelquefois aufiî il a fallu 
•les fumer longteras, mettre fous leurs Ru- 
-chcs, & à bien des reprifes, des rechauds 
. €>ii il n'y avoit qu'autant de feu qu'il en fal- 

loit 
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loic pour faire répandre beaucoup de fumée 
aux matières qui le couvroienc. 

Un des inconvéniens de cette opération » 
c'cft que Quand les Abeilles ne fe détermi- 
nent pas aiTez tôt à quitter leur Ruche , quand 
elles donnent le tems à la fumée de les étou^ 
dir, il y en a beaucoup qui volant ou mar- 
chant au hazard, ou qui cherchant à fortir 
par le bas de la Ruche , fe jettent dans l'en- 
droit oh elle e(l le plus épaifle, & dans le 
feu même qui Tentretient. Alors il en périt 
un bon nombre, non-feulement de celles qui 
font tombées dans le feu, mais même de 
celles qui ont été trop attaquées par la va* 
peur. Ordinairement néanmoins on ne les 
force à fortir qu'après avoir renouvellé plu- 
fieurs fois les matières qui répandent la fu- 
mée; pour cela, on eft obligé de tirer de 
dedans la Ruche le rccbaud ou le fupport plus 
plat oii font les matières qui font trop brû- 
lées, ou qui fe font trop éteintes; ce qui ne 
fe peut faire fans foulcver le bas de la Ru- 
che, & fans y ouvrir, pour ainfi dire, une 
large porte dont une partie des Abeilles peut 

t>rofiter pour fortir. D'ailleurs, en renouvel- 
ant fouvent le feu, on les expofe davantage 
au rifque de fe bruk'r. 

Pour faire entrer la fumée plus commodé» 
ineDt,j'ai quelquefois pofé la Ruche dont je vou* 
lois chalTer les Mouches, fur un rondeau percé 
de pIuGeurs trous qui avoient un pouce ou un 
pouce (Se demi de diamètre. Le fond d'un bac* 
quet fait d'un tonneau fcié en deux inégale- 
ment, m'a fourni le fond que je faifois per- 
cer, fui lequel je pofois la Ruche. Mais 

avanc 
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avant qae de l'y pofer, je ftifois faire une 
efpcce de petit édifice qui foutenoit en Tair 
à quatre à cinq pieds de terre le bacquet per- 
cé. Deux planches, par exemple, parallèles 
l'une à l'autre dont chacune avoit un de Tes . 
boucs appuyé fur le bord d'un mur de terras* j 
fe affez bas, & dont l'autre bout étoit fou- ,1 
tenu en dehors de la terraffe par un mou- | 
tant de bois ; deux planches, dis-je, ainfi dis- j 
pofées , faifoient mon édifice. Elles étoient ^ 
écartées de manière que le vuide qui étoit 
entr'clles étoit moins grand que le diamètre 
du bacquet qu'elles dévoient pprter. Ce bac- 
quet étant donc placé fur ces deux planches » 
& la Ruche habitée étant pofée fur le bac- 
quet, rien n'étoit plus fimple que de fumer 
les Abeilles ; il n'y avoit qu'à tenir le rechaud 
hors de la Ruche, mais fous le fond fur le- 
quel je l'avois établie. On renouvelloit dans 
le rechaud tout autant de fois qu'on le vou- 
loit , les matières propres à donner beau- 
coup de fumée, & les Abeilles étoient peu 
en rifque de fe venir jetter dans le feu; elles 
ne cherchoient pas à fortir par des trous oh 
il y avoit une fumée trop épailTe. Cette ma- 
nière de fumer les Abeilles m'a paru bonne. 
Quand on les a forcées pour la plupart i 
monter dans la Ruche fupérieure , on achè- r 
ve le refte comme nous avons dit qu'on l'a- 
chevoit dans le cas de la Ruche qu'on a bat- 
tue pour en chalFer les Mouches ; c*clt-à-dire, ' 
qu'on fépare les deux Ruches l'une de l'au- 
tre ; qu'on ôte un à un les gâteaux de l'an- 
cienne Ruche, & qu'on fait tomber les A- 
beillcs qui font dcITus auprès de la nouvelle 

Ruche 
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Ruche en balayant ces gâteaux avec les bar- 
bes d'une plume. 

Je me luis fouvent fervi de flacons d*un 
verre très tranfparent pour un ufage fort dif- 
férent de celui auquel on les employé ordi- 
Daircmenc. Au-lieu de les remplir de liqueur, 
je les ai fouvent remplis de Mouches à miel. 
Souvent j'ai eu en boureilics toutes les Mou- 
ches d'une Ruche; <k un des moyens & le 
premier dont je me fuis fervi pour y réufllr, 
a été de les fumer. Cci\ fur-tout pour par- 
venir plus aifément à faire fortir de la Ruche 
les Mouches, & à les recevoir quand elles 
fortiroient , dans tel vafé que je voudrois, 
que j'ai fait faire des Ruches vitrées en cône 
tronqué ♦ , & qui à leur partie fupérieure 
ont un trou rond. Ces mêmes Ruches ont 
un fond qui les ferme. Après avoir bouché 
les petits crous qui fervent de portes aux 
Abeilies,avcc de petits bouchons de papier, 
j'ouvrois pour un inOant un des chaffis vitrés 
du bas, û: je faifois entrer dans la Ruche des 
linges qui répandoient beaucoup de fumée. 
Sur le champ je débouchois le trou du hauc 
delà Ruche, ik je mctrois fur ce trou f ^ 
dans une pofition renverfée, la bouteille ou 
le poudrier dans lequel je voulois faire entrer 
les Abeilles, & dans lequel entroient bientôt 
celles qui cherchoient à fuir la fumée qui les 
incommodoit. Quand ce poudrier avoit alîcz 
d'Abeilles, je le retirois, je le couvrois pour 
y retenir celles qui y étoient, & je mettois 

ua 
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un amre poudrier eu fa place, qui à fon tour 
fe rempliflbic d'Abeilles au point où je le 
fouhaitois. 

On pourroic croire que chaque fois qu'on 
retire un poudrier de delFus la Ruche, qu'il 
s*en échappe bien des Abeilles , quelque cho- 
fe qu'on falle, avant qu'il foie bouché , & 
qu'il s'en échappe de môme par le trou de la 
Ruche, avant qu'il foie couvert par le nou« 
ifeau poudrier , fi nous ne rappellions une 
manœuvra très fimple & dont nous avons 
déjà parlé , qui met en état de faire tout ce- 
la fans qu'aucune Abeille puifle s'envoler. 
Cette petite manœuvre demande feulement 
qu'on foit pourvu de deux -quarrés de papier 
égaux & plus grands qu'ils n'ont befoin de 
l'être pour boucher le poudrier. Quand on 
cft content du nombre des Abeilles qui font 
entrées dans le poudrier, on fait glifler les 
deux quarrés de papier pofés l'un fur l'autre 
fur le dcffiis de la Ruche, pour les faire pas- 
fer entre ce deflus 6i le poudrier. Les deux 
feuilles de papier gliffécs fous le poudrier, 
n'occttfionnent jamais un vuidc auez grand 
pour donner paflagc à des Abeilles. Enfin, 
quand on a fait gliiFer ces deux quarrés jus- 
ques à ce que leur milieu foit vis-à-vis celui 
du trou, toute communication elt ôcée aux 
Abeilles de la Ruche avec celles du poudrieiw 
Ce qui reflc alors à faire cil bien facile, 
mais demande quatre mains. Quelqu'un rc« 
tienc avec les deux fiennes le quarré de pa- 
pier qui eft immédiatement appliqué fur la 
Ruche , pendant qu'une autre perfonne enlè- 
ve l'autre quarré de papier & le poudrier 
Tms r. Fart. IL I cga- 
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contre les bords de Touverture duquel il eft 
appliqué, & fait fur le champ de ce papier 
un couvercle qu'on ne fera plus obligé de te- 
nir, parce qu'après avoir plié le papier tout 
aut-our des bords , comme il convient qu'il 
le foie, on l'arrête avec une ficelle au-dcflbus 
des rebords de l'ouverture. Alors en n'a plus 
qu'à placer l'ouverture d'un nouveau pou-' 
drier fur le quarré de papier qu'on tient fur 
]e trou de la Ruche, & de manière que les 
centres des deux ouvertures foient à peu 
près vis à vis l'un de l'autre. On retire aufli- 
tôt le papier en le faifant {^lifTer, & les A- 
heilles de la Ruche entrent dans ce fécond 
poudrier , comme d'autres étoient entrées 
dans le prémier. 

On peut donc faire paffer ainfi toutes ou 
prefque toutes les Abeilles delà Ruche, dans 
autant de bouteilles ou de poudriers qu'on 
veut; & par confcquent on elt maître de ne 
remplir chaque poudrier qu'autant qu'il le 
doit être pour qu'on puifle efpérer de voir 
les unes après les autres les Abeilles qu'il 
contient, & y diftinguer les unes des autres 
celles qui font de différent fexe. On a même 
le tcms d'examiner ces Abeilles, lorfqu'elles 
fe rendent de la Ruche dans la bouteille, fur- 
tout fi cette bouteille efl de celles qui ont 
un cou long& étroit. 

Au-lieu de la fumée, on peut fe <>rrir de ^ 
l'eau pour faire paffer les Abeilles dans au- 
tant de poudriers qu'on voudra , & pour les 
faire fimplement paffer d'une Ruche dans une 
aatre. G'cil peut être même la manière la 
plus commode de faire ces fortes d'opéra- 
tions , 
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lions, & avec la moindre perte de Mouches, 
& avec moins de rifque d*êcre piqué. Elle 
n'eft pas abfolument ignorée, mais elle n'eft 
pas affez connue ; je ne l'ai trouvée décrite 
nulle parc; & je ne fais point d'endroit oii 
on s'en ferve pour obliger les Abeilles à 
changer de Ruche. Tout ce qu'elle demande 
de plus difficile à avoir, & dont on efl allez 
ordinairement pourvu à la campagne , c'eft 
un bacquet , une efpèce de cuvier qui aie 
autant de profondeur que la Ruche dont oa 
veut faire fortir les Abeilles , a de hauteur. 
Un tonneau défoncé par un bout, peut dans 
le befoin fournir un tel bacquet; il a tou- 
jours plus de profondeur qu'il n'en faut, & 
affez de diamètre pour recevoir une Ruche 
ordinaire. On fera le foir une ouverture d*ua 
pouce & demi , ou de deux pouces de dia- 
mètre, à la partie fupéricure de celle dont 
on veut faire fortir les Abeilles. On pofera 
enfuite cette Ruche dans fa fituation ordi- 
naire dans un bacquet; & lorfqu*elIe y fèra^ 
& que les Abeilles que le tranfport peut avoir 
miles en mouvement , fc feront tranquilli- 
fées, on ajuftera la Ruche dans laquelle oa 
les veut faire entrer, fur celle ou elles font. 
On bouchera tous les vuidcs qui fe trouve- 
ront entre les bords de la Ruche fupérieure 
& la Ruche inférieure, avec de la glaife. Dès 
qu'on fait tout cela le foir, on le fait aifé- 
ment , & avec peu de rifque d'être piqué. 
Si on veut fe ménager toutes fes commodi- 
tés, on aura attention de placer le bacquet 
oii efl la Ruche, auprès du puits ou du rc« 
fcrvoir qui fournira l'eau dont on aura befoin, 
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Le lendemain dès le matin , avant que le* 
Abeilles ayent encore fongé i aller à la cam- 
pagne, on jettera quelques (beaux d'eau dans 
Je bacquct. On y en jetcera jufvjues à ce que 
Teau ôte aux Mouches toutes les Ibrties 
qu'elles auroicnt pu trouver dans les endroits 
oh les bords de la Ruche & le fond du bac- 
quct ne fe touchent pas aflez exaélement. 
On achèvera enfuite le rcfte à fon aife; il 
jie s'agira que de verfer fucceflîvenient des 
. fceaux d'eau. A mefuro que Tcau s'élèvera 
fur le fond du bacquet, elle entrera & s'élc- 
vera dans la Kuchc. Les Abeilles qui crai- 
gnent d'être fubmergées , gagnent des en- 
droits plus élevés quand elles voyent que 
J'cau atteint leurs gâteaux ; à mefure qu'elles 
voyent l'eau ir.ontcr plus haut dans leur Ru- 
che , elles font contraintes de s'approcher 
de fon fommet ; elles profitent de Touvertu- 
re qu'elles y trouvent, pour fortir & pour 
paflcr dans l'autre Ruche qu'on leur a prépa- 
rée. Lorfque cette dernière el\ vitrée, com- 
me Tont été fouvent celles qui m'ont fervi à 
cette expérience, qu'on a laiffé les volets 
de bois ouverts, on voit dans certains mo- 
mens les Abeilles s'y rendre en foule pour 
le fauvcr de l'inondation. (Quelquefois pour- 
tant on ne les force toutes à quitter une 
habitation qui leur étoit chère, qu'après Ta-^ 
voir entièrement remplie d'eau. Alors il ne 
refte plus qu'à féparer la nouvelle Ruche de 
Tancienne, & à la pofcr proche du bacquet 
fur un appui folide, au moins jufques à ce 
que les grands mouvemens foient calmés; & 
peur le mieux, oo la porte enfuite dans la 
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place oîi étoit Tancienne Ruche; cette cir- 
conflance a'eft pourcaoc pas abfolumeûC nér« 
ceflaire. 

On xnmgtiïe bien qu'encre les Moocbet 
gu'on a voulu chafTer^ il y eo a eu dis pares* 
leufes, qm ne fe font pas aflfez preff6çs ét 
ftiirToau qui les irciïoic chercher; que ^nvr* 
très ont Tolé trop écourdimenc vers Teau i 
que d'auttes dans rt^caîion générale y foni 
tombées» Auffi quand on a retiré Pancienné 
Ruche du bacquec, la furface de Teau parofc 
quelquefois couverte die Mouches noyées 4>u 
de Mouches qui fe noyen':. Malgré ce défas* 
tre apparent, il refte encore vrai , que de 
tous les moyens de faire paîTer les Mouches 
d'une Ruche dans une autre, il n'y en a au- 
cun qui mette en état d'y parvenir avec une 
aufli petite perte de Mouches. On doit a- 
voir foin de pêcher fur le champ, toutes cel- 
les qui flottent fur l'eau. Il n'elt point d'ins- 
aruflient plus commode pour cela , qu'unô 
écumoire ordinaire. Qu'on étende enfuite 
ItB Mouches qu'bn a péchées , fur ane fer- 
vîette pofée par terre auprès de la nouvelle 
Rache; fi l'air eft donz» & fur-toot fi le Soi» 
toil Ce montré .de tema en tems^ on verra 
tontes les Abeilles languifTantes reprendre 
▼igaeof:'on verra 'même retourner à la vie 
celles^ qu'on cmyoit noyées, devenir vigou- 
reufes comme les autres , & toutes fe ren- 
dront à la Ruche où leurs compagnes font 
établies. Enfin, on ne fauroic croire combien 
il en périt peu. J'ai fait plufieurs fois de ces 
opérations, dont ^hacune ne m'a pas coûté* 
we dottzaioQ de Mouches. U en périt bien 
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autremennt même dans les Ruches qu'on bat 
pour obliger les Abeilles à déloger , parce 

Îlue, comme nous l'avons die, elles ne paf* 
icDt pas toutes de bonne grâce, dans celle 
qu'on leur a deftinée; il y en a un grand nom- 
bre qu'on ôte de deffus les gâteaux , en le», 
l^alayant avec une plume ;plufieurs de celles- 
ci fe trouvent emmiellées. Les gâteaux cou- 
pés ou brifés laifTcnt couler du miel qui en 
enduit d'autres; & le miel qui bouche leur» 
lligraates, lestait périr. Enfin, beaucoup, 
d'autres Abeilles trop irritées , piquent les- 
gans, les bas, les habits de celui qui les in- 
quiète; elles laifTent leur aiguillon dans less 
piqûres , & il leur en coûte la vie. 



l'eau a chafTé les Abeilles , ont fouvent bien 
des cellules dans chacune defquelles une Mou* 
che étoit nichée dans le moment de l'inonda» 
tion ; l'eau les y a furprifcs* Ce font celles 
qui font le plus en danger de périr ; fouvent 
elles n'ont pas la force de fe retirer de leur 
loge qui eft pleine d'eau en partie ; maïs on 
les fauve, (i on fe donne la peine de les en 
tirer avec attention ; c'eft-à-dire , fi on ler 



Le feul inconvénient que l'on peut trouver^ 
dans cette pratique, c'eu que tous lesgâteaux^ 
font mouillés. Ceux dont les cellules font 
vuides,& ceux dont les cellules ont du cou- 
vain, c'cft à-dire, des œufs, des Vers , ou. 
des Nymphes, n'en fauroient être endomma- 
gés; la cire ne fauroit être altérée par l'eau 
qui la mouille: m9is les gâ.teaux qui contien- 




retire de la Ruche dont 
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lient du miel en peuvent foufFrir. Le miel 
qu'on tire enfuitc de ces gâteaux, reflèmble 
m vin qui vient de raifins cueillis dans des 
jours de pluye: il cil mêlé avec un peu d'eau. 
Get inconvénient n'e(t pourtant pas grand; 
car on eft même obligé d'avoir recours à beau- 
coup plus d*eau, lorlqu'on ne veut point lait 
icr de miel aux gâteaux de cire. D'ailleur*; 
cet inconvénient ne tombe que fur le miel 
d'une partie des cellules ; car tout celui qui 
eft dans des cellules fermées par un couver* 
cle de cire, n'eft point mouillé. 

Swammerdam a eu recours à l'eaii lorfqu'il 
a voulu examiner les Abeilles d'une Ruclie ; 
il les a noyées , & il a remarqué ce que les 
expériences dont je viens de parler , m'onc 
donné occafion de voir bien des fois, que 
beaucoup d'Abeilles qui paroiflbient noyées 
revenoient à la vie, & rcprenoient leur pré- 
mière vigueur. On fait depuis longceras que 
les Mouches de pîufieurs efpèces , que les 
. Mouches les plus communes dans nos appar- 
temens, après avoir été tirées de l'eau comme 
parfaitement mortes , redeviennent fouvent 
eu état de marcher de de voler, fi on les ré- 
chauffe peu à peu. Ce retour à la vie a été 
regardé comme une efpèce de réfurredion. 
Ce prétendu miracle fc réduit à ce que cer- 
tains Infeétes perdent pour du tems tout mou- 
vement fans ceffer de vivre. Il m'a paru que 
je pouvois faire ufage de ce fait anciennement 
connu, pour m'intlruire fur Thiftoire des A- 
beilles, fans être obligé de faire périr trop 
de milliers de Mouches fi induftricufes, éc 
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pour la vie defquclles on ne peut manquer 
de s'intérefTcr. Il me paroifToic dur d'être 
obligé de faire mourir toutes celles d'une Ru- 
che chaque fois qu'une circondance particu- 
lière demandoic que je pulTc examiner une 
mère ou un mâle; toutes les fois que favois 
4 m'affurer s'il y avoit des unes ou des au* 
très dans une Ruche , & combien il y en avoie. 
î>Ious ne fommes pas afî'ez convaincus inté- 
jieurement, du droit que nous croyons avoir 
fur la vie des animaux , nous ne le fommes pas 
aflez qu'ils font privés de fcnciraent , pour 
n'avoir pas quelque peine à en fachfier dans 
un indanc , un très grand nombre à notre 
curioOcé. 

Je pcnfai donc que je pouvois au moyen 
de l'eau , rendre en toute faifon les Abeilles 
d'une Ruche auffi traitables que fi elles eulTenc 
été mortes, & me donner un moyeu fûr de 
les examiner une à une tout autrement que 
je ne l'avois pu , en les faifant fimplemenc 
paffer dans des poudriers ou dans des flacons, 
de verre; que je n'avois qu'à mettre toutes 
celles d'une Ruche dans le même écat oii 
î'avois mis une partie de celles que j'avois 
fait changer de domicile par le moyen de 
l'eau ; les mettre dans un état oii elles pa- 
loîtroient noyées, & duquel je pourrois en* 
fuite les tirer avec le fecours de la chaleun 
Néanmoins avant que d'en faire i'expérien- 
ce 5 je crus devoir m'aflurer du tcms pendant 
lequel une Abeille pouvoit relier fous l'eau 
dans une forte de létargie ; m'inftruire s'il 
feroit d'alFes; longue durée pour me donner 
celui de faire coûtes les obfervations que 
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j'àurois à faire fur ces Mouches. Je commen- 
çai donc par chercher à connoftre la /ongueur 
du ccms pendant lequel on pouvoir tenir des 
Abeilles fous Teau , comme mortes , fans 
qu'elles le fullent réellement. J'y en tins d'a- 
bord quelques-unes pendant quelques minu- 
tes, & je les y tenois bien réellement. Leur 
légèreté tend à les ramener à la furface, mais 
jç les forçois de reftcr fubmergées au moyen 
d'un tampon de papier affez gros pour être* 
arrêté lui-môme fous Teau parfon frottement 
contre les parois du vafe qui étoic un pou-" 
drier de verre. Les Abeilles fur lefquelles 
je faifors Texpérience, étoienc fous ce tampoa 
de papier. Après avoir ramené à la vie cel- 
les qui n'étoienc refiées fous Teau que peu-' 
danc quelques minutes, je tentai d'y en ra- 
mener qui avoient été Ibbmergées pendant 
vm quart d'heure. Les fuccès me conduiû- ; 
rent à éprouver ce qui arriverait à celles qui ' 
feroient tenues dans Teau pendant une demie-* 
heure, & pendant deux heures. Enfin ,j'y en 
• kilTai d'autres pendant plus de neuf heures 
de fuite, & je vis que les Abeilles quiavoienC 
refté dans l'eau pendant ce tems , & qui au 
bout d'une minute ou deux y avoient paru 
mortes, ne l'étoienc pas réellement. Quoi- 
que neuf heures doivent paroître un cemg' 
bien long pour un animal dans un tel état, 
je ne fai pas fi c'eft le terme de cdui oli nos 
Mouches y peuvent relier vivantes. J'en ai 
eu que j'ai retirées de l'eau mortes au bout 
de 21 heures, & on pourroit même en re- 
tirer de mortes au bout de trois à quatre heu- 
res. Le- plus ou le moins de vigueur des 
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qu'on mec à une telle épreuve^peut 
taire qu'elles la foutiennent plus ou moins 
fî^^^"^^.* La température de l'air ou plutôt 
celle de l'eau , doit aufli entrer pour beaucoup 
Gans Je fuccès. Mes expériences ont femblé 
prouver le contraire de ce qu'on auroic peut- 
être attendu ^ que les Abeilles vivent plus 
jongtems dans de l'eau froide que dans de 
i eau chaude. Jl y a pourtant en ceci des 
limites qui peuvent être déterminées par des 
expériences que je n'ai point tentées, parce 
que le principal objet quej'avois en vue, ne 
oemandoic pas que je les filTe. Celles que j'ai 
^apportées ont été faites dans un lieu oli la 
i,n V i?^"^^ ^'arr étoit marquée par fept à 
cl n îi^^^^ au-deflus de la congélacipn, & 

Su celle de J'eau étoit apparemment à peu. 
î.^ 'a même. Mais j'ai reniarqué aflez con- 
Jes AK^Ï ce qu'on devoit attendre , que 
couv qui avoient éré pJus longtems 

à fe r ^-^^ d'eau , étoi^nt aufli plus longtems 
difê.. Quand on les en tire, elles ne 

o'^^'f en rien des Abeilles mortes; elles 
cée. •P''^ P^u^ la plupart, leur trompe ailon- 
»^ 3 jcn ai pourtant vu quelques-unes, maiS: 

jçcom!! je les a vois retirées de l'eau,, 

PouTMn^ A ^ur un papier près du feu, mais 
eût PU 'â''''^ diftance telle que ma mamy 
je les r^l -^^ ^ans foufFrir. Quelquefois aufli 
* leur ë?ii'' un poudrier. Attentif alors 
Minois fi ^^Pour lequel j'étois inquiet, j exa- 
^^'e, C'eff "^^ ^onnoienc quelques figncs de-. 
^^u .ordix)qi2.erjjenc par le bout de Icur*-^ 
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trompe qu'elles commencent à en donner; il 
e t la première de leurs parties extérieures 
où 1 on apperçoit un petit mouvement; il fe 
courbe un peu, & quelquefois il fe redrefle 
ODluite: on revoit fouvenc trois ou quatre de" 
ces mouvemens dans le bout de la trompe 
avant que d'en découvrir dans aucune partie 
du corps. Le bouc de Quelqu'une des jambes 
en fait voir enfuite de femblables. La trom- 
pe recommence à fe mouvoir; les bouts de 
quelques autres jambes fe meuvent à leur 
tour. Les mouvemens fe font enfuite dans 
une plus grande portion de chaque jambe; 
Quelqu une d'elles parofc avoir repris toutes 
les forces, & les autres reprennent les leur» 
fuccefTivernent: la trompe fe plie, & enfin la 
Mouche devient en état de marcher & de 
voler. Celles qui n'ont pas été tenues long* 
tems dans 1 eau, font voir du mouvement au 
bout de leur trompe dans la minute même 
ou on les a approchées du feu. Celles qui 
ont été plus longtems fous feau , reftenc 
quelquefois fept à huit minutes ou plus 
auprès du feu avant que de faire aucun 
mouvement. Mais quand elles ont une fois 
donné un ligne de vie, elles font en état dé- 
marcher en moins de trois à quatre minutes. 

Des lettres imprimées en différentes an- 
Bées du Mercure Suiffe ♦ , & qui ont été die- 
tées par un vrai amour pour le genre humain* 
nous ont confirmé une vérité de Tefpèce do 
celle dont nous venons de parler , mais bien 
autrement importante , & qui ne devroit être 
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ignorée en aucun pais. C'eft que les hommes- 
mêmes ne perdent pas la vie fous Teau aufli 
-vfte qu'on le croie communément. Qu'encre 
ceux qu'on retire de Teau fous laquelle ils 
ont éxé retenus pendant plufieurs heures, il- 
y en a qui , quoiqu'ils paroiflent parfeite- 
ment morts, pourroient être fauvés u on ten- 
toit. pour leur redonner la vie, tout ce que 
l'amour quanous nous devons. mutuellement' 
voudroii qu'on tentât; c'cft-à-dire, fi on les. 
foignoit, fi on les chauffoit,fi on îes agitoir, 
fi on leur faifoit prenure des liqueurs fpiri-- 
tueufes, fi on introduifoit dans leurs intcs«. 
tins, foitde l'air, foit de la fumée de tabac, 
foit certaines liqueurs chaudes, &c. & c'eft 
ce qui eft prouvé par des faits qu'on doit lire^ 
avec pl^ifir, & dont on devroit chercher 
inflruire les habitans de tous les lieux fitués- 
fur les bords des rivières, dçs lacs, & de. lai 
mer. 

Mais pour revenir à nos Abeilles, dès que> 
j'ai été aficz certain par le fuccès des expé- 
riences que j'ai rapportées, du tems pendant^ 
lequel cllc3 peuvent être tenues fous l'eau 
fans y périr, je n'héfitai point à profiter du 
moyen que ces expéri^ces me fourninbienC' 
d'exammer toutes les Mouches d'une Ruche, 
l'une après l'autre. Ce fut vers la fin de Dé- 
cembre que j'en fis ufage. pour la première, 
fois. Je voulois favoir s'il étoic bien vrai, 
qun n'y eût alors qu'une mère dans chaque 
Kiiche , & qu'il n'y eût pas un feul mâle. 
Ma prémière épreuve fut faite fur une Ruche. 
Pfu peuplée; il me fut aifé de favoir préci- 
femcnt le, nombre de fes Mouches, iJ n'allok 
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qu'à environ 2500. Le froid du jour , & le 
befoin que j'avois d'âvoir du feu dans la fuite 
de l'opération, me déterminèrenc à la faire 
dans mon cabinet, j'y fis apporter un bac- 
quet qu'on remplit d'eau. La Ruche donc je 
• voulois avoir toutes les Abeilles à ma difpo- 
fition, étoit vitrée, & une de celles que j'ai 
fait compofer de plufieurs boîtes polées les 
unes fur les autres Les trois boîtes fupé- 
rieures étoienc les feules qui eufTent des gâ- 

, tcaux de cire & des Abeilles. On fépara ces. 
trois boîtes des autres , & dès qu'on les en 
eut féparées, on les plongea dans l'eau; on. 
les y enfonça même, jufques à ce qu'elle s'é-^ 
levât de quelques pouces au-deflus de la boî- 
te fupérieure: elles ne tardèrent pas à en être 
remplies; & bientôt toutes les Abeilles fu- 
rent plus baignées qu'elles ne Teuflent voulu ;, 
bientôt la dofe du bain devint trop forte pour 
la plupart des Mouches ; il leur Ôta toute fe- 
culté de fe mouvoir. Je continuerai pourtant 
à me fervir de l'exprcflion de baigner les A- 

. beilles , plutôt que de celle de les noyer , par» 
ce que réellement on ne les noye pas dans! 
cette opération, quoiqu'on les baigne outre 
raefure. La boîte inférieure étoit ouverte 
par-deflbus; les fluftuations de l'eau en fai- 
IbieDC fortir des Mouches que leur légèreté 
portoic à la furface. Le plus grand nombre • 
de celles-ci ne paroiflToic plus animé ; il y en 
avoit pourtant quelques-unes plus vigoureu- 
fes que les autres , ou fur lefquelles l'eau a- 
voit moins opéré, qui battoienc des ailes, 
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mais fur un liquide contre lequel elle$ ne pou» 
voient agir avec fuccès. C'qtoit leur épargner 
des courmcns, & les mettre plutôc dans Tétat 
oli je les voulois, que de leur faire perdre 
leur refte de forces ; pour cela , on les enfon- 
çoic dans l'eau avec le prémier inilrumenc 
qu'on irouvoit fous fa main. Enfin, on re- 
tourna fans deflus defTous les bottes qui for- 
moient la Ruche. Une partie des Mouches 
oui y étoienc reftées comme plus légères que 
1 eau, s'élevèrent bientôt i fa furface; on dé- 
tacha enfuite tous les gâteaux de cire les uns 
après les autres, & à mefure qu'on en avoit 
retiré un de la Ruche & de l'eau , on le ba- 
layoit fucceflîvement des deux côtés avec 
une plume, pour faire tomber dans le bac- 
quet les Mouches oui s'étoient cramponnées- 
contre ce gâteau, oc qui ne Tavoient point 
abandonné depuis qu'elles s'en étoient faifies, 
comme les malheureux fe faififfent dans un 
naufrage de la prémière Planche qu'ils trou- 
vent. Aucun naufrage , aucune inondation, 
fût-elle plus confidérablc que celle du Gange 
5ui arriva il y a quelques années, ne fait voir 
*ur les eaux à la fois autant de corps humains 
qu'il y avoit d'Abeilles fur la furface de l'eau 
du bacquet. 

Quand le bain eut mis tant de Mouches 
dans un état parfaitement femblable à celui 
de mort, on s'occupa à les pécher: c'eft ce 

S^i peut être fait dans un tems aflez court;. 
^- la cuifîne fournie pour le faire deux fort . 
^ons inftrumens, une écumoire & une pas- 
foire à pois. On laiffoit égouter pendant un 
ixiftant celles qu'on avoit enlevées avec Vm 
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ou avec l'autre. J'avois eu foio de faire dis^^ 
poler une très grande table aflez près du bac*- 
auct , donc plus d'une moitié écoit couverte 
de fcrviettes qui y étoient étendues, & donc 
1 autre 1 étoïc de feuilles de papier gris Dès 
que les Abeilles dont l'écumoire écoit rem- 
plie, étoienc un peu égoutées, on la renver- 
loïc lur une des ferviettes; en peu de tems, 
toutes les Mouches furent ainfi tranfportées 
lur la table. L'eau fut bientôt écuméc de 
toutes celles qui flottoient à fa furface* C'é- 
toic un fpeftacle aifez fingulicr, & qui avoic 
cependant quelque chofe de trifte, de voir 
tant d'Abejlles li aftivcs & même fi redouta- 
bles quelques inftans auparavant, en tas, ou 
étalées lur la table, (ans aucune apparence de' 
vie Des gens qui ne font pas ordinairement 
tort compatilFans pour les animaux, plulieurs 
domeltiques oui étoient autour de moi, pour 
ïp'aider dans les différentes manœuvres, pa- 
roilToient touchés de ce fpeftacle ;ils ne pou- 
voient s'empêcher de fourire, lôrfque je di- 
fois qu'on verroic peut-être encore ces mô- 
mes Abeilles apporter de la cire & du miel à 
la Ruche; ils fe difoient cncr'eux, & tout 
bas, qu'ils voleroient^ eux-mêmes, fi jamais - 
ces Mouches fe fervoient de leurs ailes. 

Elles étoient dans l'état oîi je les voulois 
auflî traitables alTurément qu'on pouvoic lea 
defirer; & mes expériences précédentes me 
rafluroient contre toutes le^ apparences, & 
me promettoient qu'elles recourneroienc à la 
vie dès que je voudrois les faire vivre. Mais 
avanc que de le vouloir, il falloic remplir 
l'objçt de mon expérience , Jes examioer une 
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à une pendant qu'elles me permettoient de le 
feire à Taife. J*avors avec moi une perfonnc 
qui aime rHilloire naturelle, & qui m'a four* 
ni des obfervations qui font entrées dans les 
volumes précédens, & plus que des obferva» 
tioni, des defleins très parfaits; qui fe con- 
noiflbit comme moi en Abeilles de différent, 
fexe; elle les a voit delîînées. Elle ôc moi,, 
nous nous mimes à les examiner, à les trier, 
pour ainfi dire, une à une, avec plus de foin 

Îu'on n'en apporte à trier les grains de caffë. 
)e que je voulois favoir, c'étoît principale- 
ment fi nous trouverions une mère, & fi nous 
ifen trouverions qu'une, & fi nous ne trou- 
verions aucun mâle, parce quec'étoit le tems 
oîi il n'y en devoit pas avoir. Car fuppofé 

Su'il n'y eût qu'une mère & point de mâle,^ 
par la fuite après avoir rendu la vie à cette 
mère, elle pondoit des œufs féconds, il étoit 
Jjrouvé inconteftablement que les mères n'onc 
pas bcfoin d'avoir des mâles dans le tems 

3 u'elles pondent; & qu'elles ont été privées 
c tout commerce avec eux pendant plulîeurs 
mois qui ont précédé celui où elles recom- 
mencent leur ponte. 

Nous mettions à l'écart d*un plus gros tas,, 
un tas d'Abeilles gros comme un petit œuf ; 
nous cflfuiyons bien avec la ferviette celles 
dont il étoit compofé; & pour les mieux fé- 
cher, nous les faifions paiTer fur un papier 
gris oîi nous les examinions les unes après 
les autres. Toutes celles qui avoient pafl:ë 
par l'examen, & qui étoient flèches déjà en 
partie, étoient jettées dans un poudrier; &: 
quacd on jugeoit y en avoir- fait entrer aflèz,- 
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©n le fermoir avec couvercle quelquefois de 
papier gris, & quelquefois de gaze. Enfin 
on portoit ce poudrier auprès du feu, qui 
dévoie achever de fécher les Abeilles. 

A peine le poudrier avoit refté quelques 
inftans auprès du feu, qu'on voyoit plufieurs 
de fes Mouches fe ranimer. Diverfes circon- 
ftcrnccs avoient fait & feront néceirairemen-c 
en toute opération pareille, que toutes les 
Mouches ne feront pas tenues fous l'eau pen*- 
dant un tems également long; auflî y en a- 
voit-il quelques-unes fur h table môme qui 
commençoient déjà à fe mouvoir ; (5t parmi 
celles qui fembloient les plus mortes, il y en 
«ut qui me donnèrent des lignes de vie qui 
IDC déplurent, & qui leur furent plus funô- 
tes que le bain. Je prenois avec ma main des 
poignées de celles qui fembloient les plus 
privées de vie, & je les y étendois pour les 
examiner plus vîce & de plus près; je ne 
me defiois aucunement d'elles; je ne pcnfois 
pas que la chaleur que je leur communiquons 
leur redonneroit bientôt des forces; que quel- 
ques-unes qui n'fcn avoient pas repris aflfez 
pour marcher, en avoient allez pour me pi- 
quer. Comme fi le defir de la vengeance ne 
les eût point quittées, comme s'il eût été ce 
qui les ranimoit, avant que d'avoir pu mou- 
voir ni aîles ni jambes, elles faifoient fortir 
leur aiguillon , & l'enfonçoient dans ma chair. 
Je foulfris plus de dix à douze piqûres pareil- - 
les, ôccela, parce que je croyois que j'avais 
été piqué les prémières fois pour avoir pris 
avec les Mouches qui fembloient parfaite- 
ment mortes, de celles qui écoient revenues 

de. 
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de leur écac léthargique. Ce ne fut qu'après 
avoir éprouvé que les prémièrcs même 
toient à redouter, que je cefTai d'en prendre 
dans ma main. Le vrai efl que les piqûres 
que je reçus furent bien moins doulourcufes 

Ïuc ne le font les piqûres ordinaires de ces 
louches. La force renaiflantc de TAbeille 
fuffifoit pour faire pénétrer l'aiguillon dans 
ma chair; mais elle ne fufiîtbit pas pour conr- 
primer aflez la veflic à venin, pour faire pas- 
fer affez de liqueur caultique dans la bleflUre. 
Si pourtant on tient les Abeilles fous Teau 
plus longtems que je ce l'avois fait, on n'au- 
la rien à en craindre ; & ce fera pour elles- 
mêmes un bien, puifqu'on fait que celles qui 
ont piqué, & laifTé comme elles laifTeni of- 
dinairement leur aiguillon dans la playe, pé^. 
liffent bientôt. 

Nous avions examiné plus des deux tiers 
des Abeilles, lorfque nous parvînmes à trou- 
ver une mère ; elle fut la feule que nous trou- 
vâmes, & la feule auOi qui fût dans la Ru- 
che. S'il y en eût eu une autre, il n'étoit pas 
pofTible qu'elle nous eût échappé. Nous n'é- 
tions pas moins attentifs à chercher des mâ- 
les; mais malgré toutes nos attentions, qui 
furent pouffées jufques au fcrupule , nous ne 
pûmes en trouver un feul. AQez de fisnes 
extérieurs les rendent aifés à reconnoîcrc :de 
crainte pourtant que ces firmes ne nous trom- 
panent, des que quelque Mouche nous pa- 

n^S'nnn" ^^"^ P^"', ^'^^^ ^UtreS, 

pour nous adiircr qu'elle n'étoit pas un Faux' 
^ourdon,nous ne manquions pas de lui près- 
fcr le veacre ; raiguilian que nous feifions 

fortir 
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fortir ne nous permettoit plus d'avoir aucune 
incertitude. Nous venons de faire entendre 
qu'entre les Abeilles ordinaires d'une Ruche, 
il y en a de plus grofles les unes que les au- 
tres ; mon Jardinier qui les remarquoit bien, 
les nommoit les Suiiïes de la Reine. Ces^ 
Mouches peuvent pourtant ne paroître plus 
grofles, que parce qu'elles ont le ventre plus 
plein de miel ou de cire brute. 

Enfin , toutes les Mouches furent mifes 
dans neuf à dix poudriers ^ dont il y en avoit 
un extrêmement grand ; tous furent portés 
auprès du feu. On ne donna que peu de 
Mouches à celui oîi la mère fut renfermée, 
peut-être une cinquantaine. Nous étions plus 
inquiets pour le fort de cette feule mère, que 

Î>our celui de toutes les autres Abeilles en- 
èmble ; leur vie dépendoit de la fîenne; & 
elle périflbic, toutes dévoient périr, la Ru* 
che devoit être détruite. Il n'y en avoit point 
qui parût plus morte» Nous la tînmes allez 
longtems fur nos mains; nous la maniâmes ». 
mais doucement , à bien des reprifes, car 
tout le monde en pareil cas veut voir & ma- 
nier une mère Abeille. Nous ne pûmes ap- 
percevoir le plus léger mouvement dans au- 
cune de fes parties ; elle fe ranima pourtant, 
mais un peu plus tard que pluîieurs de celles 
qui étoient dans fon poudrier. 

Si le fpedtacle des Mouches étalées fur une 
tûble oh elles paroiffenc toutes fans vie & 
bien noyées , avoit eu quelque chofe de 
trifte, la fcène étoit changée; on les voyoit 
avec plaifir reflufcitcr , en quelque façon , 

dan3 tous les poudriers qui étaient autour de 

la 
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h cheminée. Après leur avoir vu remuer le 
bout de leur trompé, & les bouts de leurs 
jambes , leurs jambes achevoient de fe dé- 
gourdir, elles fe pofoient delTus, elles mar- 
choient; &à mefure qu'elles acbevoient de 
fécher, elles prenoient plus de vigueur. Quoi- 
qu'on les eût enbyées , elles n'étoient pas 
parfaitement ftches; afin que Tcau qui s'en 
evaporoit,ne fe raflemblât pas en trop gran- 
de quantité fur le fond du poudrier, chaque 
poudrier étoit rcnverfé, leau s'en écouloie 
au travers du papier gris, ou des mailles de 
la gaze qui faifoit le couvercle. Quand les 
Abeilles font mouillées, elles font brunes, 
même noirâtres; en féchant,, elles devenoient 
roufles. On les voyoit monter à la partie fu- 
périeure du poudrier, s'y accrocher, & s'ac- 
crocher les unes aux autres , former, foit 
desgrouppes, foit des guirlandes, foit d'au- - 
1res figures, comme elles en forment dans 
Jes Ruches ordinaires en fe cramponnant les 
unes aux autres. Dès que quelques-unes de 
celles qui étoient dans le poudrier oh étoit 
la mère, furent en état de marcher, elles 
parurent oublier l'état languiflànt oh elles 
étoient elles-mêmes, pour fe plàcer autour 
d'elle, pour en prendre foin. Le prémier 
ufage qu'elles firent de leur trompe, fut de 
s'en fervir à la lécher. 

Pendant que toutes les Mouches retour- 
noient à la vie, on faifoit fécher leur ancien- 
ne habitation , & quelques-uns des gâteaux 
de miel qu'on en avoit tirés , qu'on arrêta 
enfuite avec de petits bâtons au haut de la 
Ruche. Toutes les parties dont elle étoit 
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Gompofée, furent remifes en place, & elle 
fc trouva préparée pour recevoir fes ancien- 
nes habitantes, qui écoient en état elles mô- 
mes d'y retourner, & d'y faire leurs manœii- 
vTcs ordinaires. On la renverù pourtant le 
haut en bas, parce qu'il parut commode d'ou- 
vrir une des fenêtres qui étoient proche du 
fond, & qu'on vouloit faire tomber les A- 
beilles fur les gâteaux de miel. Par cette fe- 
nêtre ouverte, on vuida les poudriers les uns 
après les autres. Celui ou étoit la mère fuc 
vuidé le troifième ; ^infi , quand elle entra 
dans la Ruche, il y avoit déjà adez de Mou- 
ches pour lui compofer une nombreufe cour , 
& quand les Abeilles des autres poudriers 
furent mifcs dans la même Ruche, elles fe 
trouvèrent réunies à leur Reine, Avec ua 
petit balai compofé de quelques plumes, on 
faifoit rentrer dans la Ruche, celles qui ea 
vouloient fortir. Enfin, quand toutes y fu- 
rent logées, on ferma la fenêtr«, & la Ru- 
che fut portée auprès du feu , qui deveic 
achever de la fécher & les Mouches qui pou- 
voicnt être humides , & leur donner de la 
vigueur. Cette Ruche peuplée de Mouches 
très vives , qui toutes avoient été comme 
noyées & étendues fur une table à trois heu- 
res & demi après midi , fe trouva vers les 
Cx heures repeuplée par les mêmes Mouches 
qui avoient repris toute leur aftivité. La plu- 
part refièrent auprès du feu dans des pou- 
driers, pendant plus de deux heures; il ea 
périt très peu , moins que dans les opéra- 
tions les plus ufitées pour faire pafTer les 
Mouches d'une Ruche dans une autres il n'en 

coûta 
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coûta la vie qu'à quelques unes de celles qui 
ôtoicnc dans des cellules, & qui furent diffi- 
ciles à en ôter, & à celles qui s'avifèrent de 
fe fervir de leur aiguillon. 

Je me fuis arrêté volontiers à détailler cet- 
te prémière expérience, non feulement par- 
ce qu'elle eft curieufe par elle-même , & 
qu'elle a été le modèle de plufieurs aatres 
que j'ai répétées dans la fuite , mais encore 
parce qu'elle cft une fource féconde de beau- 
coup d'expériences fini^ulières & même uti- 
les , qui peuvent être faites fur les Abeilles. 
Elle ne me donna pourtant pas toutes les 
coonoiflances que je m'en étois promis; car 
j*efpérois qu'elle m'apprendroit incontefta- 
blement fl une mère qui fe trouvoit en Dé* 
cembre dans une Ruche oti il n'y avoit aucun 
naâle, feroit au printems des œufs féconds; 
& cette mère ne vécut pas jufques à ce tems- 
U ; elle périt avec toutes (es compagnes 
vers le 20 Janvier. L'opération qu'avoicnc 
foufFertc ces Mouches, ne fut pourtant pas 
la caufe de leur mort. Je ne les laifTai pas 
manquer de miel. Avant que de quitter la 
campagne , j'eus de plus l'attention de les 
mettre dans une chambre ; mais elles n'y fu- 
rent pas encore affez chaudement; j'ai tout 
heu de croire qu'un froid alTez confidcrable 
qui furvint vers la mi-Janvier, les fit périr: 
elles étoient toutes mortes le 20. Les Mou- 
ches d'une autre Ruche aufîî peuplée, péri- 
rent toutes dans la même chambre huit à dix 
jours plutôt. Des Mouches de plufieurs au- 
tres Ruches que j'ai baignées dans la fuite, 
an'ont affez prouvé qu'elles peuvent très 

bien 
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bien Toutenir cette opération, qui peut nous 
procurer dans la fuite beaucoup de connoîs- 
fanccs par rapport à l^hiftoire de ces Mou- 
ches , parce qu'elle donne la facilité de faire 
une infinité d'expériences qu'on n'eût pas 
ofé fe promettre de tenter; nous allons ea 
indiquer quelques-unes , tant de celles que 
nous avons faites , que de celles que nous 
nous propofons de faire, & que des curieux 
pourront faire comme nous. 

Le tems qu'une Ruche fubfifle ne conclut 
rien pour la durée de la vie des Mouches 

aui l'habitent. Une Ruche pourroit durer 
IX ans , quoique les Abeilles ordinaires y 
vêcuffent à peine une année, & quoique la 
durée de la vie d'une mère ne fût que de 
douze à treize mois, & cela, parce que tout 
fe renouvelle dans une Ruche comme dans 
une grande ville. Les Mouches qui nailTent 
remplacent celles qui périflent. On peut fe 
mettre en état de favoir fi la vie de la mère 
eft de plufieurs années , & fi celle des Abeil- 
les ordinaires n'efi: que d'un an. Après avoir 
baigné les Abeilles d'une Ruche & les avoir 
bien clTuyées, rien ne fera plus aifé que de 
leur faire à chacune une tache de quelle 
couleur on voudra avec un pinceau. Elles 
n'en feront point incommodées, fi on met 
la tach« fur leur corcelet. Pour cette expé- 
rience, on fe fervira d'un vernis qui puifle 
fécher allez vtte. Je me fuis fervi pour l'ordi- 
naire de celui à lacque fait avec de l'efprit 
de vin. Tantôt je les ai colorées de rouge, 
tantôt de jaune & quelquefois de bleu, lors- 
que je ne voulois pas que les Abeilles por- 
taient 
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tatTcnc la même livrée. Je n'ai pas eu cepen- 
dant encore la patience de vernir toutes les 
Abeilles d'une Ruche , quoique celle qu'il 
eût fallu n'eût pas été bien grande; mais j'en 
ai au moins verni cinq cens d'une môme Ru- 
che, qui, malgré leur nouvel habit, ne fu* 
rent pas plus mal reçues de celles avec les- 
quelles elles étoient en fociété. De ces cinq 
cens Abeilles marquées de rouge en Avril, 
& que je rcconnoinbis dans les mois fuivans 
lorlqu'elles alloient à la campagne , je n'en 
vis pas une en vie dans le mois de Novembre. 
Pendant ceux de Septembre & d'Odtobre j'a- 
vois été éloigné de mes Ruches. 

Ceft un moyen fur de réunir dans une 
même Ruche , fans guerre & fans combats , 
les Abeilles de plufieurs Ruches différentes, 
que de les y mettre enfemble après les avoir 
tirées du bain. On les accoutume à vivre 
enfemble, lorfqu'après les avoir féchées , oa 
a eu attention de renfermer dans le môme 
poudrier, de celles des différentes Ruches. 
Etre revenues à la vie dans le même lieu, 
équivaut à être nées dans la même habita* 
tion. 

C'efl: aufïï par ce moyen qu'on peut don- 
ner & que j'ai donné en différens tems de 
Tannée, tout autant de mères que j'ai voulu 
à une même Ruche peuplée. On peut dis- 
tinguer ces mères les unes des autres , par 
des marques de différentes couleurs fur le 
corcelet. On peut faire porter la livrée de 
chaque mère aux Abeilles qui étoient dans 
fa Ruche; & on verra fi ces Abeilles lui fe- 
ront plus dévouées qu'aux autres mères. 
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* On peut par ce moyen faire des échanges 
de mères, donner à une Ruche la mère d'u- 
ne autre Ruche, & réciproquement. 

Quelle manière plus aiféé peut-on avoir 
des'alFurer, fans faire périr les Abeilles, s*il 
n'y a pas des tems oh il y a plufieurs mères 
dans une Ruche ^ combien il y eo a dans la 
Ruche qui efl prête à donner un effaim ? 
Ceft auflli le moyen auquel j'ai eu recours 
pour m'en inftruirc. 

Dès qu'on aura marqué une mère dans la 
faifon convenable , on pourra favoir fure- 
menc fi le nouvel eflaim e(t conduit par une 
jeune mère, comme il y a grande apparence 
qu'il l'eft, ou s'il eft conduit par la vieille 
mère. Mais pour revenir à l'ufage que j'ai 
fait de ce moyen , pour ra'affurer par le plus 
exa^ examen, que jufques à ce que le tems 
des edaims approche, il n'y a dans chaque 
Ruche qu'une feule mère, & qu'elle y mul- 
tiplie alors fans mâle , je dois dire que je 
baignai les Abeilles de trois Ruches les pré- 
miers jours d'Avril, Tune le 5, l'autre lep, 
& l'autre le 11, & que j'en baignai deux au- 
tres à la fin du même mois , le 25. Dans 
chacune de ces cinq Ruches, je ne trouvât 
qu'une mère, & je ne pus y trouver un feui 
mâle. Dans celle qui fut baignée le ii, & 
de môme dans celles qui le furent le 25- , il 
y avoit du couvain dans tous les états, & 
des œufs récemment mis au jour. Ces mères 
avoient donc pondu, 6c leurs œufs avoient 
réuffi quoiqu'elles fufFcnt privées de mâles. 
<>jand on voudroit poulïer la fuppofitioa 
julgucs à imaginer que les mâles étoienc 
. Tmc V, Part, IL K péris 
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péris hors de chacune des Ruches quelques 
jours avant l'opération que j'avois fait foute- 
nir aux Mouches , on icroic au moins obli- 
gé d'avouer , que les mères peuvent conti- 
nuer leur ponte longtems après que leurs 
mâles font morts ; car ces mères pondirent 
bientôt, <S: donnèrent naiflanceà des Abeilles 
dans Its nouvelles Ruches oii je les fis pafTer. 
Mais il n'y avoit ni couvain ni œufs dans les 
gâteaux de la Ruche que je baignai le 5 Avril, 
6L la mère que j'en retirai ne fut pas longtems 
dans le nouveau logement que je lui donnai, 
fans m'apprendre qu'elle étoit féconde. 

Au-lieu de m'arrêter à prouver davantage 
un fait qui n'a plus befoin de l'être , je dois 
apprendre à ceux qui feront curieux de bai- 
gner des Abeilles, que les bains que j'ai ré- 
pétés ne m'ont pas tous auflTi bien rculTi que 
le prémier; qu'il m'efl arrivé plus d'une fois 
de perdre plus des trois quarts des Abeilles, 
& quelquefois plus des fcpt huitièmes. Ce 
n'clt qu'après avoir fait & refait plufieurs 
fois les opérations, même les plus fimples, 
qu'on parvient à favoir éviter tous les acci- 
dens qui peuvent en empêcher la réuflîte, 
qu'on parvient à les faire auffi parfaitement 
qu'il e(t poflH;'^. Les inconvéniens à éviter 
pour faire réuLjt le bain des Abeilles, peu- 
vent être divifés en ceux de deux tems dif- 
férens , en ceux qui arrivent depuis qu'on 
baigne les Mouches jufques à ce qu'on les 
ait tirées hors de l'eau , comme noyées ; & 
eu ceux qui arrivent depuis qu'elles ont été 
tirées de l'eau jufques à ce qu'elles foient 
remifes en Ruche. 

Plus 
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Plus on les baignera en grande eau & 
moins on aura à craindre du bain, comme 
bain. Pour avoir baigné deux Ruches de fui- 
te dans l'eau d'un même tonneau qui n'avoit 
guère plus de diamètre que les Ruches que 
j'y fis entrer fucceflîivemenc, je perdis près* 
que toutes leurs Abeilles. Lorfquc la quan- 
ticé d'eau qui lave les gâteaux de miel eft 
petite , cette eau fe trouve bientôt trop em- ✓ 
miellée par les Abeilles mêmes qu'on fait en- 
trer dedans. L'état violent oh. elles fe trou- 
vent , les oblige à fe vuidcr par les deux 
bouts; elles jettent alors du miel par leur 
trompe, & rendent des excrémens mielleux. 
' L'eau dans laquelle trop de miel & trop 
d'excrémens gluans ont été délayés, devient 
elle même trop gluante. Les Abeilles mouil- 
lées de cette eau, font dans un état fembla* 
ble à l'état de celles qui ont été enduites 
d'huile. La matière vifqueufe qui s'introduit 
dans leurs fligmates , s'y fixe pour n'en plus 
fortir; elle arrête la rcfpiration, ou elle la 
rend trop difficile. On voit TefFet de cette 
eau, même fur le corps des Abeilles; celles 
qui n'ont été mouillées que par une eau or- 
dinaire 5 fe fèchent vite , & en fèchant reprcQ- 
nent une couleur roufle;au-lieu que les autres 
ont beau fécher, jamais elles ne redevicaneac 
roufles, elles reftent d'un brun luifant. 

Pour éviter le mauvais effet d'une pareille 
aau, on aura deux grands bacquets l'un au- 
près de l'autre. . Dans l'un de ces bacquets, 
on fe contentera de plonger la bafe de la 
Ruche jufques à environ un pouce ou deux 
<ie haut ; pendant qu'un homme la foutien- 
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^ra en cet état, un autre battra defflis avec 
une baguette. Les Mouches inquiétées par 
les coups & le bruit de cette baguette, font 
déterminées à voler: plufieurs tombent dans 
Teau ; le nombre de celles qui y tombent 
cil plus grand que celui des autres; en chan- 
geant un peu la Ruche de place 6c en pro- 
duifant des agitations dans Teau, ces AbeiN 
les font conduites à fa furface ; on les prend 
à mefure avec une écumoire ou avec une 
pafToire à pois, & on les porte dans le fé- 
cond bacquet, dans Teau duquel celles qui 
avoient encore une apparence de vie, achè- 
vent de la perdre. Enfin, on ne vient à plon- 
ger entièrement la Ruche dans Teau , que 
quand les Mouches qui y rcflcnt font oWli- 
néesJ fe tenir fur les gâteaux. Au bout de 
quelques inftans, onrerire la Ruche de l'eau, 
pn détache fes gâteaux , & on balaye avec 
une plume , les Mouches qui font reftées 
delFus; on les fuit tomber dans le prémier 
bacquet. Dans quelques-unes des opérations 
qui ont mal réuflî , je faifois détacher les 
gâteaux pendant que la Ruche étoie fous 
Tcau & renverfée fans defTus deffous; je ne 
penfois pas combien ce procédé étoit mau- 
vais. Les gâteaux brifés laifToient couler 
beaucoup de miel , & donnoient prife à Teau 
fur celui qu'ils contenoient ; Teau en deve- 
noit trop chargée. Un avantage encore qu'il 
y a à battre la Ruche avant que de la plonger 
entièrement dans Teau , c'eft qu'il refte très 
peu de Mouches dans les cellules ; les coups 
de baguftte les déterminent à en fortir: ou- 
cre qu'il y a toujours du rifque à les en ti- 
rer 
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. fir totibtt'èiles ont perdu to^c mOQvemeoCj^ 
cela èil long: ^ \ 

• Après avoir fait pafler tes Mouches dans^ 
le fécond bacquet, quand elles y paroîtrontr; 
toutes mortes, OD les portera fur des ferviet- 
tes étendues fur une grande table, Toit dans 
une chambre , foit a l'air, félon la faifon..' 
Avec les ferviettes on efluyera îes Mouches,, 
& on le» rendra le plus fèches c^u'il fera pos-; 
fiblc. Je perdis une grande partie des Abeil- . 
les d'une Ruche , pour m'étre contenté de' 
le»^ laiiTer un peu égouter fur une table de 
bois fur laquelle rtles étojeofe immédiatement 

G fées 9 & pour les avoir niiiee tfop moQiI« 
SI dane des poudrier».- ' • 
#eii perdis encore beaoMiipHe'cielIes d'u-^ 
se autre Ruche, qui cependant avoient itir' 
ÉÊm feriài èilbyées, parcé que )*en mis une ' 
ttoD grande quaentlcé dans chaque pôudrier. * 
Ape^e evoit-jê lailS§ le qtittt ou le tiers da^ 
«poudrier ^ide; & c'en cft trop que le quarr* 
ibit plein. En pofantles prémières immedià^^ 
tement fur le bois, j'avois voulu mettre ' 
hors de rifque de périr, celles qui repren-' 
droient trop tôt d«s forces, hors de rifque 
de piquer , comme elles le font fouvent , 
les ferviettes, & d*y laifTer leurs aiguillons. 
Mais quand on les a tenues afTez de tem^ ^ 
dans Teau, on a celui de les efluyer avancé 
qu'elles deviennent en état de piquer. Pour' , 
ne pas courir le rifque foi^môme de fentir 
Faiguillon de quelques-unes, il faut prendre ' 
avec une cuillier d*-argenc, le'cas<]u*on vient 
d'efTuifer & qu'on veut foire entrer d«ns ie^"^ 
BOuAiier. 
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Les poudriers de verre dont je me fuis fer- 
pour pluficurs opérations de cette efpèce, 
& pour plufieurs même qui ont très bien réuffi, 
font cependant des vafes des moins propres 
pour achever de faire fécher les Abeilles. La 
plus grande partie de Tcau que la chaleur fait 
évaporer du corps des Mouches, s'attache 
contre le verre , elle remouille les Abeilles. 
Or , & c'eft une remarque que j'ai eu occa- 
fion de faire plus de fois que je ne TeulTe 
fouhaité, la chaleur qui ne feroit propre qu'à 
ranimer les Abeilles dans toute autre circon- 
ftance, fait proraptement périr celles qui font 
mouillées, rluficurs fois après avoir vu tou» 
tes les Abeilles d'un poudrier ranimées & en 
mouvementée les ai vu périr toutes en moins 
d'un quart d'heure, fans que je pufle attribuer 
leur mort à d'autre caufe qu'à la chaleur qui 
avoit fait pénétrer l'eau dans leurs ftigmates , 
quoique cette chaleur n'eût pu être qu'agréa- 
ble à des Mouches plus iR^ches ou tenues dans 
un lieu moins humide. 

J'ai penfé à un moyen de leur faire foute- 
îiir la môme chaleur fans danger; j'ai fubftitué 
aux poudriers de verre, d'autres vafes, que 
je nomme des féchoirs, & qui en font; ils 
ont tous les avantages qu'on peut leur fouhai- 
ter. Ce font des efpèces de paniers * en for- 
me de bouteilles 5 dont les parois font de toi- 
le à tamis, la plus groffièrc & par conféquent 
la plus claire. Quatre montants t du même 
bois dont on fait les paniers, font attachés 
par chacun de leurs bouts à un cercle, h un 
annneau de même matière. Un des anneaux 

plus 
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plus grand que Tautre , fait le fond du fé* 
choir, & le plus petit en fait le collet. C'eft 
fur ce bâtis qu'on coud une toile à tamis qui 
l'environne de toutes parts. On fe content» 
pourtant de la coudre autour de Tanneau du 
collet ♦ au-deffus duquel elle s'élève , & au- 
deflTus duquel on la lie avec un ruban ce, com- 
me on lie la gueule d'un fac; & cela, lorfqu'on 
a mis dans leféchoirles Abeilles quony veut. 
Il feroit inutile de faire remarquer combien 
ces féchoirs ont d'avantage for les poudriers 
de verre ; mais je dois dire que ces mêmes 
féchoirs m'ont fait penfer qu'après avoir eniiyé 
groflièrcmcnt les Abeilles , il n'y avoit riên 
de mieux pour les reOuyer plus à fond, & 
fens les erpofer à perdre leur aiguillon, que 
de les étendre fur de grands tamis , d'où on 
les tireenfuite avec une cuillier d'argent pour 
les mettre dans les féchoirs. On voit aflcz que 
la grandeur des féchoirs eft arbitraire. 

Ce qui dt très important, c'eft de ne fon- 
ger à faire rentrer les Abeilles dans une Ru- 
che, qu'après qu'elles ont repris toute leur 
vigueur 5 qu'après qu'elles font devenues bien 
Touftes , qu'après les avoir vues en grouppe 
ou en guirlandes dans les féchoirs. Pour 
m'être trop prcfle d'en remettre dans une 
Ruche , il m'eft arrivé une fois de perdre 
prefque toutes celles que j'avois baignées; 
elles tombèrent lés unes fur les autres au fond 
de la Ruche; elles s'y trouvèrent raflemblées 
dans une madc trop épaiffe, & dont l'humi- 
dité ne pouvoit s'échapper. Celles qui étoient 
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9u deflbus des prémières couches , & à pla» 
forte raifon celles quiétoienc dans les derniè- 
res couches , étoient accablées par le poids 
des Mouches des couches fupérieures ,6l elles 
étoienc trop foibles pour s'en tirer. Les ex- 
crémèns qu'elles rendoient , humedtés par 
Feau qui le trouvoit entr'eUcs , s'étendirent 
fur leurs Aigmates & les mirent dans un état 
OLi les fecours que je voulus leur donner trop 
tard, leur furent inutiles ; car ce ne fut que 
le lendemain, c'eft-à-dire, au bout de douze 
heures, que je les vis en (1 mauvais état , <Sc 
que }e voulus les chauffer. 

Mais on aura, un fuccès plus heureux , on 
perdra à peine quelques Mouches de chaque 
Ruche, fi on les baigne & fèche avec les pré» 
cautions qui viennent d'être indiquées. Le» 
teras les plus chauds ne font peut-être pas 
les plus favorables à cette opération : outre 
les prémières Abeilles que je baignai à la fin 
de Décembre, je baignai celles d'une Ruche 
le lo de Novembre au miheu d'un jardin, à 
des heures du matin ©ti le thermomètre n'é- 
toit qu'à deux dégrés ^ au defius de la con- 
gélation; je perdis cependant auffi peu de ces 
Abeilles qu'il eft poflible d'en perdre dans le 
changement de Ruche le plus heureux. J'a- 
jouterai en paflant , que parmi ces Abeilles 
qui furent baignées en Novembre , il n'y a- 
voit qu'une feule mère, 6c aucun mâle. 

Quand on voudra baigner des Abeilles dans 
les belles faifons de l'année, ce fera toujours 
le matin qu'il faudra le faire. On doit mô- 
me être attentif à choifir une journée oii le 
Soleil le levé brillant, & oii on peut fc pro- 
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mettre de le voir tel plufîeurs heures de fui- 
te; car alors tout s'exécute avec une grande 
facilité dans le milieu d*un jardin. Le Soleil 
même fèche les Abeilles qu'on vient d'efluyer 
far la table, 5c il achève de les fécher & de 
les ranimer quand il agit fur les féchoirs où 
on les a renfermées. On aura foin far*tn::: 
de celui oîj eft la mère, & de faire reprendre 
vigueur à celle-ci, 6c aux Mouches qu'on lui 
a données pour compagnes , le plutôt qu'il 
fera poITiblc. Quand cette mère reparoîtra 
pleine de forces , on la fera entrer dans la 
Ruche avec quelques centaines d'Abeilles ; en 
voilà aflez pour faire entrer enfuite aifémenc 
dans la même Ruche toutes les autres Abeil- 
les , fur-,tout, & cette circonflance eft eflen- 
tielle, fi la Ruche eft placée-oii étoit aupara- 
vant celle dont les Mouches ont été baignées. 
Pour ne les y faire entrer que lorfqu'elîcs fe- 
ront en bon état , on étendra une nappe ou 

Slufieurs ferviettes devant cette Ruche, c'eft- 
•dire, du côté oli font les entrées. A me- 
fure que les Mouches d'un féchbir paroîtront 
avoir repris leurs forces, on le vuidcia fur 
une des ferviettes. Là les Mouches achevé** ^ ri- 
ront de fé fécher; & on verra bientôt celles 
qui feront en état de marcher , diriger leur • - ^ > 
route vers la Ruche. On vuidera ainfi tous 
les féchoirs les uns après les autres, & leurs 
Mouches rentreront dans la Ruche ; il ne ref- ' ^ 

tcra fur les ferviettes que celles qui ouronc 
perdu leur aiguillon, <5c que celles à qui quel- ^ \ 

que autre accident aura ôté la vie. 

Les opérations qui m'ont le plus mal réufïï, 
celles qui m'ont fait perdre le plus d'Abeilles, 
m'ont fourry une remarque qui ne doiCvp.is 

K j ôcrc . 
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étrj oubliée, & oui a été confirmée par ce 
qji eft arrivé en aautres circondances; c'elt 
qu'il femble que la vie de la mère peut réfif- 
ter à ce qui eil capable de faire périr les A- 
beilles ordinaires. Cela dcvoit être ainfi , puif- 
que la vie de toutes les autres dépend de la 
fienne; & ce qui devoit être , efl. Les dif- 
férentes opérations qui m'ont f;iit perdre tant 
de Mouches ordinaires, n'ont jamais fait pé- 
rir une feule mère, ou, plus exadtement, je 
n'en ai eu qu'une qui ait péri ; mais ce fut 
par un accident contre lequel la nature n'a pafe 
eu befoin de prendre des précautions. Elle 
ne fut repêchée au fond d*un tonneau, qu'au 
bout de trois heures; elle y avoit été entrai* 
née par une croûte de terre qui avoit été dé- 
tachée de delTus la Ruche <5c qui l'y avoit 
Tccouverte. L'écumoire avec laquelle on la 
tira de- là lui calTa une jambe. Toutes ou 
prefque toutes les Abeilles quiétoient auprès 
d'elle, ne revinrent point à la vie. La mère 
quoiqu'edropiée reprit des forces , & je la 
confervai vivante pendant plufieurs jours. Au- 
près »'nc nuit très froide, j*ai trouvé quelque.: 
fois toutes les Abeilles mortes ou mourantes 
fur le fond d'une Ruche. Quand parmi ce3- 
Abeilles, il y en a eu en état d'être ranimées 
par la chaleur, la mère a toujours été une de 
celles ci. Il eft vrai aufli qu'elle eft de celles^ 
qui font le moins expofées au froid, qu'elle 
couverte par les autres ; & il eft vrai que 
toutes les autres la foigncnt autant qu'il cil. 
en elles. Ses ftigmates , par exemple , ne 
feront pas auflj poiffés de miel , ou n'en ref- 
terontpas auflî longteras poifrés,que ceux des- 
Abeilles oj-diaaircsi elle ae. courra pfls autant- 
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de rifque d'être étouffée par le miel ; car ces 
dernières lèchent la mère avec leur trompe, 
avec beaucoup plus de foin qu'elles ne lèchent 
une Abeille commune. Indépendamment . 
de ce que font les Abeilles ordinaires pour 
conferver la vie de leur Reine , il m'a paru 
que cette vie précieufe peut fe foutcnir con- 
tre des accidens qui feroient funeftes aux au* 
très Mouches 5^ comme cela devoit être. 

N'ayant trouvé conftamment qu'une feule 
mère dans chacune des différentes Riichcs; 
que j'ai examinées dans les mois de l'année 
cil il n'en devoit pas fortir d'elTaims , j'ai 
cherché à en voir plufieurs à la fois dans cel-: 
les oii j'avois lieu de préfumer qu'il y avoit un» 
effaim prêt à partir. Les pluyes <Sc les froids 
du printems , ont rendu l'année 1739 tardive- 
en efliûms. Aucune de mes Ruches, ni aucune 
de celles de mes voifins, n'en avoient encore 
donné, lorfqueje me déterminai le 23 Mai,, 
à en baigner une qui écoit li peuplée , que 
forfque les nuits écoient chaudes, il y avoic^ 
des pelottons d'Abeilles qui les pafToient en = 
dehors de la Ruche. Pendant le jour, j'en 
avois vu fortir des mâles. (Quoique ces fi- 
gqes ne foient pas certains, ils font pourtant 
de ceux qui annoncent la fortie prochaine 
d'un efiaim. Les Mouches de cette Ruche 
ayant été tenues fous l'eau pendant le tems 
néceflaire pour les mettre dans un état fem»- 
blable à celui des Mouches mortes, elles en 
furent tirées & étallées fur une table. Trois 
perfonnes qui feconnoifToient bien en mères, 
s'occupèrent à les examiner une à une : afin, 
mêms qu'on les épluchât avec plus d'attention,- - 
& pour fatisfaire encore un! autre objet de 



228' Mémoires poun l'Histot RE 

curirifité, j'exigeai qu'on les comptât. Je vou*^ 
loio favoir le nombre de Mouches que poU' 
voit contenir un panier de grandeur ordinal' 
re, lorfqu'il étoit bien rempli d'Abeilles. La- 
hauteur de celui-ci étoit environ de 19 pou- 
ces, & le diamètre de fa bafc de 17 . J'avois- 
l'œil fur mes ouvriers , qui avoient autant- 
d*envie de trouver des mères , que j'en pou- 
vois avoir qu'ils en trouvaflTenr ; en découvrir- 
une en pareil cas, c'ed avoir le gros lot. On 
compta vingt fix mille quatre cens vingt fix 
Abeilles communes qui avoient été baignées;- 
je dis,, qui avoient été baignées, parce que- 
toutes ne le furent pas. La Ruche fut plongée- 
dans l'eau à huit heures du matin; c'e(t à-dire, 
à une heure ob il y en avoit déjà plufîeurs 
la campagne. On compta fept cens mfiles. 

MalgrcJe grand nombre des Mouches com- 
munes de. la Ruche en queftion ; (Se quoiqu'il' 
y eût déjà fept cens mâles transformés, on- 
lîc put parvenir qu'à trouver une feule mère. 
La Ruche n'étoit pas-aufli prête à donner un- 
eflaim que je l'avois cru. J'examinai tous les- 
gâteaux avec foin; j'y trouvai dix cellules à' 
fémelles, mais dont quelques unes n'étoienc* 
encore qu'ébauchées, & dont les plus avan- 
cées n'avoient pas à beaucoup près, toute la 
longueur qu'elles auroient eue par la fuite. 
Une feule, & qui étoit la plus longue de tou- 
tes, avoit un ver encore alfez petit, & qui 
n'auroit pu être en état de fortir hors de fa 
loge fous la forme d'une Mouche mère, de 
plus de 12 à 15 jours. Ce n'étoit donc qu'a- 
près un pareil nombre de jours , qu'un eflaim 
auroit pu prendre l'efTor. Cette expérience 
prouve que dans les teijis qui précèdent de 
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peu celui de la fortie d'un eflajin , les Ruches 
Jcs plus peuplées n'oQC encore qu'une Jiière. 

La même expérience nous apprend de plus 
qu'une Ruche eft fournie de mâles avant 
gue les Vers qui doivent devenir des mères, 
loierrt en état de fe transformer. Dès que 
les Mouches fémellcs forcent de leurs cellu- 
les, il y a dans la Ruche plus de maies qu'if 
n'en ftut pour les féconder. 

La Ruche dont je viens de parler avoit en^ 
tout cinq gâteaux de cire pofés parallèlement 
les uns aux autres. Je fus curieux de comp- 
ter, mais grofïïèremcnt, le noniL»-e de leurs- 
cellules; c'eft- à-dire, qu'en prenant des ter- 
mes moyens de longueur & de largeur je- 
réduifois chacun de ces gâteaux de forme 
irréguhère, à un gâteau de figure reftangle. 
Suivant ce calcul grofiler dans lequel je ne 
crois pas m'étre trompé par cxccs,le nombre 
des cellules alloit à plus de cinquante mille 
De ces cinquante mille cellules, il y en avoit 
plus de vingt mille pleines de couvain ; c'eft- 
à-dire, pleines, foit d'œufs, foit de Vers» foit, 
de Nymphes. La mère avoit cependant le 
ventre rempli de plufieurs milliers d'œufs,. 
d'autant de milliers qu'il pouvoir en conte- 
nir ,& de beaucoup d'œufs prêts à être pon- 
dus. C'eftde quoi je fus inllruit malgré moi- 
en la pouflTanc mal adroitement pour la faire 
entrer dans une Ruche vitrée, je lui crévaî 
le ventre ; des œufs auffi gros que ceux qur 
font dépofés dans Icis cellules , fortirent par 
la bledure. Il n'y avoit pas d'efpérancc qu'u- 
ne pareille playe pût être guérie, aufl] n'hé- 
fitai-jè point à la faire périr fur le champ: je 
lui ouvris le corps ; & ce fut alors que je vis 

^ 7. qu'il , 
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qu*il étoit plein d'œufs en tous états. Une 
partie confidérablc, <5c probablement la plus 
confidérable partie des Mouches de la Ruche, 
c'elt à dirc , de plus de vingt, huit à vingt- 
neuf mille , devoit fa naifibnce à cette mère; 
elle Tavoit donnée à plus de vingt mille au- 
tres Mouches qui étoient encore dans les 
cellules fous la forme de couvain ; & cepen* 
dant, elle avoit le corps plein de plufieurs 
milliers d'œufs. Voilà une fécondité bien é- 
tonnante. 

Parmi les cellules , il y en avoit environ 
deux mille ct»^'] cens vingt de celles où les 
Vers qui deviennent des mâles prennent leur 
accroidement ; & plus de la moitié de ces 
cellules étoit occupée, foit par des Vers, 
foit par des Nymphes dans Iciquelles ils s*é- 
toient transformés. Nous avons dit ci-devanc 
qu'on avoit trouvé fept cens mâles dans cet- 
té Ruche ; il auroit donc dû y en avoir plus 
de deux raille. Il eft bien furprenant que 
tant de mâles foient deftinés à (i peu de fé- 
inelles, & nailTent pour être tous tués au 
bout de quelques femaines. 

Des Ruches, quoique peu peuplées d'A- 
beilles ordinaires, ne laifTent pas d'avoir un 
allez grand nombre de mâles. Après avoir 
compté les Abeilles ordinaires d'une Ruche 
que j'avois baignée, je ne lui en trouvai que 
deux mille neuf cens, & je lui trouvai quatre 
cens cinquante mâles. 

Ces mâles vivroicnt bien plus longtems- 
qu'ils ne font, ils palTeroient l'hiver comme* 
le paflent la mère & les Abeilles ouvrières,, 
fi celles-ci ne les condamnoient pas & ne les 
xnettoient p^s à mort. . Car quoique nous- 

ayons,- 
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ayons dit que nous n'avions pas trouvé uq- 
feul mâle dans les Ruches que nous avions 
baignées, foit dans raucorane, foit en hiver 
foit au commencement du princems , il y a 
quelquefois des Ruches oii il en refle dan» 
toutes ces faifons, & on n'a pas befoia d'en 
baigner les Mouches pour les y trouver. On 
les en voit forcir & on les y voit rentrer. 
Ce que nous avons voulu établir & ce que 
nous avons bien prouvé , c'eft que les mères 
peuvent être extrêmement fécondes, qqoi- 
quîelles foient huit à neuf mois fans avoir de 
communication avec des maies il femble 
même que de vivre avec eux pendant ce*^ 
huit à neuf mois, ne puifle que nuire à leur 
fécondité. Il arrive, quoique très rarement, 
que les Abeilles ouvrière^ ne parviennent pas 
à les tuer tous dans le tems, qu'elles détef- 
pcrent peut-être d'y pouvoir réuiïlr; & qu'el- 
les fe réfolvent à les laifler tranquilles. Alors 
elles paient avec eux l'automne & au moins 
une partie de l'hiver. Ce fait, quoique rare, 
eft connu de ceux qui font commerce de 
Mouches à miel; mais loin qu'ils augurent 
bien par rapport à la multiplication, des Ru- 
ches oti des mâles font reftés dans un tem$ 
oii il ne devroit pas y en avoir , ce font des 
Ruches fur lefquelles ils ne comptent plus 
& qu'ils regardent comme perdues. Il croyent 
que les mâles mangent tout le miel des A- 
beilles ; ils en mangent affurémcnt ; mais 
une Ruche bien pleine de miel, auroit de 
quoi en fournir pendant l'hiver & le com- 
mencement du printems, aux Abeilles & aux 
f'âux Bourdons. Il y a donc lieu de croire 
qu'ils nuifent à la Ruche de quelqu'autre fa* 

çon. 
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çon. Il fe pourroit faire qu'ils empêchaflen^ 
que ranciennc mère & les nouvelles mères 
qui y naiflenc, ne fulTent fécondées au prin- 
tems & au commencement de Técé ; en un 
mot , dans le tems ou elles ont befoin de 
rêtre,S'il n*étoient pas aulTi indifférens qu'ils 
nous l'ont paru dans le dernier Mémoire , 
on pourroit croire, que trop vieux pour con- 
tribuer à la génération, ils empêchent les 
jeunes mâles de s'approcher des Reines. Peu> 
étre y a-t-îl plus que cela; peut-être que les 
œufs font altérés dans le corps des mères 
qui vivent trop longtems avec des mâles, que 
les embryons de ces œufs périflcnt. 

Ce ne font là aue des conjectures, & qui 
probablement relieront toujours conjeClures; 
mais ce que je fais de certain, c'eft que j'ai 
eu trois Ruches, & chacune des trois dans 
une année différente, oii des mâles en grand 
nombre reftcrent en vie pendant l'automne 
& pendant partie de Thiver, & que je les 
perdis toutes trois de la même manière. Une 
de ces Ruches m'avoit donné au commence- 
ment de Juin, le plus fort eiïaim que j'aye- 
vu. Après qu'il fut parti, lorfque j'examinai 
les Mouches qui avoient demeuré dans l'an- 
cienne habitation, j'y crus voir autant da 
Fîiux- Bourdons que d'autres Abeilles. Le 
nombre de ceux-ci, au moins, étoit peu in- 
férieur au nombre de celles-là. Inutilement 
entrepris je d'aider aux ouvrières à les détrui- 
re. J*en tuai plus de cinq cens, & ce ne fuc 
as alFez; ils vécurent encore en grand nom- 
re avec elles. Dans les beaux jours d'hiver » 
& les prémiers du printems, les Mouches de 
cette Ruche alloient à la campagne comme 

cellea^ 
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celles des autres , & les mâles y alloient quel- 
quefois avec elles. Mais le princems n'écoic 
encore guère avancé, quand il m'arriva un 
matin de trouver la Ruche déferte ; Tes Mou- 
ches Tavoient abandonnée. Tout fe pafla de 
même par rapport aux deux autres des trois 
Ruches dans lefquelles beaucoup de Bour- 
dons s'étoient confervés pendant Thiver, el- 
les furent même abandonnées de meilleure 
heure; Tune le fut dès le commencement de 
Février, & Tautre à la fin du même mois* 
Ge n'étoit pourtant pas parce que les provi- 
fions manquoient, que les Abeilles fe décer- 
minèrenc à quitter la dernière. Elles y laiffè- 
rent plus de douze livres de très bon miel. 
Le nombre des ouvrières que j*y trouvai 
mortes , n'alloit pas à trente ou quarante ; 
les autres étoient parties avec la mère. Le 
nombre des mâles morts furpaflbit quatre à 
cinq fois celui des ouvrières mortes. 

Mr. de Moralec Lieutenant d'Artillerie à 
Saumur,& du génie inventif duquel on a des 
preuves dans le Recueil des machines ap- 
prouvées par rAcadémie, a imaginé une ma* 
nière fimple & fure de détruire tous les mâ- 
les d'une Ruche dans le tems oii ils ne peu» 
vent plus que nuire. Il a imaginé de mettre 
devant les trous qui permettent aux Mou* 
ches d'entrer dans leurs Ruches, des efpèces 
de portes *. Chacune efl faite d'une petite 
lame de fer blanc coupée quarrément, 6c 
dont un des bouts eft roulé pour laifler pas- 
fer un fil de fer fur lequel la porte peut fe 
mouvoir. Le môme fil de fer peut porter, 

pludeuifr^ 
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pluficurs portes pareilles autant qu'il y a 
de trous allignés par lefquels les Abeilles 
peuvent encrer. On arrête le fil de fer qui eft 
chargé de toutes les portes , à une hauteur 
telle qu'une Abeille ordinaire puiffe paffer 
librement fous la porte ; mais de manière 
auflî que cette didance foit trop petite pour 
le volume du Faux-Bourdon : celui-ci pour- 
tant ne laiflc pas de fortir aifément quand il 
le veut; il fouleve la porte; légère comme 
elle reft , elle lui fait peu de réfiftance. 
Mais s'il eft aifé au faux-Bourdon de la (ou- 
lever pour fortir, il n'en eft pas de même 
pour rentrer. C'eft une foupape qui peut ô- 
tre pouffée vers le dehors de la Ruche , & 
qui ne peut l'être vers le dedans, elle eft ar- 
rêtée par le bois. Tous les mâles qui font u- 
BC fois fortis de leur Ruche, ne peuvent donc 

{)lu$ efpérer de rentrer; & on eft maicre de 
es tuer pendant qu'ils font des efforts inuti* 
les pour y parvenir, ou de les laifler tuer par 
les Abeilles ordinaires. 



EXPLICATION DES FIGURES 
DU DIXIEME MEMOIRE. 
P L A N c H K XXXV. 



1 ,A Figure i eft celle d'un camail propre 
à mettre à couvert contre les piqûres des 
Abeilles, îe vifage,la tête & le cou de celui 
qui eft obligé de les inquiéter, & même de 
les irriter, w, mafque de crin, c'eft*à-dire^ 
de toile à tamis. e,c, cordons qui fervent à 
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dCtacher une des mnnches fur un des bras. 
d^dy cordoDs propres à tenir le camail ap- 
pliqué bien exadtemenc fur la poitrine. 

La Figure 2 repréfente un de ces féchoirs, 
au moyen defquels Ton refluie & Ton rani- 
me les Abeilles qui ont été tirées du bain 
comme mortes. Les parois de ce féchoir 
font faites d'une toile à tamis, étendue & af- 
fujcttie fur un bâtis d'ofier. En g , finit le 
bâtis d*ofier, go, peut être appcllé le cou 
du iëchoir. Ce cou pourroit être plus long 
qu'il ne Vell ici , 6l il n'en feroit que plus 
commode. Il eft à propos de mettre un an- 
neau de fil de fer auprès de fon ouverture oo; 
il la tient ronde dans les tems oli Ton veut 
faire entrer les Abeilles, & ce qui importe 
plus , dans celui ok on veuc les faire fortir 
du féchoir. Le cordon ce ^ fert à lier le coii' 
du féchoir, afin que les Abeilles qui ont re- 
pris vigueur, n'en puiflent fortir que lorfqu'oa 
le leur permet.^ ,^ , poignées qui mettent ea 
état de manier le iëchoir fans rifque, lors mô- 
me que les Abeilles font devenues très vives. 

La Figure 3 montre le bâtis du féchoir fur 
lequel la toile à tamis peut être appliquée 
& arrêtée comme elle l'eft dans la figure î. 

Les Figures 4 & 5 font voir de ces portes 
eu foupapcs que Mr. de Moralec a imaginé 
de mettre aux Ruches dont on veuc détruire 
les mâles. La figure 4 a quatre trous ouverts^ 
& un fcul couvert en partie par une foupi- 
pe. Les quatre trous de la figure 5 , ont cha- 
cun leur foupape* L'ouverture qui eft entre 
le bord inférieur du trou, <5c celui de la por- 
te ^ fufiSit pour lailTcr palier librement une 

Abcil- 
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Abeille. Mais le Faux-Bourdon ne peut ^or* 
tir qu'en foulevanc la fonpape, & il ne lui 
cft plus poflible de la foulevcr quand il veut 
rentrer. 

La Figure 6 fait voir une Ruche qu'on a 
rcnverfée fans dcflus delTous pour faire pafTer 
fes Abeilles dans une autre Ruche; on Ta faic 
entrer en terre jufqu'en r r, pour la maintenir 
arinfi renverfée. 

Dans la Figure 7 , une Ruche ff ^ dans la- 
quelle on veut loger les Abeilles, a été po- 
fée fur la Ruche de la figure 6. 

La Figure 8 repréfente les Ruches rr, & 
de la figure précédente, entourées à 
leur jonftion d'une grande ferviette liée au- 
tour d'elles avec de la ficelle; & cela pour 
fermer cous les paflages que les Abeillei 
pourroient trouver. 

La Figure 9 fait voir ïa Ruche //", des fi- 
gures précédentes, pcfée fur l'ancien appui 
2e la Ruche rr; beaucoup de Mouches y 
font déjà entrées, & d'autres continuent»^ 
s'y rendre. 

La Figure 10 eft celle de la Ruche rr, des 
figures (î, 7 & 8, dont la plupart des Mou- 
ches ont été chalTées, & dont celles qui res- 
tent , fortent pour s'acheminer vers la Ruche 
y/, nriy eft une nappe fur laquelle la Ruche • 
r, a été fecouée. /), planche difpofée en ma»-; 
nière de pont pour abréger le chemin aux 
Mouches qui font en route pour fe rendre à 
la Ruche fj. 

La Figure ii repréfente un cuvier plein 
d'eau, dans lequel une Ruche a été baignée- 
Lcs Abeilles flottent fur Peau da ce cuvier. 

ONZIK- 
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ONZIEME MEMOIRE, 

* " 

DE CE QUI SE PASSE . 

DANS CHAClUE ALVEOLE 

' D'UNE RUCHE, 

Deptdy qu^un œuf y a été dépofé^ jufques à c$ 
qu6 k FerJoTti de cet œuf parvienne à être 

"unâ Abeille. 

NO us devons retourner à cet alvéoles 
dans le fond de chacun defquels nom 
avons vu ^ que la mère «voit lailfê, oo^ 
peur ainfi dire, plamé un ceuf; car nous a- 
vons ftic remarquer que cet ceuf , qui à cinq 
à fix fois plfÊB de longueur q|ue de ^' — 

tfapf 
en Pair , 

parallèle , ^ 

^s laquelle il ne rdleroit pas» s^il n'y écoic 
retenu par quelque efpèce de colle ; mais il 
ell fi léger que la colle la plus foibîe,un peu 
<lc miel épais, fufîîrojt pour raflujectir. Pour 
peu que Tépingle avec laquelle on en détache 
un, foie mouillée, il s'y tient dans la poff- 
tion OLi on l'y a rais t : à la vérité, il n'y eft 
pas aulTî folidement arrêté qu'il Teft au fond 
de fa cellule. Ses deux boucs font arrondis ; 

l\i« 
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l'un des deux o cft plus gros qac Tautre b. 
Ceft le fupéricur, le plus éloigné du fond 
de la cellule , qui elt conftamracnt le plus 
gros • preuve encore que la mère Abeille n'a 
pas eu befoin d'être attentive à lui donner 
des appuis. Sa figure nY^d pas droite, il a un 
peu de courbure. Ces œufs font d un blanc 
un peu bleuâtre qui tire fur le girafol. Ils 
n'ont pour enveloppe , comme ceux de tant 
d'autres efpèces d'Infe^es, qu'une membra- 
ne fléxible; Tœuf lui-même l'eft; on peut le 
plier prefque en deux, & lui faire reprendre 
enfuite fa prémière figure. A la vue fimple, 
& même avec une Loupe de trois à quatre 
lianes de foyer, il paroic extrêmement line; 
mais fi on le contidère avec un raicrofcope 
quigvolTiire extrêmement, on apperçoit un 
travail qu'on croie fur fa furfacc, <5c qui elt 
peut-être dans fon intérieur. Swammerdam 
a dit qu'il paroît alors comme s'il étoit cou- 
vert d'écaillés. Ce que j'ai vu , c'eft que 
près de fes bouts , il y a des traits droiu 
qui forment des efpèces de lozanges très al- 
1 's 

lufq'ues ici nous avons fait entendre que 
la mère ne laifToit qu'un œuf en chaque cel- 
lule. C'eft pourtant une règle qui fouffi;e des 
exceptions, &: le cas oh elle en fouftre eft 
aifé à prévoir. Si la mère preffée par le be- 
foin de pondre, ne trouve pas autant de cel- 
lules vuides qu'elle a d'œufs dans le corps 
qu'elle n'y peut plus retenir, il ne lui refte 
. d'autre parti à prendre , que d'en dépofer 
plufieurs dans chaque cellule. J'ai vu aulli 
quelquefois des cellules qui en avoient deux, 
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quelques-unes qui en avoienc crois, & d'au* 
ires qui en ivoient jufques à quatre. La pré- 
mière fois que j'obfervai des cellules dont 
chacune contenoit plus d'un œuf, ce fut 
dans une petite Ruche où j'avois mis une 
mère avec trop peu d'ouvrières; à peine ea 
avoic elle (îx cens à Ton fervice; & elle eût 
eu befoin d'y en avoir autant de milliers 
qu'elle y en avoic de centaines. Le petit 
nombre de Mouches ne put fournir à cons- 
truire autant de cellules que la mère avoit 
befoin d'en avoir à fa dirpofition. Plufieurs 
de celles qui furent conftruices furenc même 
remplies du miel néceflaire pour vivre au jour 
le jour. Dans le peu de cellules donc la mère 
put difpoter , elle mic prefque par-tout les 
œufs deux à deux. Je ne pus fuivrc ce qui 
arriva à ces œufs, car la mère & fa petice 
croupe abandonnèrent la Ruche, & peut-être 
la mère ne l'abandonna-t-elle que pour tâ- 
cher de fe faire recevoir dans une autre 
mieux peuplée, & oii elle pftt pondre à foQ 
aife. 

Avant que j'ayc été bien inftruîc de toutei 
les attentions qu'il falloit avoir en baignant 
les Abeilles , j*ai perdu un grand nombre de 
celles à qui je faifois foutenir cette opéra- 
tion: dans une Ruche que j'avois affez mal 
peuplée, des Abeilles qui m'étoient reftécs 
d'un bain mal fait , & où pourtant je mis 
bien le double des Mouches qu'il y avoit 
dans l'autre Ruche dont je viens de parler» 
celles que j'y établis ne purent encore cons- 
truire le nombre de cellules que la fécondité 
de la mcre demandoit, Auflî en vis-je un 
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Iftatin plufieurs qui avoient deux œufis, & 
quelques unes qui en avoient jufques à trois. 



devoit fe promettre de mieux pour Tavenir 
de Tes ouvrières, n'abandonna pas fa Ruche. 
C'eft de quoi je fus fort content, parce que 
j'étois curieux de favoir ce qui arriveroit 
aux œufs furnuméraires. Une cellule ne peut 
fervir qu'à élever un Ver , deux, & à plus 
forte raifon, trois Vers y feroient mal à leur 
aife. Il vient un tems oh rinfefte fous fa 
prémière forme, ou fous celle de Nymphe, 
remplit la cellule en entier. Les Abeilles qui 
favent cela , comme elles favent tout ce 
qu'elles ont befoin de favoir, & qui, comme 
nous le verrons dans Tinflant, prennent un 
grand intérêt à la vie des Vers, remarquèrent 
apparemment les cellules oh trop d'œufs a- 
voient été dépofés ; elles n'en iaiflerent qu'un 
dans chacune. Au bout de 24 heures je ne 
vis plus qu'un œuf dans plufieurs des cellules 
oîi j'en avois vu deux ou même trois ; & au 
bout de deux jours toutes n'en avoient qu'un 
feul. Dans ces deux jours beaucoup de cel- 
lules nouvelles avoient été conflruitcs; mais 
je ne fais fi les Abeilles avoient porté dans 
quelques-unes de ces nouvelles cellules les 
œufs qu'elles avoient ôtés aux anciennes. Se 
fulTent-ellcs contentées de tirer les œufs fur- 
numéraires de chaque cellule, les euffent- 
jelles abandonnés à leur mauvais fort, elles 
euHent toujours fait une adlion utile. Si ao- 
Jieu de facrifier lei Vers qui devofent fortir 
de ces œufs, elles les euflent épargnés, tout 
ce qui en feroit arrivé, c'eft qu'ils feroient 




apparemment ce qu'elle 
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péris plus card,& qu'ils auroieuc fak toaguirt 
& peuc-écre périr des Vers qui ne potivoienc 
manquer de venir à bieo dès qu'ils reftcfokoc 
feula. 

11 arrive quelquefois daos des Ruches dont 
les Mouches o*ooc (Mis été suffi mal traicéet 
que celles donc je vieQs de perler , dans des 

Ruches très peuplées très fournies de gâ- 



deux œufs; ôc cela arrive, quand la mère 
n'en trouve pas de vuidcs <5c de nettes , lors- 
que trop de cellules font remplies de miel 
ou de couvain, c'eltà-dire, félon la défini- 
tion que nous avons déjà donnée de ce der- 
nier terme, d'œufs, de Vers ou de Nymphes. 

La plupart des Auteurs qui rat écrit fur 
les Abedles fans les avoir examinées avec 
des yeux afiez éclairés & allez attentifs, onc 
•prétendu qu'elles convoient lesœufi dépofiis 
dans les cellules, comme les oifeaux couveoc 
les leurs. Plufieurs ont chargé les mflles de 
cette ibnffion , quelques-uns mène ne les 
déûgnent aue par le nom de Mouches cou^ 
veujeT, Cefentiment cftaffcz commun aux Au- 
teurs qui ont donné des préceptes pour bien 
gouverner les Abeilles. Vander Groen, par 
exemple, dans l'ouvrage qu'il a intitulé, le 
Jardinier des Païs-Bas * , veut que dès qu'un 
ell'aim efl: forti d'une Ruche, on la renverfe^ 
OQ vifite tous les gâteaux, & .il prefcrit dé^ 
amper la tête wec un couteau bien à trn^ 
tis les Mouches 'qtd couvent , (j* même â citlks 
i9 m Mouches qui ne font pat encore forUee 




'il y a quelques cellules qui onc 
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des cdlulis. D'autres qui ont fait attention 
qu'on trouve pendant prefquc tous les mois 
4e l'année, fou desœin^s , foie des Vers nais- 
iàos, dans la pluparc des Ruches, quoique 
ces Rncbes Ibient dépourvues de faux*Bottr- 
4oas pendant plus de huit ouKuf nK>is en« 
>itars , ont «isaigpi les Abeilles ordimiies 49 
&ândec€««cr. 

: JMn JNhMSi o*a vu cro que les Abeiiew 
cojiv%(ïém les ceaft a la manièie des oifeat»; 

il favoit très bien que Ton ne voit point une 
Abeille fe tenir conftamment dans une cellu-^ 
le oh il y a un œuf. Mais il a cru qu'elles 
avoient une façon de couver qui leur efl par- 
ticulière, que des Abeilles alloîent fe pofer 
lur les bonis des ouvermres des cellules à 
CBufs, & qu'en agitant leurs ailes avec vites- 
fe^ elles produifoient ui^ chaleur propre à 
iEUk^cIorre ks Vers* Quoiqu'il foit ceitanif» 
coonnefiQUs le prouverons d«is la fuite, que 
les mouveroens que le donnent à la fois lea 
Abeilles é\m ilucbe» peuvent faire naître 
afiaEâAiwnÉtttmn grand dégré de cbaleur^ 
«fMit!4ràL^P»^«KteiMre >qne celte d'one Rop 
i( m fofc i<Mfti|w»Pt augmentée pat l'a^ta* 
tion de» iâles id*!» petit nombre de Mou- 
ches. L'-œuf qui eft au fond d'une cellule ne 
peut guère être échauffé par la Mouche qui 
meut avec vitcfle fes aîles au-deflus de l'ou- 
verture de cette cellule. Mais ce qui doit 
parfaitement défabufer de l'idée qu'on a eue 
de i^irc couver les Abeilles de quelque ma* 
DÎère que ce folt^ c'efl qu'pn peut obferver 
que les cellules à œufs font fouvent les plus 
WiUldonoéesi elles font &)u?ant plas à dé- 
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couvert que les autres ; les Mouches ne pas- 
fent deflus que quand la route qu'elles ont - 
prife l'exige. Les œufs ne demandent pour 
être couvés, que la chaleur qui eil répandue 
dans la Ruche, chaleur qui louvent appro- 
che fort de celle qu'une poule peut donner 
aux œufs fur lefquels elle relte conftammenc 
pofée, (Se qui quelquefois la furpalTe. 

Le moment oh un Ver fort de fon œuf 
n'eft pas aifé à faifir, & il m'a échappé. Je 
4'eufle mieux épié que je n*ai fait, fi j'eulfe 
foupçonné qu'il dût avoir quelque chofe de 
particulier à m'oftrir. Ce qui ell certain, & 
ce que je me fuis contenté de favoir, c'efl 
qu'au bout de deuK ou de trois jours , feloa 
qu'il fait plus ou moins chaud, on peut trou- 
ver le Ver dans le fond de la cellule. Si oa 
attend à Ty chercher quatre ou cinq jours 
après que l'œuf a été pondu, on l'y trouve 
plus grand qu'on n'auroit cru qu'il devoit 
être. Son accroilTement & toutes fcs méta- 
morphoîes le font allez vite dans les faifons 
favorables. 

Qu'on remarque, comme je l'ai ftit pla- 
fieurs fois , une cellule dans laquelle un œuf 
vient d'être dépofé, fi on ne vient la revoir 
qu'au bout de vingt à vingt un jours , ort 
pourra arriver dans le moment oîi la Mouche 
à laquelle cet œuf a donné naiifance, travail* 
le il fortir de fa cellule, & ell prête à pren- 
dre l'efibr. Je mis des Mouches en Ruche 
le 25 du mois de Mai ; le lendemain elles 
travaillèrent avec ardeur à faire des gâteaux; 
le 27, j'obfervai quantité de cellules dans 
chacune defquellcs il y avoit un œuf; le 17 
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r 

JiiÎDt chacune de ces cellules donna à la R«« 

che une nouvelle Mouche. J*ai faic des ob- 
fer vêtions femblabies bien des fois» & dans 
jdes faifoQS ikvorabks quoique plus oo4iioi&s 
avancées. . ri^» 

Depuis que le Ver eft mé jufques à ce t|ue 
le tcms de la préraière métamorphofe appro- 
che, il eft toujours dans la même attitude^ 
il cil long *, & il fe tient roulé en anneau» 
xie manière que fa tête touche fon derrière f.. 
L'anneau qu'il forme e(t plein ou prefque 
|)lein; le milieu en eft rempli par ICvS parties 
charnues du ventre. On diilingue différentes 
jignes blanches, qui de$ côcés fe dirigent à 
l^u près vers un centre commun. Le Ver 
eft ainfî appliqué prefque contre le fond de 
fa cellule. Ce fond ne femble pas trop pro* 
prc à le recevoir à caufe de ùt figure angulai- 
re: mais fi on fe rappelle la politioo de la 
cellule , que fa coi^e sraofverfale eft prefi^oe 
perpendiculaire à motizon^ on jugera que le 
Ver en doit peu prelTer le fond par fon poids. 
Si on en retire un & qu'on examine le fond de 
la cellule, on verra même que le Ver y étoit 
pofi^ plus mollement qu'on ne 1 avoic penfé: 
on y appercevra une couche affez épaifle d'u- 
ne efpèce de gelée ou de bouillie qui a une 
couleur blanchâtrte; elle fait, pour ainfl dire^ 
le lie fur lequel le Ver cfl couché, ou^ .ploa 
exactement, le doilier de ion fiège. 

Cette même matière fur laquelle le Ver 
eft moHement apipujré, eft aufl] celle dont il 
fe nourrit. Il feroit incapable de l'aller cher- 
cher j 
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cher; il ne feroit pas même en Ton pouvoir 
de fe traîner hors de fa loge. Mais il peuc 
y être tranquille; il y fera toujours pourvu 
abondamment de tout le nécefTaire. Les A- 
beilles ordinaires font les nourrices que h 
nature a accordées aux Vers; elle leur a don- 
Dé pour eux une affeftion fur laquelle on 
peut plus compter qu'on ne peut compter 

!)armi les hommes furcelledes nourrices que 
es mères choifilfent à leurs enfans. A plu- 
Ceurs heures du jour, on voie une Abeille 
entrer la réie la prémièr^ dans la cellule o^ 
ii y a un Ver, y rcfter quelque tems. Ce 
qu'elle y fait ne peut être obfervé , mais 
on dl fûr au moins qu'elle fournit au Ver la 
matière dont il doit fe nourrir, & qu'elle en 
renouvelle la provifion. Après que cette A* 
beille eft fortie, on en voit quelquefois une 
ou pluficurs autres fucceffîvement & en dif- 
fërens tems qui mettent leur tête à rentrée 
de ia même cellule, comme pour reconnoî- 
tre (i le Ver qui y eft logé, a tout ce qu'il 
lui faut: un coup d*œil fuffit pour lé leur ap- 
prendre ; fouvent elles paflent outre dans 
l'inftant; & ce n'elt quelquefois qu'après a- 
voir examiné beaucoup de cellules îcs unes 
après les autres, qu'elles emrent dans une 
qu'elles ont reconnue n'avoir pas été pour- 
vue fuffifamment. 

Quand une Abeille refte pendant quelques 
iollans dans la cellule d'un Ver, c'tft lans 
doute pour y dégorger de cette efpèce de 
bouillie ou de gelée contre laquelle le corps 
du Ver eft appliqué & dont il eft entouré. 
Gn pourrok douter û cette matière que nous- 

^3 regar* 
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regardons comme celle dont il fe nourrit 
n'eft pas plutôt celle donc il fe vuide; mais 
ce doute ne paroîtra pas affez fondé, lors- 
qu'on fe rappellera que tous les Vers aux- 
quels ceux-ci font analogues , rejettent très 
peu ou ne rejettent prelque point d'excré- 
inens ; & fur-tout lorfqu'on faura que les 
plus jeunes Vers ont autant de cette matière 
dans leurs cellules, que ceux d'un âge plus 
avancé en ont dans les leurs. Loin même 
q^a'elle aille en s'y accumulant, comme elle 
le devroit fi elle étoic compofée des excré- 
mens, elle va en diminuant, on n'en trouve 
plus dans les cellules habitées par des Vers 

i)rêts à fe métamorphofcr. D'ailleurs , elle a. 
i peu de relTerablance avec des excrémens ^ 
qu'il paroît inconteftablc qu'elle eft la maiiè-- 
re qui doit fournir à l'accroifTement du Ver. 

il y a afiez de cette bouillie dans chaque 
cellule pour en pouvoir prendre avec la tête 
d'une épingle à trois ou quatre reprifes dif- 
férentes, de petites maffes de la groffeurdC' 
la tête de Tépingle, fans ce qui refte trop- 
étendu fur le fond de la cellule pour pouvoir- 
être enlevé d'une façon fi grolTière. On peut 
donc goûter de cette matière. Si on l'a prife 
dans la cellule d'un jeune Ver , on la trouve 
abfolument infipide telle qu'une efpèce de 
colle de farine. Swammerdam qui a obfervé 
cette efpèce de gelée, paroît embarralfé com- 
me on doit l'être, fur l'endroit oii les Abeil-. 
les la prennent. Il s'échappe à la vérité de 
certains arbres, une feve qui s'épaiflit & s'ac* 
cumule fur l'ouverture qui l'a laiflé fortir,& 
qui> autant que les yeux & le goût en peu-. 

venc 
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¥cnt juger, a beaucoup de refTemblance avec 
la gelée en queftion ; mais Swammcrdam a 
très bien remarqué que les Abeilles ne trou- 
veroienc pas de cette feve épaiffie en hiver, 
au milieu duquel elles ont quelquefois des 
Vers à nourrir. Il y a donc plus d'apparence, 
comme il paroft difpofé à le croire, que le 
miel, j'y ajoutcrois la cire brute que les A- 
beilles ont fait pafler dans leur corps, y re- 
çoivent une préparation qui les fait devcçir 
l'efpèce de bouillie qui ei\ l'aliment des Vers. 

Quelques obfcrvations qui ont échappé à 
Swammerdam , car à qui n'en échappe t il 
pas? me confirment dans cette idée; Ôc ce* 
obfervations m'ont paru curieufes par elles- 
mêmes; elles nous apprennent que les Abeil- 
les proportionnent la nourriture à l'état des 
Vers ; qu'elles leur en donnent de différen- 
tes félon leur dge & leurs forces. Quand j'ai 
goûté de la bouillie qui étoit dans les cellu- 
les des Vers dont la grandeur étoic au delTuîi 
de la moyenne, je ne l'ai plus trouvée fi infi- 
pidc que celle que j'avois tirée des cellules 
de Vers plus jeunes; je lui ai trouvé une lé- 
gère pointe de fucrc ou de miel. La matière 
cirée de cellules de Vers plus figés, avoir un 
p;oût de miel plus marqué, très fenfible. En- 
fin, dans les cellules des Vers prelque à ter- 
me, la gelée avoit un goût très fucrc. Je dis 
fucré, car fa douceur n'a voit pas le fade du 
miel , une petite acidité y étoit pourtant join- 
te. Les différences que le goût fait apperce- 
voir, ne font pas les feules qui fe trouvent 
entre la matière du fond des cellules des jeu- 
nes Vers & celle des cellules des Vers plu» 
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âgés; des yeux attentifs y en peuvent ap* 
percevoir d'autres. La matière des prémières 
cellules refTcmble plus à de la bouillie, elle 
c(l plus blanchâtre; & celle des dernières 
reflemble plus à de la gcîéc, le blanc en a 
difparu, elle efl plus tranfparente ; & elle 
tire tantôt fur le jaunâtre & tantôt fur le ver- 
dâtre. Enfin, la matière des cellules des Vers 
d'un âge moyeu , entre les âges de ceux dont 
BOUS venons de parler , ci\ d'une couleur 
rooyenne entre les couleurs des matières des 
autres cellules. 11 femble que ce foit pnr dé- 

frés que les Abeilles conduifent les Vers à 
tre en étal de fe nourrir de miel dont ils 
doivent vivre en grande partie fous la forme 
de Mouches. 

Ces Vers font de ceux qui font dépourvus 
de jambes, elles leur eulTcnt été bien inuti* 
les , puifqu'ils dévoient pafTcr leur vie de Ver 
roulés dans une cellule. Outre la différence 
que la grandeur met entre les plus jeunes & 
& ceux qui Ibnt à terme,. îil n'y en a guère- 
d'autre fi ce n'eft que les prémiers ont leurs 
anneaux mieux marqués; 6l que regardés de 
quelque dilîance, ils paroifient d'un blanc 
bleuâtre, prefqu'ardoifés. Le fond de leur 
blanc ell altéré par un bleu foncé tirant fur- 
ie brun , qui e(l répandu dans quelques-unes 
de leurs parties intérieures; mais en croiflTant^ 
ils deviennent prefque par- tout d'un blanc de 
laie. Il faut apporter quelque attention pour 
parvenir à les tirer hors de leurs cellules fans 
les blelfer. Lorfqu'ils en font dehors, on 
rtconnoîc qu'ils font incapables de fe traîner 
lur la place oii on tes a mis ; ils allongent un 

peu 
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peu leur partkî antérieure *; ils la contradlent 
enfuite^ôc fe donnent quelques légers mouve- 
mens qui prouvenc à la vérité qu'ils font en 
vie, mais qui les fonc regarder comme très 
en<^ourdies & comme très foiblea. 

Leur tête t demande qu'on les place dans la 
Clafle des Vers qui en ont une de figure con- 
fiance. Leur muieau confidéré à la loupe, pa- 
roît auflî décider que leur genre ou leurClaf- 
fc fubordonnée eft celle des Vers qui ont une 
bouche qui a de la reflcmblance avec celle 
des Chenilles; car la partie antérieure de la 
tête ou le bout du crâne, a une lèvre fupé- 
ricure, & on lui trouve en defTous, une lè- 
vre inférieure compofée de trois parties ///, 
comme Vtil celle des Chenilles , & comme 
l'eft celle de beaucoup de Vers. Il ne refte 
qu'à trouver à leur tére, deux dents ou cro- 
cheu qui répondent aux deux dents des Che- 
Billes , & à celles des Vers de la Claffe oti-- 
nous voulons mettre ces Vers des Abeilles^ 
Ceux-ci, qui n'ont qu'à avaler une forte de 
bouillie, n'ont pas befoin d'avoir de fortes 
dents ; ils n'en ont aulTî que deux foibles & 
difficiles à appercevoir. On commence à 
s'affurerque les environs de la bouche anc 
des parties dures, comme écailleufes, fi Ton 
conduit fon doigt fur la téte de derrière en 
avant. On fent des parties qui frottent plus 
rudement que des chairs. Mais fi on confi- 
déré le deflus de la tête dans un jour favo- 
rable, on trouve les deux crochets analogues 
à ceux des Vers dans la Clufle dcfquels nous 

V0U-. 
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voulons les laifTer. Ces deux crochets * fui- 
Tent le contour du bout fupérieur de la tète; 
ils fe terminent près de la lèvre fupérieure 
par une petite pointe écailleufc & jaunâtre* 
lis font fi exaftcment appliqués contre le 
contour de la tête, qu'il ne feroit pas pollî- 
ble de les y diftingucr, fi on n'avoic les deux 



loupe ; c'eft à-dire , fi on n'avoit fur le nez 
une de ces lunettes à loupe dont nous avons, 
enfcigné ailleurs à fis fi^rvir, qui donnent 
Tufage d'une main de plus^. Swammerdam à 
qui ce fecours manquoit , avoue naturelle- 
ment qu'il n'a pu bien voir les parties de la. 
téte de ce Ver; & cela, ajoute- t-il, faute 
d'une main qui pût les écarter les unes des 
autres ; car l une de fc^ mains étoit occu- 
pée à tenir le Ver, & l'autre à tenir la loupe, 
ïvlon nez étant chargé de la loupe, j'ai eu 
la main nécefiaire pour éloigner avec la poin- 
te d'une épingle, un des crochets du con». 
tour de la tête contre lequel il étoit appli- 
qué. 

En deffous, de Iji tête f on trouve la lèvre 
inférieure ; la partie / qui en fait le milieu 
s'élève julqucs à la lèvre fupérieure & mê- 
me par-defllis, comme s'élève la lèvre d'une 
bouche humaine dont la mâchoire inférieure 

porte trop en devant. Le bout de cette 
partie efl comme taillé quarrément;il a quel- 
quefois lui-même Pair d'une efpèce de bou- 
che; je veux dire qu'en certains tems, on y 
voiç une cavité oblongue formée par des 
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ohairs plifTées; mais quelquefois il fort de 
cette cavité, une petite lame charnue qui eft 
taillée quarrément. Nous prouverons bieh- 
côt que ces fortes de Vers favent filer, & 
ç'eft dans cette lame charnue que la filière 
eft placée. Les deux autres parties ♦ de la 
lèvre inférieure, celles qui en font les côtés, 
diminuent infenfiblement de grofleur en s'é- 
loignant de leur bafe; elles fe terminent par 
des pointes fines, rouflàtres, dures & com- 
me écailleufes. Ces pointes font peut-être 
des inftrumens utiles au Ver, lorfqu'il place 
les fils de foye qu'il tire de fa filière. Elles 
ont aufiî à leur face intérieure au dclTous de 
la pointe, comme deux à trois petites dente- 
lures jaunâtres»& écailleufes. La partie/ qui 
eft entre celles-ci, & la plus conudérable de 
la lèvre inférieure , eft appellée la langue par 
Swammerdam ; ce feroit une langue qui fe 
trouveroit en entier hors de la bouche. Les 
conformations des Infeftes ont des chofes 

f)lus bizarres ; mais on peut trouver une vraye 
anguc dans la cavité de la bouche, à des In- 
fcftes qui ont une partie femblable à celle 
dont nous parlons. De-là il fuit qu'elle ne 
doit encore être prifi? que pour la plus çon* 
fidérable partie de la lèvre de nos Vers d'A» 
beilles, dont nous ne faurions guère nous 
promettre de voir la vraye langue. Celle ci 
eft apparemment dans la cavité qui fe trouve 
entre la lèvre fupéricure 6c l'inférieure, ca- 
vité que Swammerdam ne femble pas avoir 
connue; & cela encore, fiaute d'avoir eu la 

» ïl, XXXVl. fis. lo. /, 
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facilité de féparer les unes des autres , leS' 
parties de la tête pendant qu'il les obrcrvoir. 

Avant que de quitter cette tête,, nous y 
devons faire remarquer deux petits globes 
dont il y en a un de chaque côté, environ à 
diflancc égale du bout antérieur 6l du bouc 
podérieur. Ils font aufTi blancs que le refte, 
mais plus luifans, & on ne peut les prendre 
que pour deux yeux; ils font l'un & l'autre- 
dans un enfoncement qui leur fait une efpc^ 
ce d'orbite. 

Les Vers les plus gros & les plus blanc*, 
ont tout du long du dos f > depuis la tête 
jMfques. à l'anus, une raye jaunâtre: quoi-^ 
qu'elle femble être fur la peau , elle n'y eft' 
pas réellement ; la peau no paroît colorée 
que parce qu'elle laifie voir le conduit des 
alimens qui eft étendu en ligne droite, & 
rempli d'une matière d'un jaune fauve. C'elt- 
apparemment la blancheur du reftc du corps, 
& fon air douillet & doiu qui ont tenté 
Swammerdam, & qui lui ont donné envie 
de favoir quels goûts avoient ces Vers. Je 
m'en fuis d'autant plus volontiers rapporté à- 
fon expérience, qu'il dit leur avoir trouvé 
un goût très défagréable, femblable à celui- 
du lue pancréatique des poi-flbns , & qui , ce^ 
c}ui en donnera une idée à plus de gens, 
laiiïe au gofier une imprelBon femblable L 
celle du lard rance. 

Sojas le ventre on croit voir de dillan- 
ce eî> diftance, des plis plus blancs que le 

rçfte, 
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perte, difpofés parallélemenc les uns^ aux au- 
tres , & tranfverfalement. On efî percé k 
croire, que ce fonc ceux qui fe font dans les^ 
endroits oîi le Ver fe courbe. Quand on exa- 
mine ces prétendus plis de plus près, on re- 
connoîc que ce fonc des vaifFeaux, qui pour 
être d'un blanc argenté , ont plus d'éclat que 
]e blanc de tout le refte du corps & que ce- 
lui de la peau au travers de laquelle ils pa- 
Toiffent; en un mot, que ces vaifleaux font 
des trachées. On peut s'en convaincre aifé- 
inent ; on paflera fous l'un d'eux la pointe 
d'une épingle, & on le forcera de s'élever 
au-deffus de la peau déchirée; alors on verra 
que le vaifTeau qu'on a enlevé, a confervé fa 
rondeur, quoiqu'il foit ouvert, <$c qu'il a une 
blancheur argentée; deux caraftères qui dis- 
tinguent les trachées des autres vailTcaux. 
Si même on tire de fuite deux ou trois de 
ces vaiifeaux hors du corps du Ver, quel- 
qu'un d'eux & peut- être tous les trois, fe- 
ront voir que leur Itruûure eft telle que nous 
avons trouvé celle des trachées ♦ des Vers 
aquatiques qui donnent les Mouches à cor» 
celet armé, & telle que nous avons dit alors 
qu'il y avoit apparence qu'étoit la (Iru^ture 
de toutes les trachées des Infeftes. Nou» 
avons prouvé que les trachées de ces Vers 
aquatiques écoient faites d'un fil cartilagineux 
d'une prodigieufe fincfle , roulé en fpirale, 
comme le fil d'argent dont on fait ces orne- 
mens appellés cannetilles ou bouillons; oa 
voit que la ftruaure . des trachées des Vers 
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des Abeilles, e(l la même. Le tuyau qu'on 
a brifé poar l'élever au-deffus de la peau,, 
laide parofcre à un de Tes bouts, un ni qui 
s*cU dévidé & qui fe dévide davantage fi on 
parvient à le prendre entre Tes doigts , 6c 
qu*on le tire enfuite. 

Les Iligmates ♦ de ces Vers, quoique très 
petits, Sl quoique dépourvus d'un rebord 
jaunâtre qui aide à faire diilinguer ceux de- 
divers Infeûes, ne font pas difficiles à trou- 
ver; on n'a qu*à fuivre une trachée trans- 
verl'ale elle aboutie de chaque côté tout 
auprès d'un (ligmate. On trouve de la forte 
la fuite des iligmates de chaque côté; la li* 
gne fur laquelle ils font rangés , e(t marquée 
par une trachée qui va de la tôte à la partie 
poftérieure. C'eft fur ces deux longues tra- 
chées que font pofés immédiatement les ftig- 
mates; d'auprès de chacun de ceux-ci parc 
un tronc de trachée très court, mais auQi 
gros que les trachées tranfverfales du ventre; 
il s'élève vers le dos & jette deux branches 
déliées, qui elle&*mêmes fournilTent des ra- 
mifications. 

En deflbus du Ver, près de fa tête, on 
voit des trachées qui forment diverfes ondes; 
on diftmgue de plus d'autres ondes blanchâ* 
très formées par des parties intérieures vues 
au travers de la peau. 

L'anus du Ver eft h fon dernier anneau, & 
n'elt deîliné qu'à rendre peu d'excrémcns; ' 
jamais il n'en rejette lorfqu'on tient le Ver 
entre fes doigts; c'eft pourtant un tems où; 

les.> 
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lès Vers qui ont à fe vuider^ ne manquent 
guère de le faire. 

Dans les faifons favorables à raccroifle- 
menc des Infeftes, j'ai remarqué des cellules 
oii la mère Abeille venoic pondre. J'ai enfui- 
te obfervé au bouc de huit jours, que cha- 
cune de ces cellules étoic remplie par un 
Ver qui n'avoit plus befoin de prendre d'ali- 
ment, c'eft-à-dire , qui n'avoit plus à croître:-, 
d'oli il fuit que tout le croît de chacun de 
ces Vers avoic été fait en moins de fix jours, 
puifque nous avons vu que ce n'eft guère- 
que deux jours après que l'œuf a été pondu 
que le Ver en fort. Dès qu'il naît il fe rou- 
le, mais le rouleau qu'il forme alors eft ûi 
pccit qu'il lailTe bien du vuide entre fa cir- 
conférence & les parois de la cellule. Bien- 

' tôt, c'eft-à-dire, au bout de deux jours ou; 
environ, ce vuide eft rempli: ce même rou- 
leau formé par le Ver s'applique contre le. 
contour de la portion de la cellule, à laquel- 
le il répond. D'ailleurs le Ver étant devenu, 
plus long, un feul tour ne fuffit plus pour 
la longueur de fon corps. La tête fe trouve, 
pofée au deffus du pénultième anneau. Ses 
autres dimenfions doivent augmenter , fit 
augmentent en même tems. Or puifque dès 
les prémiers jours le rouleau étoit un rou- 
leau plein, le corps que fa pofitioa empêche 
de s'étendre du dos vers le ventre, ne peuc. 
s'étendre que vers les côtés; il eft forcé de 

^ prendre une figure applatie La coupe. d'un 
anneau qui, dans les prémiers tems étoit cir-- 
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culaire, eft alors ovale. J'ai fou vent ouvert' 
des cellules qui avoienc été détachées des< 
autres, 6l elles me fcmbloient contenir deux 
Vers pofés Tun fur Tautre , parce que je n'i- 
maginois pas qu'un feul Ver roulé pût occu- 
per une auffi longue portion d'une cellule 
que celle qu'il occupe quand il eft applati au 
point OLi le roulement demande qu'il le foie; 
mais dès que j'avois ôté ce Ver de place, & 
que je Tavois mis en quelque forte en liber- 
lé, fon corps reprenoît de la rondeur. 

Il vient donc un tems oti le Ver doit fc. 
trouver mal à fon aife d'être roulé , & oii û 
doit chercher à fc mettre dans une autre po- 
fition , à s'allonger. Ce tems arrive quand 
celui OLi il doit fc métamorphofer pour la 
prémière fois , eft proche. C'eft auffi alors 
que les Abeilles quijufques-làlui avoient ap* 

f^orté des alimens convenables, ceflTent de 
ui en donner qui lui feroient inutiles. Elles- 



fic elles fongent à le mettre hors de riîque 
d'être inquiété dans fon alvéole, oîi il ne doit 
plus mêmeavoîr de communication avec l'air 
extérieur. Le dernier des foins qu'elles pren- 
nent pour lui, eft celui de le renfermer dans 
fa petite loge, d'en murer, pour ainfi dire, 
l'ouverture avec de la cire. PIuQeurs Abeil- 
les travaillent à la fois, ou les unes après 
les autres , à faire un couvercle de cire • à 
la cellule, & à l'appliquer exaélement fur les 
bords, ceux^cilui fervent d'appuis. Ainfi le. 
Ver fe trouve renfermé dans une cfpèce de 



connoifTent qu'il n'a plus befoin de 
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bofte de cire fcellée hermétiquement. La 
manière dout les Abeilles s'y prennent poui^ 
£siire le couvercle de cire » ne fuppofe rien 
que nous ayons befoin d'expliquer; la façon 
en eft plus (impie que celle des cellules cxa? 
goneS|. & la même que celle des couvercles 
^e^ cellules à miel . . 

Ceft après que le Ver a été ainlireiilerroÀ 
dans fa cellule , qu'il fe déroule» fe redrefle 
& s'allonge. Jufques-là , îl n'avoic eu d autre 
peine q,ue celle de manger. Son corps avoic 
écé diins le plus parfaic repos; maiî les b> 
foins de fon état futur demandent qu'il com- 
mence à travailler. La peau qui le couvrirar 
lorfqu'il fera Nymphe , cil apparemment plus 
délicate que celle qui le. couvre pendant qu'il 
eft Ver ; elle ne doit pas ôtre expofée lorÇ^, 
qu'elle eft Douvelle & exceifivemetic tendre ^ 
a toucivcr immiédiatemencles parois de la cel- 
lule ; le Ver fooge à les tapil&r de foye ; il 
fait filer comme k lavent les CheDilles. C'eft 
un fait qui a échappé à -Mr. Maraldi , & qui 
. pouvoit très bieo échapper à ua bon obles* 
vaceur, mais que Smammerdam n'a pasignoi» 
-ré. Je crois feulement que ce dernier a fait 
filer le Ver de trop bonne heure il l'a mis à 
l'ouvrage avant que lalvéole eût fou couver- 
cle de cire ; & il m'a toujours paru que le Ver 
ne comraençoità fiier qu'après qu'if avoit été 
reniPermé de toutes parts. La portion de îa 
toile qu'il ourdit, qui fe trouve à Touverture 
de la cellule., pourroit être gâtée par les At 
beilles qui mettent le couvercle de cire, fi cl- 
1^ étoicdéja ftice alors , comme Swammer> 
ùÉOk. T% voulu. Malgré toute l'adiFetTe qœ 

nous 
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nous favons aux Abeilles, il ne parott nulle- 
ment pofTible qu'elles puffent parvenir à ap- 
pliquer la cire aufïï parfaitement qu'elle efl 
appliquée fur toute cette portion de la toile; 
au-lieu que le Ver ne fait là que ce qu'il fait 
ailleurs quand il couche & colle cxadtemenc 
fur le couvercle , des fils de foyc très proches' 
les uns des autres , & qui fe croifent. 

La toile de foye que file notre Ver , éflr 
extrêmement fine & extrêmement ferrée; elle 
fuit exaftemcnt toutes les faces ôc les angles 
de la cellule à laquelle elle fcrt , pour ainfî 
dire, de chemife. On pourroit très bien ne 
pas s'appercevoir qu'une cellule e(t tapilTéc 
de ceice toile, fi on fc contentoit de lui ôter 
fon couvercle & d'en confidérer le dedans avec 
des yeux qui ne feroient aidés du fecours d'au- 
cun verre. Mais fi on vient à brifer une cel- 
lule dans toute fa longueur , ou plutôt à en 
brifer plufieurs à la fois,& cela, en rompant 
un gâteau rempli de celles dont chacune a un 
Ver ou une Nymphe, & qui font toutes fer- 
mées par leur couvercle de cire ; les cafiTures 
du gâteau font voir alors plufieurs cellules 
ouvertes longitudinalement; & on remarque 
que le Ver ou la Nymphe de chaque cellule, 
ne paroît qu'au travers d'une pellicule rouf- 
filtre *. Cette pellicule n'a rien de commun 
avec les parois de cire qui ont été rompues; 
plus fiéxible & d'ailleurs forte, elle s'eft dé- 
collée de deffus la portion de la cellule qui a 
été emportée par le déchirement. 

En rompant ainfi des cellules, on fc con- 
vainc 

♦ Ph XXXVI, fîff n. tfii. 
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vainc donc aifémenc que chaque Ver a foin de 
tapiflbr la fienne d*unc toile de foye; maison 
en pourroit rompre , 6l c'eft même ce qui 
arrivera le plus fouvent , qui feroienc juger 
que le Ver file une enveloppe qui eft beaucoup 
plus épaifle que nous ne Tavons laiflTé imagi- 
ner, & qui eft réellement cinq à fix , peuc- 
être huit à dix , 6c peut-c5tre vingt fois plus 
épaille. Aunîn'eft-elle pas l'ouvrage d'unfeul 
Ver; elle n^eilpas une enveloppe i(imple;elie 
eft compofée de plufieurs toiles qui ont été 
mifes les unes fur les autres. Nous avons 
déjà dit que moins de trois femaines après 
Gue le Ver eft né, il eft en état de fortir de 
la loge fous la fornae de Mouche. L'habita^ 
tion qu*il laide vuide eft nettoyée fur le champ 
par les Abeilles, & eft rendue aulfi propre 
qu'elle l'étoit d'abord, à fervir à élever un 
autre Ver; la mère Abeille y peut venir & 
y vient pondre. Le fécond Ver qui habite 
cette cellule, y file comme le prémier y a 
fllé, avâflt que de fe métamorphofer. La 
même cellule peut donc être tapilfée d'une 
Douvclle toile de foye plufieurs fois dans 
une année ; & lorfqu'une Ruche a fubfifté 
pendant plufieurs années, il y a telle cellule 
qui a fervi fucceffivement d'habitation à bien 
des Vers , & qui par conféqucnc , a reçu fuc- 
ceffivement bien des toiles de foye. Elles 
font fi minces qu*il en faut un grand nombre 
d'appliquées les unes fur les autres avant que 
le logement en foit rendu fenfiblement plus 
étroit. On pourroit s'alTurer du nombre des 
Vers oui fe font transformés en Mouches 
dans cnaque cellule > fi on fe donaoit la pa- 
tience 
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cience de féparer les unes des autres les pel^ 
liccUes qui s'y trouvent, car elles font fépa*- 
yaUet. La cellule qui en a plufieurs, loin 
d'en valoir moiss, e(t plus forte & plus fo 
lide que tes autres; elle eft iMins en rifqae 
d'écre brifée que celle» qui ne font que de 
cire ^ la capiffene eft ici capable de ibuceoir 
ka mura,. 

Four fëparer dline cdlule Pmireloppe y foit 
fimple , foit compofée 9 dans Ton entier^ 
Swamraerdam a eu recours à un moyen un- 
peu long, mais commode; c*ciï de tenir pen- 
dant quelques jours la cellule dans refpric de*' 
vin; il agit fur la cire, à, faic qu'elle eft bien 
moins adhérente à la toile de foye qu'elle n'y 
eft naturellement. Mr. Maraldi oui avoit ob- 
fervé la pellicule ou TaiTemblage de pellicules 

2ui recouvre une cellule , ne s'en étoit paS' 
lit unejufte idée; il a cru que chaque pelli*^ 
cule fimple étoit la.dépouille que le Ver avoir 
lailTéJorfau'ila'étoit transformé: il n'avoit pas* 
* wObz pente combien il eût été difficile que 
cette peau Te fAt moulée exaAement dana 
Ici aoj^es que formant les pans de Texagone;; 
car S^n*y a que le fond de b cellule qui pren- 
ne un peu de rondeur, oti lea arrêtes des an- 
gles foienc effacées par les toiles. Au refte^ 
s'il eût ouvert plufieurs^^ cellules bouchées re* 
cemment , il feroit parvenu à en obferver 
dont Fintérieur auroit été tapidë, quoique le. 
Ver eût encore fa prémiere forme; ainfi , il 
fe fût convaincu quecen'cft pasde fa dépouil- 
le qu'il la tapifle;]! auroit pu auffi furprendre 
le Ver occupé à filer. Enfin , fi on examine- 

aui niicro&opp ou fculi^meat avec uoe. fticte 
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loupe cetcc pellicule , malgré foo tifla ferré 
recooQof c qu'elle eft faite de fils très dé- 
liés, applioués le» uns concre les autres , & 
<]ue fa (truaure eft couce autre que celle d'u« 

ne peau. 

' Ce n'eft pas feulement par la forme de 
leurs cellules que les Vers qui fe doivent 
transformer en fémelles, font traités avec 
diftinaion ; nous venons de dire que pluficurs 
lEufs de ceux d*où doivent naître des Abeil- 
les ordmaires , font fuccelTivement pondus 
dans la même cellule; mais ou donne une 
cellule neuve à chacun de ces œufs pJus 
|>récieux d'oh doivent éelorre des Vers qui 
d^endrooc des mères. Les obfervacions que 
]*ai fiices le prouvent. Je o*ai jamais trouvé 
une cellule Royale tapiflëe oue d'une feule 
toHede (bye; j'ai vu les Abeilles détruire 
les cellules Royales dans lefquelles des fé- 
nialles étoient nées, ou n'en laifler que les 
fondenlcns fur lefquels elles élevoient des 
cellules exagones. Enfin , ce qu'elles avoient 
confcrvé de chaque cellule Royale fe trou- 
voit dans la fuite entièrement renfermé dans 
l'intérieur d'un gâteau. Ce que nous avons 
dit ailleurs * de la pofition la plus ordinaire à 
ces cellules 9 fait voir que les Abeilles ibac 
dans la néceflicé de les détruire,!! elles veu- 
lent prolonger les gâteaux de cire du bord 
deiquels elles pendent. Je rapporterai une 
feule obfervation , qui prouve incontefbble* 
ment cette deftruâion des cellules Royalei. 
Je baignai une Ruche qui m*avoit oonoé 

^ raa- 
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rannée précédente deux efTaims , & de la- 

Juclle il n'en étoit point encore forti le 6 de 
uillet de Tannée où elle fut baignée. Après 
avoir examiné fes gâteaux les uns après les 
autres, je n*y pus trouver aucune cellule 
Royale; elle en avoit pourtant eu au moins 
deux Tanpée précédente. Plufleurs eouches 
de fils de foye appliquées fuccefllvemeot fur 
les parois de la même cellule exagone , la 
rendent moins fragile ; mais les cellules 
Royales font G folidement conftruites , que 
la multiplication des couches de foye leur 
fcroit très inutile. 

Je dois faire remarquer que les Abeilles fe 
donnent bien de garde de porter au Ver plus 
d'alimens qu'il n'en peut confomraer. Avant 
que de filer fa coque, il achevé de manger 
toute fa provifion de gelée; ainfi, il rend le 
fond de fa cellule net & fec: on ne voit pas 
même qu'il y foit refté d'excrémens. Après 
avoir rendu fou logement propre, après l'a- 
voir tapifle de foye , il continue de fe tenir 
allongé; le tems oii il devoit être xo\Àé eft 
fini. Il pafTe un |our ou plus tout étendu ; & 
enfin , le moment arrive oli il va changer 
d'état, oh il fe défait de la peau fous laquel- 
le il paroiffoît Ver ^ pour devenir Nymphe 
Nous avons parlé û au long en différens en- 
droits , de la manière dont s'accomplit la 
métamorphofe des Chenilles en Crifalides, & 
celle des Vers de divers genres qui doivent 
devenir des Mouches à quatre aîles , en 
Nymphes incapables de véritable mouvement 

pro- 
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pTOgreflif, qu'il feroic très inutile que nous 
nous arrécaflions à. décrire comme fe fait le 
changement d'état du Ver d'Abeille. On fait 
aflez que fa peau doit fe fendre fgr le dos, 
que la Nymphe fort peu à peu par la fente 
qui s'y eft faite , qu'elle force cette peau à 
aller en arrière , que la Nymphe s'en tire 
toute entière ; & que dès qu'elle s'eft défaite 
de cette envelope, on lui peut trouver tou- 
tes les parties extérieures d'une Abeille , les 
antennes, les jambes & la trompe qui font 
ramenées en devant du côté du ventre; & 
que ces parties n'ont plus befoin que de pren» 
dre de la confiltance pour être en état de 
fournir à tous les ufages auxquels elles font 
deftinées. 

Ces faux- Bourdons, ces mâles que les A- 
beilles maflacrent impitoyablement dans le 
mois de Juillet, quelquefois un peu plutôt 
& quelquefois an peu plus tard , ont été 
l'objet de leurs foins pendant qu'ils prcnoient 
leur accroiffement fous la forme de Vers qui 
ne différoient que par leur grandeur, de ceux 
qui deviennent des Abeilles fans fexe. Ces 
dernières leur portent les mêmes alimens 
qu'elles portent aux autnes Vers , & avec la 
même afliduité; & enfin, quand il y en a 
quelqu'un de prêt à fe métamorphofer , elles 
ont aufli l'attention de mettre un couvercle 
de cire à fa cellule. Quand les cellules oii ils 
font ne fe feroient pas diftinguer des autres 
par leur grandeur, on les reconnoîtroit par 
la forme du couvercle *• Ce couvercle eft 

« fl. XXXYL fie* 17* «} 
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une calotte fcnfiblement plus relevée en de- 
hors que n'eft celle d'une cellule de Ver qui 
doit devenir une Abeille ordinaire. On voie 
dan^ certains tems des gâteaux entiers ou 
des portions de gâteaux dout toutes les cel- 
lules ont de ces couvercles relevés. 

Les Vers qui doivent devenir des Faux- 
Bourdons , naiflTent d'œufs femblables à ceux 
d'oli fortent les Vers qui doivent devenir des 
Abeilles communes, mais peut-être un peu 
plus gros. Ces prémiers Vers avoicnt beioin 
de cellules plus grandes que celles des au- 
tres , parce qu'ils fe transforment en des 
Mouches dont la grandeur furpalTe confidé- 
rablement celle des. Abeilles ouvrières. Quoi- 
que ces Mouches mâles loient conlîdérable- 
luent plus grandes que les autres, Mr. Ma* 
raidi rapporte qu'il trouva dans une Ruche 
dont on avoit fait périr toutes les Mouches, 
un grand nombre de faux bourdons qui n'é^ 
toient guère plus gros que des Abeilles or- 
dinaires. Il m'eft arrivé une feule fois de voir 
de ces petits mâles, 6l j'en ai môme con- 
fervé un dans mon recueil d'Infeftes (ces. 
Dès qu'on n'en trouve pas ordinairement de 
ceux-ci dans les Ruches, en quelque faifon 
qu'on les y cherche, il y a plus d'apparence 
qae quelquefois des mâles reftenc petits par 
quelque circonftance qui s'efl trouvée con- 
traire à leur accroilTement , qu'il n'y en a 
qu'ils foicnt une efpècc particulière de Faux- 
Bourdons. Nous avons parlé des cas de néces- 
fité ob la mère Abeille dépofe deux & même 
trois œufs dans le même alvéole, ne peut-il 
pas auflî arriver que les Abeilles ouvrières 

ne 
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ne faflent pas à ccms les grands alvéoles dans 
kfquels les Vers mâles peuvent croître à leur 
aife , ou que ceux qui font faits fe trouvent 
tous remplis de miel ? Alors la mère Abeille 
feroit obligée de dépofer dans des cellules 
ordinaires les œufs qui donnent naiflance à 
des Vers qui fe transforment en mâles; le 
corps de chaque Ver étant trop & trop tôt 
ferré par les parois de fa cellule, ne pourroic 
parvenir à prendre le volume qu'il auroic 
pris dans une plus grande cellule. 

L'amour des Abeilles ordinaires pour les 
Vers nez dans leur Ruche, eft aflez marqué 
par les foins & les attentions qu'elles onc 
pour eux ; mais il m'a paru curieux de favoir 
u cet amour s'étendroit jufques àdcs vers qui 
auroient pris nailTance dans une autre Ruche; 
& nous verrons dans la fuite que j'avois mô* 
me raifon de fouhaiter que cela fût. J'ai don» 
né aux Abeilles de plafieurs Ruches , des por- 
tions de gâteaux que j'avois tirées d'autres 
Ruches , (îSc dont les cellules étoient remplie! 
de couvain en tous états. Les unes Tétoienc 
d'œufs , d'autres de vers naiffans, d'aucrei 
de vers très gros , de vers dont les cellules 
étoient bouchées de cire. D'autres cellulei 
lie ces mêmes portions de gâteaux con tenoient 
des Nymphes de différcns âges, c'ett-à-direp 
de celles qui n'étoient Nymphes que depuis 
peu de tcms, &de prêtes à devenir Mouches 
& enfin on y en pouvoit trouver de tous les 
âges moyens. Les nymphes n'ont plus befoia 
du fecours des Abeilles ordinaires; elles font 
devenues des Mouches dans la nouvelle Ruche 
Gii elles ont été tranfportées , & onc augraen- 

Tmc V. Fart. IL M té 
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té le nombre de celles qui rhabitoient. Mais 
je n'ai point vu les Abeilles de cette Ruche 
prendre foin des œufs <Sc des vers nés dans une 
autre Ruche ; elles ont même traité ces der- 
niers avec la plus grande barbarie ; elles les 
ont arrachés de leurs cellules ; (k les ont jettés 
hors de la Ruche; elles les ont fait périr im- 
pitoyablement. 

Dans bien des circonflances , je les ai vu 
traiter avec la même cruauté des vers nés 
parmi elles-mêmes. Lorfque quelque accident 
fait tomber un gâteau ou quelque portion de 
gâteau remplie de couvain , fur le fond d'u- 
ne Ruche qui n'cd pas bien pleine, on voit 
les Abeilles s'attrouper defiTus ; elles ne font 
grâce à aucun des vers qui fe trouvent dans 
des cellules ouvertes, elles les en tirant, les 
tuent 6c les vont jetter au loin. Elles peuvent 
être excufables alors, peut-être même méri- 
tent-elles d'être louées. C'ed un ouvrage au- 
delTus de leurs forces que celui de remettre 
le gâteau dans fon ancienne place; & dès qu'il 
relie oîi il eft tombé , il n'elt peut-être pas 
pofliblc d'entretenir autour des vers le dégré 
de chaleur qui leur eft nécefTaire ; ils péri- 
roientàla longue de froid; les Abeilles aiment 
mieux leur donner une mort prompte, que 
de les laifler languir trop longtems. 

Elles agiiïcnt pourtant de la même maniè- 
re dans un autre cas, ob loin de me paroître 
dignes des éloges que Mr. Maraldi leur a don- 
nés , elles me femblent plus difficiles à jufti- 
fier. J'ai vu tomber des gâteaux pleins de 
couvain en tous états fur le fond d'une Ru- 
che extrêmement pleine de gâteaux & d'A- 
beilles ; 
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beilics; elles s'afTembloienc, comme Ta dit 
Mr. Maraldi , fur la portion qui école tom- 
bée; mais loin d'en foigner les vers, com- 
me il a penfé qu'elles le faifoient, elles n*é- 
pargnoicnt que ceux des cellules fermées ^ 
elles pouvoient pourtant entretenir autour 
-d'eux une chaleur fuffifante; mais une autre 
raifon apparemment ne leur permettoit pas 
d'efpérer qu'ils vinflent à bien. Les cellules 
qui, quand elles étoient dans leur prémière 
pofition,avoient leur axe prefque horizontal, 
l'avoient alors vertical; les vers fetrouvoient 
donc dans une pofition fort différente de cel- 
le oii ils avoietît été, & dans laquelle il n'é- 
toit peut-être pas poflîble qu'ils achevaffent 
de prendre leur accroiflenient , & qu'ils fe 
transformaffant. 

Enfin, il arrive quelquefois que les Abeil- 
les de certaines Ruches , arrachent les Veri 
des alvéoles, qu'elles les tuent & qu'elles eft 
tranfportent les cadavres au loin, quoiqu'il 
ne foit arrivé aucun dérangemertt aux gâ- 
teaux, quoiqu'ils l'oient tous reliés dans leur 
place. Ùn tel procédé eft aiTurément bien 
étrange , & s'accorde mal avec l'affedlion 
tendre que les Abeilles montrent générale- 
' ment pour les Vers de leur habitation. Néan- 
moins il eft apparemment fondé fur des rai- 
fons que nous trouverions bonnes, fi les A- 
beilles pouvoient plaider leur caufe devant 
nous. Entre celles que j'en imagine, la trop 
grande fécondité de la mère en peut être 
une; lorfqu'elle va à un tel point que pres- 
que tous les gâteaux de la Ruche font rem- 
plis de couvain, dans un tems qui invite à 
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faire une abondante récolte de miel; alors 
pour trouver où mettre le miel donc il eft 
jiécenaire que les Abeilles de cette Ruche 
fe fournifTent, elles font contraintes de vui- 
der les cellules remplies par les Vers, il faut 
<]u'elles fe réfolvent à les tuer. Car après 
tout , la première chofe eft de fonger à don- 
ner de quoi vivre à tout le peuple de la répu- 
blique. C'a été aufli dans un tems oti des 
Abeilles *pouvoienc faire facilement, & en 
peu de jours, de grandes récoltes de miel, 
cjuejeleurai vu tuer des Vers qui eux-mê- 
mes dévoient être bientôt des Abeilles ou- 
vrières. Elles peuvent encore faire un car» 
nage de ces Vers , dans une autre circonftan- 
ce, fans mériter qu'on leur en reproche la 
cruauté, favoir, lorfqu'elles font en fi grand 
nombre dans leur Ruche, qu'elles trouvent 
à peine à s'y loger, & que leur mère ne met 
point au jour des œufs d'où des fémclles 
doivent forcir, ou que ceux de cette efpèce 
qu'elle a pondus ont mal réufli. Des Mou- 
ches qui raifonneroient & prévoiroient, & 
nous avons alTez de preuves que nos Abeil- 
les agilTent comme fi elles raifonnoient & 
prévoyoient, voyant qu'il n'y a pas lieu d'at- 
tendre qu'une colonie pût être conduite hors 
de la Ruche, concluroienc à empêcher le 
nombre des Mouches de s'y multiplier trop; 
elles venoient la néceffité de facrifier au 
moins une partie des Vers qui doivent de- 
venir des Mouches, aux Mouches qui ont 
toute leur vigueur. Enfin, des raifons peut- 
Être encore meilleures que nous ne favons 
pas deviner, les forcent à cette cruauté. 

- Nous 
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Nous ne favons pas fi des Vers qui nous pa- 
loifTcnt bien conditionnés, ne font pas atta- 
qués de quelque maladie; fi les Abeilles dans 
lefquelles ils fe métamorphoferoient , ne fe- 
roient pas trop foibles, 6lc. 

J'ai penfé qu'il pourroit y avoir une cir- 
conftance oîi les Abeilles prendroient foin 
des Vers nez dans une Ruche étrangère, 
favoir, lorfqu'après leur avoir ôcé tous ceux 
qu'elles avoient vu naître, on ne leur don- 
nepoit à foigner que des Vers qui devroienc 
leur naifl'ance à une Reine ou mère à elles 
inconnue. Ce feroic un étrange projet, & 
qui ne pourroit tomber que dans refpric d'un 
tyran exécrable, que celui de fe donner le 
fpcftacle de faire pafTer réciproquement tous 
les habitans d'une grande ville dans une au- 
tre, en les obligeant de laiffer chacun dans 
leurs maifons, toutes leurs proviiions, tous 
leurs meubles , & jufques aux enfans à la 
mammellej d'obliger, par exemple, tous les 
habitans de Rouen, de laiffer leurs maifons 
dans l'état oli elles font, pour aller s'établir 
dans celles d'Orléans dont les habitans au- 
Toient été chaffés, pour aller occuper à leur 
tour les maifons abandonnées à Rouen, Sans 
être trop barbare , on peut imaginer de fe 
donner un fpeûacle du même genre avec des 
Ruches. Il peut paroicre curieux de voir ce 
qui fe palleroit fi lorfqu*après avoir chaffc 
toutes les Abeilles d'une Ruche, après les 
avoir forcées d'abandonner leurs gâteaux de 
cire pleins de miel & de couvain en tous é- 
tats, on obligeoit les Abeilles d'une autre 
Ruche de forcir de leur habitation pour aller 
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• s'établir dans la prémièrc Ruche dont les 
Mouches auroicnc été chaflTées , & qui fe 
trouveroit bien pourvue de tout; & enfin, 
fi en échange on donnoit aux premières Mou- 
ches la féconde Ruche garnie de gâteaux 
faits par les Mouches qu'on auroit établies 
dans la prémière Ruche. J'ai tenté de faire 
cet échange entre des Mouches qui étoient 
dans des Ruches en panier. Je fis paffer de 
la manière dont je l'ai expliqué ♦ ailleurs & 
IShs avoir recours à l'eau , les Abeilles d'une 
Ruche aflez fournie de gâteaux, dans une 
Ruche vuide. Pour faire cette expérience,, 
je m'y pris dès le matin dans le mois de Mars. 
Quand toutes ou prefque toutes les Abeilles 
furent forties de la prémière Ruche, je for- 
çai les Abeilles d'une autre Ruche bien pour- 
vue elle-même de gâteaux, à aller s'établir 
dans le logement qui venoit d'être abandon- 
né, & où elles dévoient trouver tout ce qui 
leur étoit néceiraire. Dès qu'elles y furent 
encrées, dès. que la Ruche qu'elles habitoienc 
auparavant fut vuide, je fis faire un fécond 
déménagement aux Abeilles que j'avois for- 
cé d'abandonner la prémière Ruche, à celles 
qui avoient été mifes dans la Ruche dépour- 
vue de tout; je les fis pafTer dans la Ruche 
des ^Mouches qui étoient en poirtflTîon de la 
leur. Ainfi fut faiç l'échange de Ruches tou- 
tes, meublées & auxquelles rien d'cflentiel 
ne manquoit , & il fut fait plus vite qu'on, 
ne fe l'imagineroit. Les manœuvres qu'il de- 
manda furent finies en moins de cinq Quarts 
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(ffieure. La faifon dans laquelle je le fis y 
n'ccoic pas favorable à un déménagement de 
Mouches, Les fecouffes qu*on donna aux 
Ruches pour déterminer les Abeilles à en fortir 
plus vite , détachèrent quelques gâteaux y 
le vuide en devint plus grand dans les Ru- 
ches; aufli y en eut-il une dont les Mouches 
ne purent réflder aux froids qui furvinrent 
au bout de douze à quinze jours, elles péri- 
rent. Les autres qui étoient en plus grand 
nombre & dans une Ruche mieux fournie de 
gâteaux , foutinrent ces mêmes froids. Au 
refte , les parois opaques de ces Ruches , ne 
me permirent pas de voir à mon gré com- 
ment les Abeilles fe comportoient dans Tin* 
térieur; mais j'eus tout lieu de croire q,u*elles 
prirent en affeQion les Vers qu'elles y trou* 
vèrcnt; j'en ai une très forte preuve. Si el- 
les n'eulFcnt pas voulu avoir foin de ces 
Vers, elles les eulFent îaiffé périr; 6c fans 
attendre même qu'ils fuflent morts , elles 
n'c jlTent pas manqué de les arracher de leurs 
cellules 6l de les jetter hors de la Ruche, 
ou au moins fur fon appui; mais je ne pus 
trouver fur l'appui aucun Ver, & je ne pus 
voir de Mouches occupées à en tranfportcr; 
ce qui prouve que les Vers furent bien trai- 
tés par les Abeilles. Je me promets de ré- 
péter la môme expérience fur des Ruches vi- 
trées , fur lefquelles j'eufl'e commencé à la 
ftire, fi , lorfque je la fis, j*en eufle eu deux 
dont j'eulTe pu difpofer. 

Si les Abeilles ordinaires prennent non- 
feulement tant de foins pour élever les Vers 
qui doivent leur devenir femblables, fi elles 
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en prennent de pareils pour ceux qui doir 
vent fe transformer en Faux Bourdons , oa; 
penfe bien qu'elles font au moins auflî atten- 
tives aux Vers qui fe doivent métamorpho- 
fer en fémelles ou reines; que lorfque ces 
derniers Vers n'ont plus à croître, elles n'ou- 
blient pas de fermer leurs cellules avec un 
épais couvercle de cire. Nous devons même 
rapporter une obfervation qui prouve qu'el- 
les font tout avec profufion , lorfqu'il s'agit 
de ces Vers. Nous avons déjà vu qu'elles 
dépenfent plus en cire pour conftruire une 
cellule à chacun de ceux-ci , qu'elles n'en 
dépenfent pour en conllruire cent, ou ceoc 
cinquante , à des Vers communs. Elles leur 
donnent aufîî la nourriture avec plus de pror 
digallté. J'ai dit que lorfque les Vers qui^ 
deviennent des Abeilles communes étoient 
prêts de fe transformer en Nymphes, ou 
qu'ils s'y étoient transformés, on ne trou- 
volt plus au fond de leur cellule, de cette 
bouillie qui y eft portée pour les nourrir. J'ai 
ouvert pluQeurs cellules de -Vers qui devien- 
nent des fémelles, après que le Ver y avoit 
été renfermé, & j'y ai vu un volume de bouil- 
lie égal à celui du Ver. Cette bouillie fem- 
bloit une efpèce de ragoût affaifonné; je lui 
ai trouvé un goût légèrement fucré, mêlé 
avec de l'aigre & du poivré. Dans les cellu- 
les Royales dont les Vers s'étoient transfor- 
més en Nymphes, Tal remarqué une plaque 
de cette bouillie aflez épaifle, & qui avoic 
plus ou moins de confiflaoce, félon qu'il y 
avoit plus ou moins de tems que la Nymt 
phe s'étoîc tirée de la peau du Ver. 
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Ge refte d'aliment femble pourtant au(Tî 
luperflu aux Nymphes qui doivent devenir 
mères, qu'à celles qui deviennent des Abeil- 
les ouvrières ; elles n'ont pas plus befoin 
& ne font pas plus en état de manger les 
nés que les autres ; il fembleroit nîéme n*ô- 
tre propre qu'à les incommoder. Mais quand 
on ouvre avec précaution une cellule ♦ oii 
eft une dé ces Nymphes Royales renfermée 
w, on voit que fon logement a plus de capa* 
cité proportionnellement que celui des au^ 
très Nymphes , qu'elle ne le remplit pas à 
beaucoup près. C'eft contre le fond, c^eft.à- 
dire, contre le bout fupérieur de la cellule 
qu'clt appliquée la couche de bouillie qui 
n'a pas écé mangée; & entre cette couche 
& le derrière de la Nymphe , il refte un 
grand vuide. Sa tête elf à l'autre bout tout 
près du couvercle. 

Nous devons encore remarquer ici com- 
bien la nature a voulu que dès leur naiflance 
lés fémelles fufifcnc diftinguées des autres 
Abeilles. Au-lieu que les Nymphes de celles* - 
ci font pofées prefque horifontalement , & 
ont même la téce ua peu plus élevée que le 
derrière, les Nymphes Royales font pofées 
verticalement ayant la tête en embas. Le 
plan de l'anneau que forme un Ver ordinaire, , 
Toulé dans fa cellule, eft vertical ; & le plan 
de l'anneau du Ver qui* doit devenir mère , 
cft horifontal. Tout cela fuit de la différente 
difpofltion des cellules des -uns & de celles 
des autres. 

^ 71 xxxvif fig. rs. 
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Entre des cellules d'oîi des mères étoient- 
forcies, j'en ai crouvé qui avoient été ou-- 
vertes par le côté, mais plus ordinairement 
elles le font par le bout. L'ancienne mère 
n'attend pas a pondre un œuf dans une cel- 
lule Royale, jufques à ce que les Mouches 
ordinaires aycnt donné à cette cellule toute 
la longueur qu'elle doit avoir. J'ai vu des 
Vers dans quelques-unes qui avoient encore 
la figure d'un calice de gland *. 

Nous avons déjà dit que lorfque le cou* 
vercle de cire a été une fois mis à une cellu- 
le, le Ver qui y eft renfermé , de quelque 
efpèce qu'il foit, n'a plus befoin de fecours 
étrangers ; il file, il fe transforme enfuite en . 
Nymphe qui d'abord eft extrêmement blan- 
che* Par la fuite , fes yeux prennent une . 
teinte de rouge qui devient de plus en plus 
forte, & des poils grifâtres paroilTent fur le 
corps & fur le corceler. Q^uand toutes les 
parties de la Nymphe ont acquis la conGs- 
tance qui convient aux parties d'une Mou- 
che, alors l'Abeille eft en état de paroître 
au jour. Elle commence par fe défaire de 
l'envelope mince , d'une efpccc de voile 
blanc qui tenoic toutes fes parties extérieu- 
Tçs emmaillotées ; enfuite elle fait ufage de 
fes dents pour s'ouvrir une fortie qui lui > 
permette de quitter un logement qui eft de-1 
venu pour elle une prifon. Avec une de fes , 
dents elle perce le couvercle de cire de la , 
cellule environ vers le milieu ; elle (aifit en- 
fuite entre cette même dent & l'autre une 
petite portion de cire; elle la h^çhe j elle la , 
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fait tomber ; elle a pnTe alors pour contL 
nuer de hacher peu à peu le couvercle, d'ng- 
grandir l'ouverture commencée. A mefure 
que cette ouverture devient plus grande, on 
voie paroître une plus grande portion de la 
tête. Enfin, au bout de deux à trois heures » • 
lorfque la Mouche naiffante eft vigourcufe, 
& lorfque la faifon eft favorable, elle par- 
vient à rendre l'ouverture fuffifante pour lui 
permettre de fortir. Des Mouches moins 
fortes, <Sc dans des jours peu chauds, font 
quelquefois plus d'une demi journée à y par- 
venir. Cet ouvrage même eft au delTus des 
forces de quelques-unes; il y en a qui péris- 
fent dans leur cellule après y avoir fait une 
ouverture par laquelle leur tête feule ou une 
partie de leur tête peut pafFer; c'eft ce qui 
n'arriveroit pas fi , comme Swammerdam l'a 
cru, les Abeilles qui ont mis les couvercles 
venoient les ôcer dans des tems oîi loin d'ê- 
tre néceflaires, ils ne font plus qu'incommo- 
des. Mais Swammerdam n'avoit pu que devi- 
ner fur cet article, n'ayant point eu de Ru- 
ches vitrées, les feules qui peuvent donner 
la facilité de voir las Abeilles en travail. 

Quand donc la jeune Mouche eft parve- 
nue à avoir affez ouvert fa cellule, elle en 
fait fortir fa cête & enfuite fcs prémières 
jambes qu*elle cramponne fur les bords du • 
trou, & fur lefquelles elle fe tire en avant. 
Bientôt les autres jambes font à portée de 
fortir à leur tour; & alors elle n'eft pas long» 
tems à dégager le refte de fon corps. Elle 
paroît toute entière à découvert; elle fe pofe 
fur fes fix jambes fur le gâteau de cire, allez 
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près de la cellule qu'elle vient de quitter. Se«. 
ailes achèvent de fe déplier & de s'afFermirt: 
fon corps & toutes fos parties extérieures 
font encore mouillées; mais quand Tair chaud 
de l'intérieur de la Ruche ne fufRroit pas 
pour les fécher vite , elles ne refteroienc 
pas longteins humides. Les Abeilles qui 
apperçoivent celle qui vient de naître , fe 
rendent autour d'elle , & femblent lui mar- 
quer la joie qu'elles ont de la voir, par de 
bons offices ; deux ou trois fe placent autour 
d'elle, la lèchent & refTuyent fucceflivemervc 
de toutes parts avec leur trompe^ quelques- 
unes même la lui préfentent pleine de miel 
qu'elles ont dégorgé. 

Prefque dans le même tems d'autres 
beilles qui voyent la cellule qui vient d'êcre 
abandonnée, cherchent à la remettre en état . 
de recevoir un nouvel oeuf, en état de fervir* 
à élever une autre Abeille, ou à la rendre 
un vafe propre & net , & dans lequel du 
miel puilTe être dépofé. Mr^ Maraldi affure 
avoir obfervé une cellule dans laquelle cinq 
ceufs furent pondus fuccefTivement, & des- 
quels fortirent cinq Abeilles en moins de 
trois mois* La Mouche nouvellement née 
a laiffé dans la cellule deux dépouilles , celle 
qui lui donnoit d'abord la forme de Ver, & 
celle qui la faifoit paroître une Nymphe. 
Cette cellule eft bientôt apperçue par une 
ancienne Abeille qui ne tarde. pas à y entrer 
la tête la prémière; elle faifit avec fes dents 
une des dépouiller; elle fort aufli tôt, & va 
la tranfporter hors de la Ruche. Une autre 
Aljqi.ljç.ençr.e, fur le. champ dan^ la même 

ceUu-. 



Digitized by Google 



0ES Insectes. XL Mm.' Tjy^ 

oellule , & retire la féconde dépouille pour 
la tranfporcer au loin. Enfin, plufieurs A- 
beilles qui entrent les unes après les autres 
dans cette môme cellule , ôcenc toutes les 
petites ordures qui peuvent y avoir été lais- 
lées ; tels font les fragmens de cire qui y 
font tombés, lorfque le couvercle a été per- 
cé. Mais elles ne donnent aucune atteinte à 
la tenture de foie dont le Ver en a tapiffé 
les parois avant que de fe métaraorphofen; 
elle ne nuit en rien à l'intérieur j & rend la 
cellule plus folide. D'autres Abeilles achè- 
vent en môme tems d'ôter tout ce qui peut 
relier dû couvercle, de bien dreflèr , de bien 
unir tous les bords du contour de la cellule; 
en un mot, elles la mettent dans Tétat d-une 
cellule nouvellement conftruite, tant ellcs4a 
réparent avec foin. 

Mais retournons à TAbeille que nous a- 
vons vu naître; elle eft aifée alors à dilUn- 
guer des autres j>ar fa couleur ; celle des 
vieilles Abeilles eft plus rouffe, la fienne eft 
plus grifàtre; les anneaux de cette dernière 
lont plus bruns ; les poils qui font couchés 
deirus,(5c ceux des autres parties font blancs: 
le blanc des poils joint au brun noir des an- 
neaux forme la couleur grifâtre. A mefure 
que les Abeilles vieilliflent, leurs poils de* 
viennent de plus en plus roux, & le brun i 
des anneaux s'éclaircit • de forte que les dif- 
férences de nuances, mettent en état quel- 
qu'un qui a occafion de. voir fouvent des A- 
beilles , de diftinguer les jeunes de celles 
d'un âge moyen, ^ de diftinguer mémecel- 
ks-ci des vieilles. L'Abeille qui vient de 
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naîcre, a le ventre gros; G on Touvre, om 
le trouve très plein de miel; elle a donc en- 
core celui qu'elle avoit pris lorfqu*elle avoic 
la forme de Ver; aufli avons-nous remarqué 
<jue le miel femble entrer dans la corapoli- 
tion de la dernière bouillie qui eft donnée 
au Ver. Peut-être même que les Abeilles 
outre la bouillie , lui donnent du miel avec 
leur trompe ; peut-être que comme les A- 
beilles fe nourrilTent de cire brute & de 
xmcl,leVer eft nourri de miel & de bouillie. 

A peine toutes les parties de la jeune A- 
beille font affcz delTéchées, à peine Tes ailes 
foDt-elles en état d'être agitées, qu'elle faic^ 
tout ce qu'elle aura à faire dans le refte de 
fa vie. Qu'on ne s'étonne pas qu'elle foit fi 
bien inuiuite, & de fi bonne heure; elle Ta 
été par celui même qui l'a formée. Elle fem- 
ble lavoir qu'elle eft née pour fa fociété, & 
qu'elle doit travailler à s'acquitter des foins 
qu'on a pris pour elle; elle marche fur les 
gâteaux, & cherche à aller jouir du grand 
air. D'autres Abeilles qui fortent continuel» 
Icmentde la Ruche, lui apprennent oîi font 
leS/ portes; elle ne manque pas de guides 
qui lui montrent le chemin. Comme les 
autres elle fore de l'habitation commune, & 
va comme elles cherchent des fleurs; elle y 
va feule, & n'eft point embarrafféc cnfuite 
de retrouver la route de la Ruche, même 
Quand elle y veut retourner pour la prémière 
foi.s. Ce ne font pas fes feuls befoins qui la 
déterminent à voler fur les plantes. Nous a- 
vons déjà vu fes compagnes lui offrir du 
ïnicl i û elle va donc en puifer dans le fond 
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des fleurs ouvertes , c'cft moins pour s'cq. 
nourrir que pour commencer à travailler 
pour le bien commun , pour en ramalFeF 
qu'elle puilFe porter dans les endroits oîi il 
eft mis en dépôt. Ce qui prouve bien que 
ce n*eft pas pour fon intérêt particulier qu'el- 
le recueille du miel, c'eit que dès fa pré- 
roière fortie, elle fait quelquefois une récolte 
de cire brute. Mr. Maraldi aflurc qu'il a vu 
revenir à la Ruche des Abeilles chargées de 
deux groffes boules de cette matière, le jour 
même qu'elles étoient nées. 

Quand des Abeilles ont commencé à naî- 
tre dans une Ruche, il n'en naît pas pour 
une chaque jour; il y a tel jour oh plus de 
cent fortent de leurs cellules. Des gâteaux » 
ou de très grandes portions de gâteaux qui 
ne montroient que des cellules fermées , au 
bout de quatre à cinq jours n'ont plus que 
des cellules ouvertes, parce que les Mouches 
qui y étoient renfermées en font forties, A^. 
lors la Ruche fe peuple journellement, & en 
quelques femaines le nombre de fes hubitans 
devient fi grand, qu'elle peut à peine les 
contenir; c'ed ce qui donne lieu aux eflaims 
qui fourniront la matière du Mémoire fui- 
vant. 
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i i A Figure i repréfente un alvéole de cî* 
xe, grofli & ouvert tout du long, pour faire 
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voir un œuf d'Abeille attaché par un de Tes 
boucs contre le fond, c c, Ta! véote ouvert. 0'> 
rœuf. 

Dans la Figure 2., un œuf d* Abeille o&, eft 
vu plus grom que dans la figure i. ^, fon 
petit bout , qui ici eft collé contre Tépingle, , 
& qui eft celui que TAbeille colle contre le 
fond de la cellule. 

Les Figures 3 & 4 font celles d'un des - 
Vers qui le transforment en Abeilles ouvriè*- 
res, à peu près de la grandeur à laquelle il 
parvient quand il a pris tout fon accroifTe*- 
raent. Ilcft vu de côté & par-defTus, figure 
3, & par deflbus, figure 4. fa tête. 

La Figure 5 eft une projeélion d'une cellu- 
le vue par le bout ouvert. Un Ver roulé eft 
placé au fond de cette cellule. 

La Figure 6 nous montre auBi un Ver 
roulé dans une cellule qui a été à moitié ou» 
verte tout du long; mais le rouleau corapofé 
du Ver, n'eft pas ici parallèle au fond de la 
cellule, comme il Teft naturellement. 

Les Figures 7 & S repréfentent encore 
deux portions de cellules ouvertes & gros- 
fies , dans chacune defquelles eft un Ver. 
Dans Tune & dans l'autre le Ver eft vu par 
le dos. On peut remarquer que celui de la 
figure 8, forme un anneau plus large que 
D'eft l'anneau fait par le Ver de la figure 7-, 
& par celui de la figure 5. Ce dernier qui a 
été fuppofé pris dans un état 011 il avoic 
beaucoup à croître, rempliflbit déjà prefque 
toute la circonférence de la cellule dans l'en- 
droit ob il étoit pofé. Dès que ce Ver a cru 
CD . reliant toujours roulé, (on corps a donc 
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Été fbrcé 4e s'élargir ¥0» le»oAcéi, defor* 
m» us- mBcm plut jttgs teL qu'eftcdui db 

Vtr de la figura 8; - >»f 

La Figure 9 fait voir par-deflus , la tôte 
d*un Ver d'Abeille extrêmement groffie, i, t, 
fes yeux. deux crochets qui s'appli- 

quent contre la lèvre fupérieure. /, / , les 
irois pièces , qui- enfemble compofent la lè* 
Yxe inférieures Les pièces i, font termi» 
Mtai par des pointes brunes ât écailleufes. /s 
la partît kl plus confidérable de la lèvre m» 
fitMiitt dm l^^boiic de faïqiiqllft eft It 

La F^Bore 10 iMôBtre pt^deffbQs» it téc«' 

qôi eft vue par-deflus dans la figure précé- 
dente. J, / les trois pièces donc eft com- 
pofée la lèvre inférieure. Il fort afluellemeuc 
du bout de la partie / , une pièce coupée 
quarrément que le Ver ne fak fortir que 
dans certains iaftans. ^«1 

Les Figures 11 & 12 font en très grand> 
celles du Ver oui n'a que fa grandeur nu^ 
^Ile dans les ngores 3.&4«: il eft vu de oè« 
lié & ptr-defTus^ figure 11,, & ptr^leffiras^ 
Ssm A» fa céte, fjyf, figiM ift,. mat* 
qoeiit tfote 4bs S&gmt/^ï dtns cttie %ure 
font crois crtchàs» qiû dmicilTeiis. 
aux trois ftigmates précédens. ^ ; 

La Figure 13 repréfente un alvéole ouvert 
tout du long, c de y bords de l'ouverture, df^ 
eft une toile de foye d'uo.bruu clair (^ui rea* 
ferme une Nymphe. 

La Figure 14 eft celle d'une Nymphe d'A- 
beille vue du côté du veacre».&.à peu |irès> 
dft ftraodeui:. oai^reUe.. \ ^kic- , 
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La Figure 15 montre de face un morceau 
de gâceau 9 dont la plupart des cellules font 
vuides;des Abeilles ordinaire» qui vont pris 
leur accroilTemenc , en font (orties, c, c, 
quelques cellules qui ont encore leurs cou- 
vercles, dans lefquelles des Nymphes qui; 
doivent devenir des Abeilles ouvrières , font 
encore renfermées, m, Abdlle qui vient de 
fe dépouiller des enveloppes de Nymphe, & 
qui a rongé le couvercle de fa cellule dont 
elle fe prépare à fortir. r/', eft une cellule 
Royale, uu^ portion de cire qui a été em- 
portée pour mettre à découvert Tincérieur 
de cette cellule, n, la Nymphe, qui doit 
devenir une Abeille fémelle. On voit qu'elle 
n'occupe qu'une partie afltz petite de la ca- 
pacité de ion logement , oîi elle eft la tête 
en embas. 

La Figure 16 eft celle d'un morceau de 
gâteau qui n'eft compofé que de ces cellules 
dans lefquelles des Vers qoi doivent devenir 
des Abeilles ordinaires croilTent fous la for- 
me de Ver. PluGeurs de ces cellules c,^,^, 
font aâuellemcnt fermées, m. Abeille, qui 
après s'être transformée, & avoir rongé le 
couvercle de fa cellule, travaille à en fortir, 
& en eft déjà fortie en partie. font des 
cellules, dont les ouvertures fe trouvent fur 
la face du gâteau oppoféc à celle qui eft ici 
en vue. 

La Figure 17 repréfente un morceau de 
gâteau compofé de cellules, dans lefquelles 
croilTent les Vers qui doivent devenir des 
Abeilles mâles. La plupart des cellules qui 
paroifleût ici, ont un couvercle. En com- 

paranc 
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parant ces cellules avéc celles de la figure 15, 
on remarque non-feulemenc qu'elles font plus 
grandes que les autres, mais on voit de plu?*, 
que leurs coiiyercles ont une convéxité que 
n'ont pas les couvercles des autres cellules. 
Les couvercles des cellules à mâles, s'élè- 
vent au-delTus des bords de Touverture. 0,0,. 
quelques cellules ouvertes. En kk^ étoit ua* 
bord du gâteau. On doit faire attention, que. 
pluUeurs des cellules qui s'y trouvent , ont 
des figures irrégulières. Quelques-unes qui 
ont fix côtés, les ont très inégaux; d'autres 
ne ferablent avoir que quatre ou cinq côtes,, 
^ parce qu'un ou deux de leurs côtés font fi 
petits, qu'à peine peut-on les dillinguer des 
autres. L'endroit de la Ruche oh ces cellu- 
les étoient placées , n'étoit pas un de ceux 
oîi les Abeilles cherchent à mettre à. profit 
tout i'efpace ; elles avoient négligé , comme 
elles négligent quelquefois en pareils cas, la 
régularité de leur architefture, dans la con- 
ftruâion de quelques cellules qui n'étoient 
deftinées qu'à recevoir du miel. J'ai obfervé 
fouvent de ces fortes de cellules, placées 
hors des plans des gâteaux, qui avoient fix 
pans , dont deux des oppofés étoient égaux, 
& qui, enfemble, étoient à peu près aufii 
grands que les quatre autres pans pris aufli 
enfemble. 
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LORSQUE la faifon devenue plus douce 
a p^mis à une mère Abeille de recotn* 
HMncer poncé qui avoit été meerronipim^ 
Modanc IctAoîdade nà^ei^ elle fuit chaque 
your uo gMBd mmbircKoR» dont chacim 
vMft à li Aneke née. oea velle ibbeOle , qui y 
parott eu bouc da trais fcmainea oa esvfiQiip 
& qui y eft en état de s'occuper aux A\9ètfm 
travaux. Alors les pertes que la Ruche avoic 
fieiites pendant Tautomne & pendant l'hiver 
feréparent; elle acquiert journellement de nou- 
veaux habita us, elle fe repeuple. Mais cen*eit 
qu'î^^rès qu'elle s'eft repeuplée de Mouches 
ouvrières que la mère pond des œufs qui 
doivent donner de ces Mouiçbes qoi ptffenc 
dMia^roifivetéilM vk^flea courte, Â^^î ne 
mic deftméft qa'i imdfe féconds les œufs 
quel» même mère neodia par ia: Mte» & 
teù% qui éwmi être poednt per des mèies 
omsDiic bimâc m&tt^ m mcit doae 
paioftw det Fam^Bouidatis ea mâles dans 
cette Ruche qui avoit été huit ou oeuf mois 
fans en avoir aucun; Quand les mâles s'y 
font multipliés,. quelques nouvelles fémeiles, 
ou une nouvelle féraelle au moins, n*eft pas^ 
éloignée du tems oii elle doit fortir de la cel- 
lule dans laquelle elle a pris fonaccroinemenc 

fims la forme de Ver » &. ob. eUe- «ft encore; 

fous 
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ches des trois fmtes, & fe trdtfi^iquelque^ 
fois fi remplie d'Abeilles ordinaires , que 
fa capacité ne fuffîc pas pour les ioser à Tai- 

Quand Thabitation eft devenue trop petite 
pour contenir tout fon peuple, il convient 
quil en forte une colonie qu'on appelle un 
eflâîttf qui aille chercber ailleurs un établif* 
leflient. £1 faut ^'uaepMîedeB Abeilles & 
féfolve à fe fépamr des tocres » qa*il y en ait 
qtii & décermîiMOt à quitter poor toujours 
lemrs compagnes & le hea de leur naimnce. 
C'eft un parti pourtant qu'elles ne prendroient 
jamais fi elles n'y étoienc déterminées par un 
chef, ou fi elles ne pouvoient fe promettre 
d'en avoir un; c'eft à-dire, fi elles n'avoient 
à leur tête une Reine propre à perpétuer î'em- 

Î)ire qu'elles vont fonder. Nous avons vu que 
orfqu'elles font privées d'une Reine capable 
fde donner une grande podérité , elles n'onc 
4)Ius le courage d'eotreprendre sneun travail, 
qu'elles fcmggmt à pdM à fe nourrir. Mais 
imidsiit ooe le MObtc des Abeiliês ordmsi- 
. iMiè iiiuHtflipk dm Is Roehe, imeoa mê- 
me ptafieats'ftmeiles y tbm nées ; & une 
feule fuffit poi^r conduire reflTaim. ^' ^ ^ - - 

Quoique la trop grande quantité des A- 
beiUes d'une Ruche puifie être une des eau- 
fes qui déterminent une colonie à fe féparer 
du refte, ce n'eft donc pas une caufe qui y 
fuffife feule. J'ai eu plufieurs fois des Ruches 

ijui étokat tiès pleines de Moudies^ flc plus 

pWiies 
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pleines qu'elles ne pou voient l'être, dont une 
partie des leurs étoient obligées de fe tenir 
dehors , ramaffées en peloton , fans que ces 
Ruches aycnt donné d'eflaim. D'autres Ru- 
ches , au contraire, dans lefquelles il y avoic 
beaucoup de vuide, m'ont fouvent' donné des 
^(Taims. Pour m'alTûrer même de ce fait, que 
ce n'eft pas précifément parce que les Mou- 
ches fe trouvent trop à l'étroit dans leur Ru- 
che qu'elles fe partagent , j'en ai logé dans des 
Ruches d'une très grande capacité, telle qu'eft • 
celle en tour quarrée * ; j'ai vu fortir un ef- 
faim de cette dernière Ruche quoiqu'avant fa 
îbrtie plus des trois quarts de la Ruche fulTent 
vuides. S'il n'y a pas dans la Ruche une jeu- 
lie mère propre à mettre au jour une nom- 
breufe poftérité , quelque grande qu'y foit la 
quantité des Mouches , elles y refteront tou- 
tes. Impatient de ce que des Ruches excef- 
fivement peuplées , ne m'avoient pas donné 
les eïrainis que j'en attendois , & curieux de 
favoir û la caule n'en dcvoit pas être attri- 
buée à ce que dans chaque iociété compofée 
de tant d'autres Mouches il n'y avoit qu'une 
feule mère , je baignai quelques-unes de ces 
Ruches ; après avoir examiné à l'aife & une 
à une , toutes leurs Mouches, je ne trouvai 
efFeûivement qu'une feule mère dans cha- 
cune de celles qui rfavoient pas donné d'cf- 
faim. 

Mais lorfqu'une nouvelle mère a quitté la 
dépouille de Nymphe, en peu de jours elle 
cft fécondée ù. elle eft prête à pondre, & eft 

par 
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pJT conféquent en état de fe mettre à la tête 
d'une troupe difpofée à la fuivre. Divers 
concrctems , donc plufieurs peuvent venir 
de la température de l'air, comme du froid, 
de la pluye à. du vent, font capables de re- 
tarder la fortie de Teflaim. Je ne fais fi la 
jeune mére ne feroic pas prête à le conduire 
dès le jour mêffie de fa naiflance ou le len- 
demain. Au moins ai je fait une expérience 
qui ne permet pas de douter qu'elle n'y foie 
propre au bout de quatre à cinq jours. 

une expérience curieufe rapportée dans le 
cinquième Mémoire, m'a appris ce fait, 
dont il ne fembleroit pas facile de s'aflurer, 
parce qu'il n'cft guère polTîble , même dans 
les Ruches dont la conftrudlion cil la plus 
favorable, de parvenir à voir naître une mè« 
te, & qu'elle y pourroit vivre pendant plu- 
fieurs mois fans qu'on l'y apperçût. L*expé* 
rience dont je veux parler, & d'une partie 
de laquelle feulement j'ai rendu compte, eft 
celle que je fis pour favoir fi la feule efpé- 
rance de voir bientôt naître une mère parmi 
elles, fuffiroit pour déterminer des Abeilles 
au travail. Je mis dans une Ruche platte 
quelques cellules oh étoient renfermées des 
Nymphes qui dévoient devenir des mères ;& 
je fis entrer dans cetce Ruche environ mille 
à quinze cens Abeilles ordinaires, & à peu 
près une vintaine de mâles. J'ai dit que ces 
Mouches qui n'eulTcnt fait aucun ouvrage fi, 
n'ayant point de mère, elles eufient été pri- 
vées de l'efpérance d'en avoir une, avoient 
été détérminées h travailler, parce qu'elles 
pouvokût le la promettre. Elles travaillèrent 

uéan- 
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néanmoins un peu mollement pendant deux 
ou trois jours, après lefquels elles parurent 
s'occuper avec ardeur h des ouvrages de tou- 
tes efpèces , comme à faire de nouvelles cel- 
lules, & à en remplir de miel. Je ne doutai 
pas alors qu'il n'y eût parmi elles, une fé- 
melle nouvellement née; je ne parvins pour- 
tant pas à la voir; mais elle fut vue par une 
perfonne qui en étoit auffi curieufe que moi, 
d qui fe connoilFoit aufli bien en mères: 
j'examinois chaque jour les cellules, & je ne 
pouvois cependant y apperccvoir des œufs. 

Ces Abeilles avoient été mifes dans la Ru- 
elle avec les cellules d'oii des mères dévoient 
fortir le i8 Juin. L rfque j'allai les obferver 
le 27 au matin, comme j'avois fait dans tous 
les jours précédens , je remarquai qu'elles 
Ibrtoient en petit nombre de leur Ruche , 
que celles qui y revenoient de la campagne, 
D'étoient point chargées. J'ouvris un des 
volets, & je vis au travers d'un carreau de 
verre, que tout y étoit dans un parfait ïo 
pos. Je foupçonnai qu'il s'agiffoit de quel- 
que entreprife confidérablc , qu'elles vouloient 
tenter la grande aventure du changement 
d'habitation. Je fus encore plus confirmé 
dans ce foupçon , lorfque fur les onze heures 
je ne pus voir aucune Mouche fortir de la 
Ruche ni y entrer, pendant plus d'un quart 
d'heure. Je devois prévoir ce qu'annonçoit 
cette inaûion fi générale. Les Abeilles que 
je me fuis obftiné à loger tant de fois dans u- 
ne très petite Ruche, & qu'elles fe font de , 
leur côté obftinées à quitter, m'avoient ap- 
pris qu'elles fe préparoient par la ceflation 
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4e tout travail , à aller chercher un autre 
logement. Ce fait eft un de ceux qui appar- 
tiennent à la fortie des eflaims dont nous 
traitons adluellemcnt. Il n'y a point de figne 
<)ui indique aulFi furement qu'il y en a un 
qui fe difpofe à prendre rcflbr, que lorfque 
le matin à des heures oîi le Soleil brille &: 
011 le tems cft favorable au travail , les A- 
beilles forcent en petit nombre d'une Ruche 
dont elles fortoient en grande quantité les 
jours précédens, cSc qu'elles y rapportent peu 
de cire brute. Une celle façon de fe compor- 
ter femble forcer d'accorder à ces Mouches 
plus d'efpric,& de prévoyance qu'on ne vou- 
droit ; elle embarralFe extrêmement celui qui 
veut expliquer coûtes leurs actions par UD 
pur méchanifme. Ne paroît-il pas prouver 

Sue dès le matin toutes les habitantes d'une 
.uche, ou prefque touces , font inftruitos 
d'un projet qui ne fera exécuté que vers mi* 
di ou quelques heures après ? Car on dci 
mandera pourquoi ces Mouches qui travail» 
loient la veille avec aftivicé , cefFent-elles 
dès le matin de faire de l'ouvrage dans une 
habication qu'elles abandonneront vers midi^ 
11 ce n'eft parce qu'elles favent qu'elles U 
doivent abandonner? C'ed une hiftoire très 
connue que celle de ce vieux grenadier, qui 
étant dans un repos parfait pendant que fes 
camarades écoient occupés à écablir îeura 
tentes, répondit à fon Général, Mr. de Tu- 
renne, qui le quedionna fur fa tranquillicé, 
qu'il favoic bien que l'armée ne devoît pas 
lefter dans le camp oh elle écoic. Toutes 
nos Mouches ou prefque toutes nos Mou 
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chcs , femblcfit avoir prévu la marche que 
leur Reine veut leur faire faire, comme ce 
\ieux foldac avoic prévu celle que le Géné- 
ral dévoie faire faire à l'armée. 

Pour revenir aux Abeilles qui ont donné 
lieu à la dernière remarque , je les fis veiHer 
pendant le refte de la matinée du 27. À une 
heure & demie après midi on m'annonça 
qu'elles étoient toutes en Tair, On ne m'ap- 
prit que ce que j'avois compté qu'on m'ap- 
prendroit même plutôt. Je me rendis dans 
le jardin où elles formoient un tourbillon que 
je vis s'approcher d'un Poirier en buifTon, 
fur une branche duquel elles ne tardèrent 
pas à fe rairembler. Là, elles elTuyèrent fur 
les trois heures, une grofie ondée de pluye, 
& fur les iix heures, on les remit dans la 
'même Ruche qu'elles avoient abandonnée, 
Je n'efpérois pas trop de les y voir relier, 
quoique le fuccès de l'aventure du jour eût 
<Vû dégoûter la mère d'en tenter une nouvel- 
le. Le lendemain, elles ne parurent pas dis- 
pofées à demeurer dans un logement qu'elles 
avoient déjà quitté une fois; je ne les vis 
•point aller à la campagne, ou très peu y al- 
lèrent y & n'en rapportèrent point de cire 
brute. Je les fis donc veiller encore; & ce 
'fut à midi & demi qu'elles prirent l'elfor une 
féconde fois, & qu'on m'en avertit: j'arrivai 
dans le jardin pendant qu*elles étoient encore 
toutes en l'air. Le gros s'approcha d'un Pom- 
mier en buiflbn , au pied duquel je me rendis ; 
je ne tardai pas à en voir qui s'arrêtèrent au- 
tour d'une de fes branches; je cherchai a y 
découvrir la mère ; & je défe/pérois déjà de 
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î'appercevoir par répaifTeur de la couche de 
Mouches qui s'y étoïc formée, lorf<jue j*en 
Tcmarquai une plus grofle que les autres qui 
arrivoic, & qui iè polà fur une feuille dis* 
tante d'environ un pied de l'endroit oli le 
gros fe réuniflbit. Une douzaine d'Abeilles 
vinrent fe placer autour d'elle. Cette mère 
étoit une des plus longues & des plus gros- 
fes mères que j'aye vues; bientôt elle quitta 
la feuille, elle fe rendit fur la branche, & 
toute la troupe des Mouches s'y réunit. 

Je fongeai à les placer dans une autre Ru- 
che ; mais je fus impatient d'examiner Icê 
gâteaux de celle qu'elles avoient abandon^ 
née. Le nombre des cellules pleines de miel 
étoit grand par rapport à celui des cellules 
qui n'en avoient pas ; mais ces dernières a- 
voient des œufs; j'en trouvai môme jufques 
à quatre dans une feule cellule, & deux ou 
trois dans la plupart des autres : d'oii il fem- 
ble que ce qui avoic déterminé la mère à 
partir , n'étoit pas précifémcnt un dégoût 
pour la Ruche oh elle étoit née & à laquelle, 
rien ne manquoit, mais qu'elle avoit voulu 
tenter fortune pour trouver des ouvrières 
qui pulTcut fuffire à lui faire alTez de cellules 
pour loger les œufs qt^'ellc étoit prête à 
mettre au jour. Je fongeai à lui préparer un 
logement qui pût fuppléer à ce que fes ou- * 
vrières n'avoient pu lui procurer; je fis dis- , 
pofer dans une autre Ruche plufieurs grands 
gâteaux de cire dont les cellules étoient vui- 
des. Mais avant que la mère pût reconnoître 
l'état de cette Ruche, avant que je l'y pufle 
faire entrer avec fes Mouches , je les vis 
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toutes partir au bout d'une demie-heure, de 
l'endroit oîi elles s'étoienc pofées: elles s'é- 
levèrent trop à mon gré ; une partie pafïa 
•fur le mur du jardin; elles prirent reffor au- 
deflus du toit de la maifon ; je ne pus les 
fuivre des yeux; & elles furent pour toujours 
perdues pour moi. 

Le regret que j'eus de les perdre ne fut 
pas grand ; elles m'avoicnt appris une gran- 
de partie de ce que je fouhaicois favoir d'el- 
les; que ]'efpéranc<: de voir naître une mère 
iuffit feule pour empêcher les Abeilles ordi- 
Qiires de s'abandonner à roifiveté. Elles 
ra'avoient appris de plus , qu'une mère eft 
en état de pondre cinq à fix jours après qu'el- 
le s'ell tirée de f;i dépouille de Nymphe; car 
depuis que les Abeilles dont il s'agit , furent 
mifes dans la Ruche, jufq^es à leur prémiè* 
re fortie, jufques h celle du 27 Juin, il ne 
fe palFa que neuf jours. Il y en avoit au 
moins deux ou trois qu'elles y étoient quand 
la mère fut en état d'y parottre, de lortir 
de l'état de Nymphe. Elle avoit fans doute 
déjà pondu des œufs le jour oii elle fe déter- 
mina à aller chercher un autr^ établiflement ; 
ces œufs pouvoient avoir été pondus dès la 
veille. Ainfi, nows avons au moins trois à 
quatre jours à déduire des neuf, pour déter- 
miner le nombre de ceux au bout delquels 
la n>ère commença fa ponte. Au refte, c'eft- 
là un de ces fai^cs qu'on n'a pas befoin de 
favoir dans une pjus grande précifion. 

Un autre fait dont j'aurois fouhaité être 
icftruit , c'cfl fi les œufs qui avoient été 
pondos étoient féconds; û les vingt mâles ^ 

ou 
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m à péu près 9 que Je iii*écois conceaté d'ac- 
cmàet à cette mère , avoient aucaot opéré, 
^oe reQflTeot Aie pluûeun centaines de mft* . 
les , ptiis d-m inilHer qui^eofifaot nécu avec 
eQe , û elle fftt née dans la Rachè' oti elle* 
devoit naître Daturellement. Mais'c'eft un' 
feic dont je ne pus être inftruit, parce que 
je ne trouvai dans^ les cellules aucun Ver 
éclos. 

Quoiqu'il en foit , il eft au moins- vrai* 
que la jeune Reine elt en état de conduire 
un eflaim hors de la Ruche ob elle eft née y 
quatre à cinq jours après qu'elle y a: pamJ 
aMrec'det attes; & quand elle s'y détermine^' 
fes ceuftoot déjà été fécondés* Oeà ce qoe^ 
bnncoup- de preuve» concoareuc i écamir*' 
Le i>lus grand nombre des mtles' refle dana- 
fMcîenne Ruche; quelquefois on a peine à. 
en trouver quelques-uns dans rêflaim , &- 
quelquefois on ne peut parvenir à y en voir 
un feuh Enfin , dans une Ruche oh un esf^ 
faim n'écoit établi que depuis 24 heures, j'ai 
fouvent obfervé des gâteaux dans les cellules 
defquels j'ai vu. des œufs , & des œufs d'oJi 
des Vers n'étoient pas iongtems à éclore. 

Dans différen» païa les eflàlm» forteot 
différent terot; i& dans lo même pars , ils 
forcent tantôt plus tard & tamât* plutôt » fe^ 
Ion que la Taifon a été phis ou moins ftfo* * 
Fable. Ceux des Ruches qai*écoient bieii) 
peuplées à' la^fio do l'hiver ^ parotflbne ordi- 
nairement plutôt que ceux des Ruches qui 
étoient alors mal fournies de Mouches. Dans- 
ée païs, les Ruches ne donnent guère d'es-- 
âiima^ OU; 5 comme on les app^Ue eaçQjre» 
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de jettont, que vers la mi- Mai pour le pla- 
ide, 6i pour le plus tard, par de-Ià la mi« 
juin. 

PIuGeurs fignes annoncent la fortie pro- 
chaine d*un cfEiim, ou en termes de Tare, 
qu*une Ruche jettera ou eflaimera bientôt. 
Les Faux- Bourdons qu'on voit paroîtrc dans 
la Ruche, apprennent qu'elle devient en étafr^ 
de jetter ; & il ne faut pas s'attendre que- 
celle oh on ne peut découvrir aucune de ces 
Mouches mâles, jette. Un autre ligne, mais 
qui, comme nous l'avons déjà dit, n'elt nul- 
lement infaillible , c'eft lorl'que la quantité 
des Mouche* paroît très grande , & trop, 
grande dans une Ruche; lorfqu'dles femblent' 
s'y trouver fi mal à leur aifc, qo'unç partie 
en fort & fe tient en dehors, foie contre le 
fapport de la Ruche, foit contre la Ruche 
laême; lorfqu'il y en a ainfi en dehors de», 
cas d'ammoncelées à milliers les unes fur les:, 
autres. Mais le moins équivoque de tous les. 
Agnes, & qui annonce révènement pour le 
jour même, c'eft lorfque les Abeilles d'une 
Kuche ne vont pas à la campagne en aulli 
grande quantité qu'elles avoient coutume d'y 
aller, quoique le tems femble les y inviter. 

Dans les Ruches- qui effaimeront bientôt, 
on entend lefoir, & même pendant la nuit, 
un bourdonnement qu'on n'entend point dans 
les autres Ruches. Tout femble y être dans 
Tagitadon. Il arrive au contraire quelquefois 
que pour y entendre du bruit, il faut en ap- 
procher très près l'oreille , <5c qu'elle n'ett 
frappée que par des fons clairs & aigus qui 
paroiflent u'Otre produits que par l'agitation 

des 
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des aîles d'une feule Mouche. Ceux qui fa- 
vent mieux que moi le langage des Abeilles, 
ont dit des merveilles de ces fons; ils pré* 
tendent que c*eft la nouvelle Reine qui fait 
ce bruit; qui harangue peut ôtre la troupe 
qu'elle veut engagera furtir, ou qui, avec 
une efpèce de trompette , les anime pour 
leur donner le courage de tenter une grande 
aventure. Charles Butler , l'Auteur de la 
Monarchie féminine , donne une toute autre 
Cgnification au bruit aigu 6i varié dont nous 
parlons. Il dit qu'il fcmble que rAbcille qui 
afpire à devenir Reine , fupplie la Rei&j 
mère par des lamentations & par des gémiffe- 
mens de lui accorder la pennilfion de con- 
duire une colonie hors de la Kuchc; que la 
Reine ne fc rend quelquefois à de fi tou- 
chantes prières , qu*au bout de deux jours ; 
que cjuand elle y acquiefce , elle répond à la 
fuppliante d'une voix plus pleine 6: plus for» 
te; que lorfqu'on a entendu la mère accor- 
der cette permiflion, on peut cfpércr dès le 
lendemain d'avoir un eflaim, fi le tems n'eft 
pas contraire à fa fortie. Enfin, les Auteurs 
qui ont traité des Abeilles, pourroicnt four- 
nir de quoi étendre beaucoup l'eilai du Dic- 
tionnaire fur iô langage des bêtes, qu'un in- 
génieux Auteur s'eit diverti h nous donner. 
Le même Butler, dont nous venons de par- 
ler, a déterminé toutes les modulations du 
chant de TAbeilIe fuppliante; les différentes 
clefs fur lefquelles elles fe font, & Jes fons 
dont elles font compofées; (Se de même cel- 
les des chants de la Reine mère. 11 préteiid . 
qu'il n'eft piis permis ù celle qui veut s'élever 
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au rang fupréine, d'imiter les chants de fa* 
lbu\ eraine ; malheur à la jeune fémelle fi ce- 
la lui arrive; elle ne le foie que par un efprit 
de révolte; elle en ci\ punie fur le champ- 
par la perte de fa tête, l/anciennc Reine* 
faic plus ) dans le même mx)menc elle fait 
ôter la vie à plufieurs des Abeilles ^qui avoienr 
été réduites. - » . - ' ■ - v 

Mais pour parler de &its ptus^ céttiiiiS^ 
cif divtm cbtAts ^ oo ces fons^plus ou nmni^ 

gaves, & plus ou moins aigus, çue les A«* 
ailles font entendre, font produits pardes^'^ 
coilps plus ou moins prompts de leurs ailes-* 
contre Tajr, & peut-être aufiî par des coups 
donnés à l'air par leurs ailes différemment, 
inclinées; car leurs ailes font les feuls orga- ' 
ncs de leur voix*; elles trouvent toujours de- ^ 
Fair prêt à être frappé; Aufli me paroit-il-^ 
peu néceflaire d'avoir recours, comme rtr-* 
iim £#fiiiDmerdam , à Tair que les fligniate»^' 
peuiNw fournir, êi il eft aifé de pfouvêi''^ 
ou^it w MStfàk ici aucun efièt. H iPeft pas^| 
for quelai^Aignntes iaiflënt (brtir dans 
tems G^nàires , même quelques bulles d'air^^i 
& il fâudroit que des jets continus en fortis»î"^ 
fent, & que ces jets tufTent modifiés par le ' 
trou même par lequel ils fortent. Les ailes 
BC ferviroient par leur mouvement, qu'à lui 
donner plus de modifications: or, fi cela é» ' 
une Abeille dont les ailes auroient été- ' 
coupées, nous feroit encore entendre des ' 
foifi, q^| 41a vérité, pourroient être di& * 
fi^iirdc ceut de TAbeilIe pourvue d'ailes 
lâMrM qui aurok perda les^v 
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flenncs, ne feroic pas rendue parfaitemenc^ 
muecce, comme elle Tefl:, 

Ce n'eft guère que lorfque le Soleil a é- 
chaufFé l'air, que lur les dix à onze heures 
du matin , & jufques vers les trois heures 
après midi, que les eflaims fortenc des Ru- 
che, & cela félon l'endroit où elles font po* 
fées. Les Mouches qui font dedans, & qui 
y font en trop grand nombre, y font naître 
une chaleur déjà confidérable. Loriquc cette 
chaleur eft augmentée par Taftion du Soleil 
fur une Ruche, au fur fes environs, elles 
ne la peuvent plus foutcnir. Celles qui é- 
toknt encore irréfolues, font alors déter- 
minées à partir. Quelques heures d'un tems 
chaud & couvert, produifentauflî l'effet Qu'ua' 
coup de Soleil produit fur le champ. Ceux 
pour qui les Ruches font un objet digne d'at- 
tention , les doivent veiller dans les jours & 
aux heures que nous venons d'indiquer; car 
il eft important d'âtre préfent à la forcie de. 
Teffaim pour ne le pas perdre^ 

Dans le moment qui précède celui oîi il 
va partir, il fe fait un bourdonnement dans 
la Ruche plus fort que les bourdonnemens 
ordinaires ;plufieurs Mouches marchent avec 
vitejffe vers les ouvertures qui permettenc 
d'en fortir; elles fortent & prennent l'efTor. 
Si la nouvelle Reine eft à la tête des prémiè- 
res qui font parties, ou fi elle les fuit de 
près, dans Tinftanc même d'autres Abeilles 
marchent en foule après elle, (Se s'élèvent ea 
l'air; dans l'inrtant l'air des environs eft plus - 
rempli d'Abeilles, qu'il ne l'cft en certain^ 
jgurs d'hiver de gros flocons de neige, Enfin, 
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iifkns bien moins d'une minute , dans quel-' 
ques fécondes , toutes celles qui doivenr 
comporer rcfTaim abandonnent la Ruche, &. 
Te dirperfent en l'air. 

Toutes ne femblent voltiger que pour 
examiner en quel endroit il leur convient de- 
fe raffembler. Il ne paroît pas que ce foie- 
la Reine qui fiafTe le choix du h'cu. PIpfieurs 
Mouches auxquelles une branche d'arbre a 
plu, fe déterminent à venir fe pofer defTus;, 
elles y font fuîvies de beaucoup d'autre^. Le% 
différentes forties des petites troupes d'A-- 
beilles de diverfes Ruches oh je les avois rai- 
fes, & fur-tout de la petite Ruche vitrée oir 
je les avois voulu faire rcfler contre leur gré,. 
CCS différentes forties, dis-je, ne dévoient 
pas différer de celles des effaims; ôc il nous 
a été plus aifé d'obferver ce qui fe palfoir 
parmi ces petites troupes d'Abeilles, que dans- 
des efpèces d'armées de ces Mouches. Ce$ 
petites troupes nous ont appris que la mère 
le pofe auprès de la branche fur laquelle les 
Abeilles fe raffembicnt; & que ce n'efl que 
quand la couche qu'elles forment autour de 
cette branche s'eft épaiffie, que la mère va 
fe joindre au gros: dès qu'elle s'y eft réunie, 
le peloton déjà formé groffit d'inftant en in- 
^lant; les Abeilles qui font encore répandues 
en l'air, fe preflent de fe rendre oii font les 
autres ; toutes enfemble forment bientôt un 
niaffif compofé de Mouches cramponnées les 
unes aux. autres par les jambes, à, plus ou 
nioins gros proportionnellement à la quanti- 
^ de celles qui font forties de la Ruche.. 
V^oiqu'elles foieijc à découvert , elles s'y 
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tiennent tranquilles; fouvent en moins d'un 
quart d'heure tout devient calme; & on ne 
voit guère voltiger plus de Mouches autour 
de reflaim raflcmblé, qu'on en voit autour 
d'une Ruche ordinaire dans un tems chaud 
tSc ftivorable au travail. 

C'eft ordinairement dans des jardins qu'on 
place les Abeilles, afin qu'elles y trouvent 
au moins quelques fleurs à portée, qu'elles ^ 
ne foient pas toujours obligées d'aller en' 
thercher au loin. On court moins de rifque 
de perdre les efiairas,lorfqueces jardins font 
plantés d'arbres peu élevés, tels que fonc 
ceux en buiflbn, que lorfqu'ils ne font rem- 
plis que de très hauts arbres. 11 y a toujours • 
* à craindre pour l'eiraim quand les Mouches 
qui. le compofent s'élèvent beaucoup en l'air 
en fortant de la Ruche; le haut vol qu'elles 
ont pris , les engage à un vol plus long. Alors 
elles parient les limites du jardin oîi font les 
Ruches, & fouvenc elles vont plus loin que 
ne les peuvent fuivre les yeux qui les ont vu 

i)artir. Quelquefois elles vont li loin, que 
es recherches qu'on fm pour retrouver Tef- 
faim , deviennent inutiles. Un moyen géné- 
ralement connu, & qui réuffit afTez fouvenr^ 
de faire defcendre celles qui prennent un el- 
for trop haut, & qui fe tiennent trop élevées 
en l'air, c'ed de jctter vers elles à pleines 
mains du fable ou de la terre en poudre. Les 
grains dont elles font frappées , les détermi- 
nent à s'abaifler; elles les prennent peut- 
être pour des gouttes de pîuye ; l'abri le plus 
proche leur parott alors le meilleur. 
Une autre pratique auffi généralement 4 
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auflî anciennement connue, mais de la valeur 
de laquelle je tic fuis pas auffi convaincu, 
c'eft celle de frapper fur des chauderons , ou 
fur des poêles dans Tinftanc oh rcflaim vient 
de partir. On prétend que cette efpèce de 
charivari détermine les Abeilles à "prendre , 

Ïlutôt le parti de fe fixer & de fe raflembler. 
.e bruit du tonnerre fait retourner à leur 
Ruche celles qui fofit à la campagne; & OQ 
a penfé apparemment que le bruit dont nous 
venons de parler , pouvoit de môme engager 
celles qui font difperfées en Tair, à chercher 
un afyle. Mais elles peuvent plutôt fe mé» 
prendre, en confondant une pluye de fable 
avec une pluye. d'eau., qu'en confondant le 
bruit d'un chauderon avec celui du tonnerre. 
11 y a apparence qu'elles fe connoiflent mieux 
en tonnerre; car quelque tintamarre qu'on 
faffe avec de pareils inûrumcns, on ne voit 
pas que celles qui font fjr les fleurs en foient 
effrayées, & qu'elles s'en prefTent davantage 
de retourner à leur habicatioh. 

Lorfqu'on attend des cflaims, on doit a- 
voir eu foin de préparer d'avance, des Ru- 
ches pour les loger. Si celui qui vient de . 
fortir s'eft placé fur la tige ou fur quelque 
branche d'un arbre peu élevée tels que ceux 
en buifTon, de prendre cet eflaim, de le fai- 
re parier dans la Ruche qu'on lui a deftinée,, 
elt une opération plus facile qu'on ne fe l'i- 
magincroit, & qu'on peut entreprendre une 
dçmi heure après que le$ grands mouvemens 
ont été calmés; fur-tout, fi le Soleil n'eft 
pas trop brillant & trop ardent. On peut 
ppuïtaot différer de pluûcurs heures, jufqucs 
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àîune heure ou deux avanc que le Soleil fa 
couche. Si le Soleil donnoit fur reflaim, il 
y auroic du rifq.ue à attendre; TelTaim pour- 
roit partir & aller dans un autre endroit où 
il feroit difficile de le trouver. La caufe la 
plus capable de l'y déterminer, fera ôtée, fi 
avec une grande nappe on lui fait une efpè- 
ce de tente, ou fi on lui en fait une avec 
des branches bien chargées de feuilles. 

Ceux qui fe font plu à nous raconter des 
merveilles de ces Mouches, ont prétendu fa- 
voir qu'avant que relTaira s'expofe à fortir 
de la Ruche , quelques-unes de celles qui 
doivent le compofer, vont rcconnoître Ten» 
droit ob il leur conviendra de s'établir; ils 
ont donné à la nouvelle Reine, des Maréchaux- 
deslogis, qui, à la vérité, font alfcz mal- 
habiles: car en fuppofant ce qui fera , je crois 
fuppofer le vrai, que ce n'eft que quand l'ef- 
faim ell forti de la Ruche, que quelques-unes 
des Mouches qui le compofent, fe décident 
à l'infpeftion des objets des environs pour le 
lieu où elles fe. doivent établir; le choix de 
ce lieu ne fait pas honneur au génie de ces 
Mouches; c'eft ordinairement autour d'une 
branche d'arbre qu'elles fe fixent, où expo- 
fées à toutes les injures de l'air, elle ne pour- 
roient fubfifter. Qu'on ne dife'pas que ce 
lieu n'a été pris que comme un entrepôt; il 
y a une preuve forte qu'il eft regardé comme 
un établiflemcnt à demeure, en ce que lors- 
qu'oii n'en retire les Abeilles qu'au bout de 
cinq à fix heures , , on y trouve déjà quelque 
petit gâceau de cire qu'elles y ont fait. Il 
clt yiai qu'elles n'attendroiçnc pas peut-êçre ^ 
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plufieurs jours à quitter ce lieu d'elles-mê- 
mes; mais ce ne feroit qu'après avoir appris 
qu'il n'étoit pas convénable, parce qu'elles 
y auroient fouffert, foie trop de chaud, foie 
trop de froid, ou qu'elles y auroient été trop, 
tourmentées par le vent 6c la pluye. 

Aulîî, quand on les a fait entrer dans une 
Ruche, ne font-elles pas longtems à recon- 
lîoîcre qu'elles y font mieux qu'oh elles s'é-» 
toient placées elles-mêmes; elles y reftenc 
pour l'ordinaire. Si l'effaim , comme je l'ai 
aéja dit, s'eft pofé fur quelque branche d'uil 
arbre en buifibn , ou quelque autre branche 
peu élevée, rien n'efl plus facile que de le 
faire pafiTer dans la Ruche; les Mouches y 
iroient fouvent d'elles-mêmes fi on la foute- 
noit pendant quelque tems au-deffus de leur 
branche. Le plus fûr pourtant & le plus 
court, eft de tenir la Ruche renverfée; c'eft. 
à-dirc , fa grande ouverture en enhaut, & 
tout auprès des Abeilles. Si elle n*eft point 
trop lourde ou d'une figure incommode, 
l'homme oui la fouticnt avec le bras & la 
main gauche peut avec la main droite fai* 
re tomber les Abeilles dedans. La prudetsce 
veut que celui qui fe charge de cette opéra* 
tion, fe mette hors de rifque d'être piqué 
par celles qui peuvent s'irriter, c*ell-à-direj 
qu'il ait fon camail fur la tête & fes mains 
couvertes de gands. 11 y a pourtant des paï- 
fans, qui, en chemife, à vifage découvert 
& les mains nues, ne fe font point une af- 
faire de faire tomber les Abeilles dans la 
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Ruche. L'opération s'exécute encore plus 
commodément ouand deux hommes^ s'entrc- 
aident, quand 1 un tient la Ruche, & que^ 
l'autre, foit avec fa main, foit avec une e(^ 
pèce de petit balai, ou quelque petit rameau, 
fait tomber les Mouches. 

On ne doit pas être inquiet 0 elles ne 
tombent pas toutes dans la Ruche, s'il y en 
a des pelotons qui xorabent à côté, & fi 
beaucoup d'autres s'envolent. C'en eft aflez . 
fi une partie confidérable de refTaim y i été^ 
jettée. Sur le champ, on n'a qu'à poièr la 
Kuche à terre tout près de l'arbre^ dans la* ' 
ficuation oîi elle doit être naturellement ;c'eft-' 
à-dire , qu'à la pofer fur fa bafe. On aura 
pourtant attention de laifler des ouvertures 
entre les bords de la bafe & le terrain fur le- 
quel elle eft. Les Abeilles qui font tombées 
à terre, vont bientôt rejoindre leurs compa- 

f;nes ; mais il fatic qu'elles trouvent des pas- 
ages libres pour arriver. Celles oui fe font 
difperfées en l'air, fe rendent auHî pour la 
plupart, à la Ruche. Il y en a pourtant, & 
quelquefois en aflez grand nombre, qui s'obfti- 
nentà retourner fur la branche oh elles é* 
' toicnt auparavant; pour leur en faire perdre 
Tenvie , on frotte cette branche avec des- 
ftuiiles dont l'odeur leur déplaît , comme des 
feuilles de Sureau 6l de Rue, & on y arrête 
de petits paquets de ces mâmes plantes. En- 
fin , fi cela ne fuffic pas , on fume avec la 
fumée d'un linge, celles qui perfiftent à y 
vouloir rcfter. ' 

Au-lieu qu'on cherche i rendre defagréable 
aux Abeilles Tendroic d'oti on les a retirées, 

avant 
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avant que de leur offrir une autre habitatioq^, 
on a cherché à la mettre en état de leur 
plaire; on a eu foin de la bien nettoyer; on 
en a frotté les parois avec des herbes ou des 
fleurs dont elles aiment Todeur, comme avec, 
des feuilles de Melifre,avec des fleurs de fé- 
ves, &c. ou ce qui vaut autant que de flat« 
ter leur odorat , on enduit légèrement quel- 
ques endroits des parois de ce qui peut le. 
plus flatter leur goût, de miel; quelques-uns 
y étendent de la crème. Ces petites précau- 
tions ne fauroient faire de mal, mais je ne 
les crois pas nécefTaires; tout a fort bien 
réuffi en diverfes circonftances oh je n'y. 
ai point eu recours. 

Si on fait Temménagement des Abeilles. 
vers midi ou peu après , on doit avoir atten* 
tion de pofer la nouvelle Ruche de manière 
que le Soleil ne la puifle pas trop échauffer, 
à Tarbre auprès duquel elle e(l,.ne lui don- 
ne pas affcz d'ombre , on peut lui faire une 
tente avec une nappe , ou tout Amplement 
une efpcce de fcuilléc , en la couvrant de 
divers branchages chargés de feuillesi On la 
laiflera oii on Ta mife, jufques h ce que le 
Soleil foit couché ou prêt de fe coucher ; & 
alors , on la tranfportera doucement fur le 
fupport qu'on lui a deftiné 6c fur lequel on 
veut qu'elle refte. 

L'elfaim que nous venons de faire pren- 
dre, étoit placé le plus favorablement qu'il 
ciï poflîble, & ils ne (e placent pas toujours 
fi bien. Il y en a tel qui va fe percher fur 
d'affez petites branches de très hauts arbres, 
Cc ils De. peuvent pa^ fe mettre plus mal. Se- 
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Ion la figure de Tarbre, félon la difpofition 
de fes branches & félon fa hauteur , il faut 
avoir recours à des expédiens différcns. Le 
génie de celui qui ne veut pas lailfer perdre 
cet eflaim, doit lui Caire choifir les manœu» 
vrcs qui conviennent. Si la haiiteur à laquel- 
le il eft, n'eft pas excedîve , un homme 
monté fur une échelle appuyée contre la tige 
de Tarbre , peut quelquefois tenir la Ruche 
renverfée au-defTous de refTaim , pendant. 

?|u'un autre homme qui a grimpé fur Tarbre, 
ait tomber les Abeilles dans cette Ruche 
avec un balai qui a un manche d'une Ion- 
- gueur fuffifante. Si Telîàim efl trop près du 
bout des branches pour que l'homme monté 
fur une échelle appuyée contre la tige de Tar» 
bre, puilfe prélenter la Ruche deflbus cet 
eflaim , on peut attacher la Ruche à une 
longue <5c forte perche, (Se la pofer enfuite 
de manière qu'elle puifle recevoir les Abeil- 
les lorfqu'on les fera tomber. Si tout cela 
n'ed pas exécutable & qu'on trouve des bran- 
ches au-dellbus de celle oîi eft Teflaim, on 
peut étendre une nappe fur ces branches, 
faire tomber les Mouches fur la nappe, les ' 
envelopper promptement, & defcendre, ou 
jetter enfuite en bas la nappe pleine de Mou- 
ches. Enfin, on étendra par terre la nappe, 
& on pofera la Ruche fur l'endroit oii eft le 
gros des Abeilles ; ordinairement les autres ne 
tarderont pas k s'y rendre: mais fi elles n'y 
paroiffoient pas aflez diCpofées, on les y dé- 
termineroit en dirigeant la fumée d'un linge 
fur celles qui font trop écartées de la Ruche» 
H y a encore un autre moyen d'avoir reflaim 
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gui eft fur une branche, c'eft de couper ou- 
fcier cette branche en Tagitant le moins qu'il 
eft poffible; fi on n'y travaille qu'après que 
le Soleil fera couché, les Abeilles ne l'aban- 
donneront point; elles fc laifieront defcen- 
dre au bas de l'arbre avec la branche coupée; 
& il fera alors aifé de les faire encrer dans 
une Ruche. 

Un grand trou de mur^ ou un grand trou 
de tronc d'arbre vaut pour un efTaim une 
Ruche ; celui qui en trouve un & qui s'y 
niche, a bien mieux fû choifir le lieu oh il 
devoir s'établir, que ne le favent choifir les 
efiaims qui fe contentent des dehors d'une 
branche d'arbre. Mais l'eflaim qui a eu l'ha- 
bileté de fe loger fi bien, s'eft placé au plus 
mal pour celui qui a droit deirus,& qui veut 
le faire pafler dans une Ruche: îl y en a 
pourtant des moyens, mais différens félon la 
polition du trou. Souvent il faut commencer 
par en aggrandir l'ouverture, & le pis aller 
ait alors de puifcr les Abeilles dedans avec 
quelque cfpèce de cuillier, comme celles à 
pot, & de les verfer à mefure dans la Ru» 
cne. Cela peut s'exécuter avec fuccès le 
fojr, fur. tout fi Tair eft froid. 
z.5î>' ^^Pj^S^er tout de fuite comment on 
établit un effaim dans une Ruche, nous avons 
laific beaucoup de queftions à éclaircir aux- 
quelles Il nous faut revenir. Une de celles- 
TnT.V''''' P^^ "^^^^"^ "ous faire, c'elt 
na m^S^ r^P"' quelquefois deux mères, 
ara^d nn ""f xt' quelquefois un plus 

neuvième Mémoire,, que dans la même année 
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il naît dans beaucoup de Ruches, bien plu^ 
d'une fémelle. S'il n'y en dévoie naître qu'u- 
ne, il n'auroic pas été aflez pourvu à la mul- 
tiplication des Abeilles ; les furnuméraire» 
d'une Ruche manqueroient fouvcnt de lacon- 
duûrice qui leur ellefTentielle. Mille accidens 
peuvent faire périr le petit Ver contenu dana 
un œuf, avant que ce Ver foit parvenu à fe 
métamorphofcr en Mouche. Ce ne feroit 
donc pas aflTez que la mère ne pondît cha- 
que année, qu'un de ces œufs qui doivent 
donner des femelles. Nous avons rapporté 
aullî, que dans la même Ruche nous avion*' 
trouvé juîques à quarante cellules, de celle» 
qui font defhnées à recevoir de ces œufsi 
diflingués; que vingt-deux de ces cellules 
Royales n'étoienc pas encore finies, mais, 
que de dix des autres, dix fémelles étoient 
déjà fortics, & que dans les huit autres cel- 
lules il y avoit huit fémelles, fpit fous lar 
forme de Ver, foit fous celle de Nympho. 
qu'elles dévoient quitter, pour paroîcre lue-* 
ceflivemcnt dans la Ruche avec des ailes, 
dans un intervalle de peu de jouis. Comme 
il eft certain que le froid, la pluye & le^ 
vent, peuvent retarder de plufieurs jours lâs. 
fdrtie de la troupe qui veut abandonner la. 
Ruche, il eft évident que dans le momenC: 
oti TefTaim va partir, il peut y avoir pluQeuri 
jeunes fémelles. La feule queftion eft donc 
fi alors il y en a plufieurs qui fortenc avec* 
relTaim. 

Cette queftioD a été décidée uniformé*i 
ment par tous ceux qui ont traité des Abeiï»- 
Içs, icommcwcer par Ariftote. Tous aflîi- 
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rent, & nous prouverons qu'ils onc eu raifoo' 
de Taflurer , cju'il arrive quelquefois qu'un 
efiaim a deux Rois ou deux Reincîr. Ils nous 
ont raconté ce qui fe paffe dans ce cas , qui 
D'eft pas rare. Ils veulent qu'alors reflaina 
fe partage confhmment en deux ; & il eft 
réel que quelquefois les Mouches qui le 
compofent , fe divifent en deux troupes. On 
voit alors far le même arbre ou fur deux ar- 
bres affez proches l'un de l'autre , deux tas 
d'Abeilles. Un des deux eft' ordinairement 
bien moins confidérable que l'autre ; l'un n^ 
fera quelquefois qu'un peloton pas plus gros 
que le poing, pendant que l'autre aura plus 
de volume qu'une tête humaine. Chacune 
de ces portions de l'enaim^a fa Reine. Quel- 
le que foit la circonftance qui a fait que la 
Reine du petit peloton a entraîné fi peu de 
Mouches à fa fuite, ordinairement fa troupe 
ne lui eft pas fidèle. Les expériences que 
Dous avons rapportées ailleurs fur des Abeil- 
les mifes en petit nombre dans de petites 
Ruches , ont appris qu'elles n'aiment pas à 
vivre en des fociétés peu nombreufes, & que 
la Reine elle-même n'eft pas contente quand 
elle a peu de Mouches à fon fervice ; elle 
femble en favoir les inconvéniens : peu ^ 
peu aufli, il y a des Mouches qui fe déta- 
chent du peloton, & qui vont rejoindre le 
gros. Le peloton diminue d'inftaut en ins- 
tant ;& quand il eft réduit à un petit-nombre 
de Mouches , celles-ci enfemble & la mère, 
môme, vont fe réunir aux autres. L'eflaim 
alors a deux mères. 
11 pourroit bien n'y avoir eu que du maU 
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heur dans le fort de la mère qui a été aban- 
donnée par fa troupe; peuc-écre que fi le ha- 
zard lui eût été auflî favorable qu'à Tautre, 
fille eût écé la plus fuivie. Mais dans des 
tems 011 on cherchoit plus à raconter des 
faics agréables que des faits vrais, oii i'oa 
donnoit ce qu'on imaginoit devoir être , 
pour ce qu'on avoit vu , & dans des tems oii 
l'on regardoit le gouvernement des Abeilles 
comme le modèle du plus parfait gouverne- 
ment monarchique , on nous a parlé de la 
mcre heureufe comme du vcritable Roi , & 
qui avoit toutes les qualités qui la rcndoienc 
digne de l'être ; qui avoit même un exté- 
rieur propre à fe faire refpcfter. Au-lieu que 
îa fémelle infortunée a été traitée comme 
une miférable Mouche, indigne de la puis- 
lance fouveraine qu'elle avoit voulu ufurper; 
on lui a prodigué les noms d'ufurpateur & 
de tyran; on a voulu que fa figure fût hi« 
deufe & eût quelque chofe de méprifable. 
Ceft d'après Ariftote que Virgile a dépeint 
Tune & l'autre, qu'il nous a dit que les ex- 
térieurs de ces deux Rois étoient fort difFé- 
. rcns; que l'un avoit des écailles rougeâtres, 
qui brilloient de taches d'or, que fa figure é- 
t^oit noble; au lieu que l'autre étoit délagréa- 
ble à voir, qu'il fembloit couvert de pous- 
fière , qu'il avoit un large ventre ; enfin , 
qu'il ne méritoit que la mort. 

On peut lire avec plaifir tout le mal qui a 
été dit de cette pauvre Mouche par Aléxan- 
dre de Montfort , dans l'ouvrage auquel il a 
donné le titre du PrinUms de la Mouche à 
miely qu'il alTure être le fruit de plufleurs an- 
nées 
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nées d'obfcrvations 5 & qu'il a rempli de mo- 
ralités. Il nomme cette Mouche malheureu- 
fe^le Tyran ou le Prince brouillé; il dit que f& 
xmleur îrifte , fort ventre gros , fes jambes fca- 
breufes 6f Jes gejles lan^uijjans , font figncs 
d-efivie, d'avarice^ d'ambition , de gounnandife ^ 
de lâcheté £s? de parejje , &c. Que ce Prince 
'brouillé a un accent rude qui retentit dans tout 
le quartier {^lorfqu'il cil encore dans la Ru- 
che^, carefffant la nouvelle gendarmerie ^ qu^il 
tâche d'enyvrer £if d'attirer a U révolte contre 
fon fouverain. 

Le Prince brouillé fort (de la Ruche) avec 
Vejfaim^ s'éloigne du Roi comme un traître ou 
'torïime^ une pièce de mauvais alloi qui ne s'^ofe 
'produire, Aujfi tôt que le Soleil lui luit fur la 
tête , fes mauvaifes humeurs s'éveillent , é? font 
rtvolter une partie de ce petit peuple^ qui fe va 
brancher avec lui , où elles fe perdroient fous ce 
9nauvais chef, ne fût que reconnoiffant leur f au» 
te ^ elles V effacent s'allant incontinent remettre 
4iuprès du Roi légitime , &c. De forte que ce 
Prince brouillé fe voyant abandonné y fe va re- 
joindre au gros de Vefjaim. 

Ces vertueufcs bejiioles qui fe piquent pour 
ce qui touche Vhonneur de leur chef , conjurent 
la ruine de ce brouillon ^ &c. elles lui courent 
jus y le déchirent ^ le foulent aux pieds ; de forte 
que des le lendemain on le trouve mort , étranglé 
Jous la Ruche avec dix ou douze Abeilles ^ cm- 
vie vimmes très malbeureufes. 

Tous les Auteurs qui ont traité cette Mou- 
che comme un ufurpateur , lui donnent la . 
criite nn que nous venons de raconter dans 
les termes d'Alexandre de Montfort- Ils as^ 
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furent qu'on la trouve morte le lendemain 
au bas de la Ruche. Charles Btitler veut 
que, lorfque la prémière Reine a pris pofles- 
fion de fon capitole^ qu'après que l'empire lui 
a été accordé , la féconde en rang foit con- 
damnée à mort par arrêt du peuple, & que 
fur le champ l'arrêt foit exécuté. Il ne nous 
raconte pas qu'il ait vu faire cette exécu- 
tion; mais il nous parle des combats terri- 
bles qui durèrent pendant deux jours dans 
une Ruche oîi deux forts eflaim§ étoient en- 
trés , & qui ne finirent que lorfqu'une des 
aères eut été tuée. 

' Mais pour fubftituer des faits plus fîmpîes 
& plus vrais, à ceux qu'on a chargés de cir- 
conftances que l'imagination s'eftplu au moins 
à embellir 5 il eft très certain aue refTaim qui 
fort d'une Ruche, a quelquefois deux mè- 
res. J'en ai même eu deux l'année dernière > 
dont chacun en avoit trois; & il peut y a- 
voir des cas oti un efTaim en aura un plus 
grand nombre. Il paroîc certain encore, & 
c'eft un fait bien fingulier , que toutes les 
mères furnuméraires font tuées dans la Ru- 
che oUreflaim a été logé; qu'on n'y confer- 
ve la vie qu'à une feule ; que jufques à ce 

?[ue cette grande & cruelle exécution ait été 
àite, les Abeilles ne fe mettent pas férieufe- 
ment au travail. La prémière preuve que 
j'en rapporterai, me fera fournie par un des 
efiaims que je viens de citer, qui avoit trois 
mères. Il lortit de la Ruche le 12 Juin; les 
Mouches dont il étoit compofé fe partagè- 
rent en deux bandes; le gros s'arrêta autour 
d'une branche d'un Pommier en builFoD , & 

la 
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la cinquième ou fixième partie environ fe 
pofa fur la branche d'un Poirier auffi en buis- 
Ibn , du même quarré que le Pommier , & 
qui en étoic éloigné d'une vincaine de pas. 
£a petite troupe reila conftamment pendant 



choifie, mais elle fe débanda cnruice; quel- 
ques Mouches commencèrent à s^'en détacher 
pour aller rejoindre le gros ; d'inftanc en 
inftant elles furent fuivies de quelques au- 
tres ; enfin , le refte du peloton s'envola 
à la fois, fe difperfa en l'air, 6l ces Mou- 
ches difperfées vinrent bientôt fe réunir à 
leurs compagnes ; toutes les Mouches de 
rcffaim fe trouvèrent ne faire plus qu'une 
feule mane. Le partage qui s^y étoit fait 
d'abord, me fit juger qu'il devoit avoir deux 
mères ; la fuite m'apprit qu'il en avoit même 
trois. Ainfi, le nombre des divifions qui fe 
font dans un elTaim , n'cll pas toujours é^al 
à celui des mères. D'autres obfervations 
m'ont appris qu'il n'arrive pas même tou* 
jours qu'un elTaim qui a deux mères , fe 
divife. 

Je fus attentif à fuivre reflaim dont je 
viens de parler ; je le fis mettre le foir dans 
une de ces Ruches plattes oii il eft plus 
aifé de voir ce qui fe pafle. Il y entra paiû- 
blement , & le lendemain tout m'y parut ! 
très calme; je ne vis point dans la Ruche de 
ces combats qu'on dit qui s'y livrent tant 
que la pluralité des mères y fubfifte. Les 
Mouches ne me femblèrent qu*y avoir été 
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trop tranquilles ; l'ouvrage de leur journée 
fuc fort peu de chofe. Le jour fuivanc , fur 
les trois heures après midi, il me parut y 
avoir plus de Mouches en Tair en dehors de 
cette Ruche, & fur-tout auprès de fes por- 
tes , qu'il n'auroit dû y en avoir. J'ouvris 
un des volets pour oolerver ce qui fe palFoic 
dans l'intérieur ; & je fus bientôt certain 
que le trouble y avoit régné. Les Mouches 
avoient abandonné le haut de la Ruche oîj 
elles s'écoient tenues le prémier jour, & 
deux petits gâteaux qu'elles y avoient cons- 
truits ; la partie la plus élevée du malîif 
qu'elles formoient , étoit vers le milieu du 
logement. J'eus lieu de croire qu'il s'étoic 
fait quelque expédition fanglante; j'examinai 
le terrain du devant de la Ruche, j'y trouvai 
quelques Mouches mortes , parmi lefquelles 
il y avoit une mère. 

Pendant le jour oîi fe fit cette expédition, 
les Abeilles ne travaillèrent point; elles pas- 
ftrent même la nuit entière près du fond de 
leur Ruche, fans regagner le haut ; je les 
revis dans cette pofition lorfque j'allai les 
viGter fur les fept heures du matin. Lorfque 
j'y retournai vers les dix heures, je trouvai 
une féconde mère morte aflTez près de l'en- 
droit ob j'avois trouvé la prémière. C'étoit 
la dernière de celles qui dévoient périr ;aulîi 
l'ordre avoit- il été remis dans la Ruche; les 
Abeilles en occupoicnt la partie fupéricure; 
elles s'écoient placées comme elles l'avoienc 
été d'abord , & comme elles le dévoient ê- 
tre; & elles fe livrèrent au travail avec ar- 
deur. 

Terne r. Port. IL " O L'efTaim 
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L'cdium dont je viens de parler, n^eft pas 
le fcul de ceux que j'ai eu dont deux mcrcs 
ont été tuées. Une des mères d'un autre 
que j'avois aufTi logé le foir dans une Ruche 
vitrée, fut trouvée morte le matin tout près 
de la Ruche , & une féconde fémelle fut 
trouvée morte à peu près dans le même en- 
droit vers les deux heures après midi du mê- 
me jour, -Malgré le nombre des mères, ce 
dernier eflaim ne s'étoit point divjfé; mais 
]e nombre de ces mères Tcmpêcha peut-être 
de refter paiGblement fur Tarbre oîi il s'étoit 
établi. Après qu'il y eut demeuré deux heu- 
res, quoiqu'il y fût à l*abri des rayons du So- 
leil, il fe détermina à le quitter; il prit mê- 
me un long vol ; il traverfa un bras de la 
I^iarnc qui fépare le jardin oîi il étoit, d'une 
Ifle , fur un des arbres de laquelle il alla fe ' 
fixer ; on parvint à Ty trouver, & on l*y prit 
]c foir. J'ai eu auffj quelaues autres eflaims 
<le chacun defquels une feule mère a été 
mife à mort le jour d'après celui où les A- 
beilles étoient entrées dans une Ruche, & ' 
quelquefois un jour plus tard. 

Quand des Reines furnuméraires font nées 
dans une Ruche, ce ne font pas uniquement 
celles qui partent avec un eflaim , qui font 
facrifiécs. Le fort de celles qui reftent dans 
leur Ruche natale n'eft pas plus heureux ; 
elles y font mifcs à mort; & quelquefois on 
y en tue un bon nombre. On m'apporta un 
matin fix mères qu'on avoit trouvées mortes 
fur l'appui d'une même Ruche qui avoit don- 
né un eflaim la veille. 

11 cft donc iLConceftable , qu'il y a des 

tems 
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tems oh les Abeilles ne foufFrcnt pas plu- 
fieurs femelles, <5c qu'il n'en fane qu'une feu- 
le aux Abeilles d'un eflaiin. Mais quels font 
les motifs qui déterminent ces Mouches à 
en prendre une pour Reine à Texclufion des 
autres? II y a grande apparence que celle 
qui parvient à ce haut rang, en elt la plus 
digne. Ce n'eft pourtant pas, & il n'eil pas 
befoin de le dire féricufement, parce qu'elle 
e(l douée de toutes les vertus morales qu'on 
lui a cru néceffaires. Nous ne devons pas 
craindre non plus qu'on croye que les mères 
qui ont été mifes à mort, méritoient une fi 
trifte fin, parce qu'elles avoient la noirceur 
d'ame propre aux ufurpateurs & aux tyrans, 
& de plus, tous les vices auxquels Aléxan- 
dre de Montfort a alTuré qu'elles étoient 
fujettes. Probablement , la Reine qui eft- 
confervée, a dans le plus haut dégré la ver- 
tu qui intéreffe les Abeilles, mais une vertu 
phyûque , celle de mettre beaucoup d'œufs 
au jour, d'y en mettre plus que n'y en eus- - 
fent mis les fémelieg qui ont été immolées 
au bien public. Lorfqu'il y en a plulicurs de 
nées dans une Ruche, il n'eft pas néceflaîre 
que les Mouches qui doivent compofer l'cs- 
faim prêt à fortir, en viennent à une élec- 
tion pour fe donner une Souveraine. Souvent 
fans doute elles acceptent pour Reine celle 
qui s'efl: offerte à l'êcre; un moment peut- 
Otre en décide. Je veux du-e , qu'entre les 
fémelles nouvellement nées , celle qui eft 
affez aftive , affez inquiette pour fortir la 
prémière de la Ruche, peut déterminer les 
Abeilles qui fetrouvoient mal de leur ancien- 
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ne habitation, à fe mettre à fa fuite pour 
chercher un nouveau logement. Si encore un 
rayon de Soleil fait partir brufquement une 
troupe de Mouches de la Ruche, & qu'une 
fémelle parte avec elles, beaucoup d'autres 
Mouches font déterminées à fortir en même 
tcms ; toutes de concert doivent accepter 
pour Reine la fémelle qui eft parmi elles, 
* fans ravoir choifie autrement. Malgré l'efpè- 
ce de hazard qui décide alors de la fouverai- 
Dcté, peut-être eft- elle accordée comme dans 
les plus fameufes Monarchies, à la Mouche 
qui y a le plus de droit par fa naiffancc. La 
prémière née eft probablement celle oui a 
acquis le plus de vigueur, qui a été plutôt 
fécondée, qui eft la plus prête à pondre des 
CDufs , & celle qui a eu le plus d'impatience 
de prendre Tcfibr. S*il eft arrivé qu'elle ait 
^té plus pareflTeufe, fi une de fes cadettes eft 
fortie la prémière , alors au moins c'eft la 
plus digne qui a été prife pour Reine. 

Le (eul cas qui puilTe mettre dans une fi- 
tuation embarrafl^ante les Mouches qui com- 
pofent un eflaim , & qui femble les obliger 
à faire des aûions barbares, c'eft quand il y 
a parmi elles plufieurs mères. Ce cas femble 
îes mettre dans la néceflité de choifir. Si 
entre ces mères , il y en avoit une d'une 
forme majeftucufe (5c toute brillante d'or, & 
que l'or parût aufiî beau aux Abeilles qu'à 
nous , & fi les autres fémelles avoient une 
figure ignoble & même hideufe, & qui fût 
telle pour les Abeilles, leur choix fcroit fa- 
jcile à faire. Je crois qu'il l'eft aufll. Quoi- 
^gu'on ne trouve pas entre l'extérieur de l'A- 
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beille qui refte fouveraine, & l'extérieur de 
celles qui font condamnées à more, les gran- 
des différences donc nous venons de parler, 
on y en trouve quelques-unes. La prémière 
m'a toujours paru d'une couleur plus rougeâ- 
tre que les autres; & c'en étoit aflez pour 
mettre en droit, lorfqu'on en a parlé poéti- 
quement, de faire entrer Tor dans fa parure. 
Les autres font plus brunes, & elles m'ont 
toujours femblé moins groffes. Ariflote a 
dit aufli que le vrai Roi eft roux & que l'au- 
tre ell noir, ce qui fe réduit à être plus brun, 
tes mères, comme les autres Abeilles, de- 
viennent plus roi^câtres en vieilliflTant ; le 
moment oti elles fe font transformées eft ce-' 
lui 011 elles font le plus brunes: enfin, à me- 
fure que les œufs qu'elles ont dans le corps, 
grofliflent, leur corps groflît. De-là il pa- 
roît, comme nous l'avons dit, que celle qui 
. eft confervée pour Reine , eft la prémière 
née & la plus prête à pondre. 

Mais L'être la plus prête à pondre, doit 
être par rapport aux Abeilles, la circonftan- 
ce eflentielle & décifive; & j'ai des preuves 
que la mère qui avoit été choifie , s'étoit 
trouvée dans cette circonftancc favorable. 
J'ai ouvert le corps de neuf à dix jeunes 
témelles auxquelles la vie avoit été ôcéc dans 
différentes Ruches, & il n'y en a eu aucune 
à laquelle j'aye pu trouver un fcul œuf d'u- 
ne groffeur fenfible. La plus forte loupe n'a 
pu même me faire appercevoir dans le corps 
de quelques-unes , de ces petits grains qui 
font des œufs qui ont beaucoup à croître. 
Si i'euffc ouvert le corps de la féraelle qui 
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avait été confervée dans chacune des Ru- 
ches hors defquelles les autres fémelles a- 
voienc été jettées mortes, je l'euffe trouvé 
rempli d'ccufs dont plufieurs auroient été 
très fenfibles. Je puis donner ce dernier fait 
pour auffi cercaiD que fi je reufle vu, puis- 
que l'ai trouvé des œufs dans quelques-unes 
de CCS Ruches , au bout de 24 heures , & 
dans d'autres au plus tard, au bout de deux 
ou trois jours. 

Quelquefois entre les femelles qui naiflent 
la même année dans une même Ruche 3 il y 
en a trois ou quatre d'iieurcufes. Il y en avoic 
eu trois de celles-ci dans la Ruche oti j'ai dit 
que j'avois trouvé quarante cellules Royales, 
de dix defquelles dix fémelles étoient forties; 
de CCS dix fémelles il y en avoit eu trois qui 
établirent trois petits empires , trois donc 
chacune relia Souveraine d*une nouvelle Ru- 
che. Lorfque je baignai l'ancienne Ruche 
d'oii ces trois elFaims étoient fortis en moins 
de 15 jours, j'y trouvai une jeune fémellc 
avec' une autre qui étoit probablement (a 
mère. Trois à quatre eflaims fortent donc 
quelquefois de la même Ruche les uns après 
les autres, dans des intervalles de cinq à fix^ 
& tantôt dans des intervalles de dix à douze 
jours. Des mères nées les unes après les au» 
très, deviennent propres à être les conduc- 
trices de colonies qu'elles font en état de 
faire multiplier. Dans ces mêmes Ruches oli 
il y a eu trois à quatre fémelles fortunées, 
• il y en a eu ordinairement un plus grand 
nombre de malheureufes. 
Mais efl-ce par les Abeilles même nou- 
velle- 
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vellement établies dans une Ruche, que la 
mère ou les mères furnuméraires font mifcs 
à mort? Comment cela s*accorde-c-il avec 
cet amour fl vif pour toutes les mères en gé- 
néral dont lej Abeilles nous ont donné tant 
de preuves dans le cinquième Mémoire? Ne 
feroit-ce point plutôt que deux mères jalou- 
fes Tune de l'autre, le livrent un combat 
dont la plus foible eft la viQime ? C'eft ce 
que je n*ai pu parvenfr à voir. Ce qui pour- 
roit faire penfer que les deux mères, quoi- 
que très pacifiques naturellement, s'attaquent 
Tune l'autre, c'eft qu'elles font armées d'ai- 
guillons dont elles n'ont guère d'autre occa- 
/ fion de faire ufage, car elles ne s'en fervent 
pas contre les Abeilles da leur Ruche. Mal- 
gré pourtant le refpeft qu'ont ces dernières 
pour les mères, malgré lamour qu'elles leur 
témoignent , il pourroit bien y avoir des 
• tems où elles ne balanceroient pas à leur ôter 
la vie. Nous avons vu qu'après avoir pris 
des foins infinis des Vers qui deviennent des 
Abeilles mâles, qu'après avoir bien vécu a- 
: vec ces mâles , il vient un tems oii elles en 
i font un furieux carnage. Elles font capables 
^ des meilleures allions & de celles qui nous 
: femblent les plus barbares, félon que le bien 
, de leur fociété le demande; elles ont été 
inftruites à faire tout ce qui y convenoit le 
\ mieux. Des Abeilles nouvellement mifes dans 
i une Ruche, ont allez à travailler pour coa- 
ftruire la quantité des rayons de cire néces- 
(J faire pour fournir à lof^er les Vers qui naî- 
tront des œufs que la jeune & féconde Reine 
f va pondrCj à ramalTer tout le miel qui doit 
e O 4 être 



Digitized by Google 



320 Mémoires pour l'Histoire 

être mis en réferve dans la Ruche. Leur 
inllinâ leur apprend que pendant pluficurs 
femaines Oii plufieurs jours au moins, il fau- 
droit qu'elles fuflent capables de faire une 
fois plus d'ouvrage qu'elles n'en peuvent fai- 
re, pour fuffire à deux Reines; elles ne pour- 
Toient loger & foigner les Vers qui naîtroient 
de leurs œufs. Le meilleur parti à prendre 
cft donc de facrifier une de ces Reines. 

Quand les Abeilles fe trouvent fupérieures 
if leur travail , quand elles ont rempli leurs 
Ruches de beaucoup de gâteaux bien fournis 
de miel & de cire brute, elles peuvent n'a- 
voir plus de raifons de craindre la pluralité 
des mères ; telle étoit la fituacion des Abeil- 
les que nous avons vu être empreffées à 
lendre de bons offices à la Reine étrangère 
que nous leur avions offerte. Alors elles font 
le plus grand accueil à une fémelle qu'elles 
eullent immolée Q elle eût été introduite par» 
mi elles dans les tems oi\ elles fe trouvoient 
dans une nouvelle habitation dénuée de tout. 
Ou G Ton veut , qu'une mère ne foit jamais 
tuée que par une autre mère, ce qui eft bien 
aufll probable, la mère qui a à fa difpofition 
tous les gâteaux d'uije Ruche, n'eu point 
jaloufe qu'une autre les partage, quand il lui 

Saroîc qu'il y en a alTez pour elles deux, 
lais je puis être fort mal iuitruit de la poli- 
tique des Abeilles & de la façon équitable de 
peofer que je viens de leur accorder. La fui- 
te des faits que j'ai à rapporter, fera au 
moins voir encore bien du fingulier dans les 
différentes manières dont les mômes fémelles 
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£bnt traitées en difFérens teras dans la même 
Ruche. 

Par le moyen du bain j*eus le 15 Juin à 
ma difpoficion, une mère que je tirai d'une 
Ruche ancienne, ma! fournie de Mouches 

de couvain. Cette mère qui jufques là a- 
voic fait peu d'œufs, paroilToic en état d'en 
pondre beaucoup par la fuite ; elle avoir le 
corps long & renflé. Après lui avoir peint le 
corcelec avec un vernis rouge, qui, étant 
trèsficcatif, fut bientôt fec, je Tincroduifis 
dans une Ruche quarrée & platte oh un fore 
efTaim n'avoit été logé qiïe le 10 du même 
mois; mais oîi il avoic travaillé avec beau* 
coup d'aftivité; il y avoit dé;a fait deux gâ- 
teaux^ dont chacun étoic auflî grand qu'une 
des moitiés d'une des faces de la Ruche, & 
qui avoient beaucoup de cellules pleines de 
miel. Je fis entrer la mère à laquelle j'avois 
donné une livrée rouge, par un trou percé 
au milieu de la pièce fupérieure de la Ru- 
che, & cela, à cinq heures & demie du foir. 
Dès qu'elle y fut entrée, elle difparut , elle 
fe cacha entre les deux gâteaux; mais (on 
arrivée n'occafionna aucun tumulte fcnfible ; il 
parut Qu'elle avoit été bien reçue. Au bouc 
d'une heure, je la vis appliquée contre un 
des carreaux de verre, & entourée de plu- 
fieurs Abeilles qui fembloient occupées à la 
nettoyer, à, qui peut être vouloicnt lui ôter 
fa tache rouge. Le jour fuivant fur les huic 
heures du matin , mon jardinier que mon 
exemple a. rendu curieux d'obferver Ifcs A- 
beilles , vint m'avertir qu'il avoit vu la mère 
lûugç 5 qu'il l'avoit fui vie des yeux, qu'il 
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avoic remarqué qu'elle avoit fait entrer (a 
tête dans une cellule vuide, & qu'enfuite 
s'étanc retournée bout par bout, elle y a- 
voit introduit fon derrière, & qu'elle devoir 
être occupée à pondre. Lorfque j'arrivai , je 
la trouvai fur le même gâteau oii il Tavoit 
vue, mais elle n'étoit plus dans une cellule. 
Des Mouches qui l'entouroient, s'ouvroient 
pour luilaiffer le paflage libre à mefure qu'el- 
le alloit en avant; quelques-unes de celles 
qui lui faifoicnt cortège , lui léchoient le 
derrière, comme elles ont coutume de le lé- 
cher à une mère qui vient de dépofer un 
reuf. Je vis enfuite qu'elle fit entrer fa tête 
fucceflivement dans plufieurs cellules; mais 
dans chacune defquelles il y avoit déjà un 
peu de miel; ne les ayant pas trouvées telles 
qu'elle les vouloit, elle quitta la furface ex- 
térieure du gâteau où elle étoit, pour aller 
peut-être en chercher qui fuflTent à fon gré 
dans 1 Intérieur de la Ruche. Ceci fe paiTa 
dans un tcms oh plufieurs mères furnumérai- 
les des nouveaux eflfaims furent tuées; & on 
croit bien que je fus attentif à examiner cha- 
que jour, fi je ne trouverois pas l'une des 
deux mères dont il s'agit, morte auprès de 
]a Ruche. Je n'y trouvai ni Tune ni l'autre. 
Dix à douze jours après, je donnai une troi- 
fième mère à la même Ruche, à laquelle je 
fis porter une livrée jaune. Je ne pus depuis 
parvenir à en voir aucune des trois ; elles fe 
tinrent trop confiamment dans l'intérieur de 
la Ruche & dans les gros de Mouches, au 
moins aux heures où jo cherchois à les voir. 
Mais jufques au mois de Septembre, je ne 
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pus parvenir à en trouver une morte, quelque 
attention que j'eunc apportée à la chercher. 

Les vacances qui m'éloignèrenc de Paris, 
me mirent pendant deux mois hors d*état de 
pouvoir obferver les dehors & l'intérieur de 
cette Ruche. A mon retour, c'ed-à-dire, 
après la ToufTainSjje me déterminai à la bai- 
gner, pour fâvoir fi les trois mères lui é- 
toicnt reliées. Lorfque Tes Mouches paru- 
rent bien noyées , lorfqu'elles furent toutes 
dans un état femblable à celui de mort, je 
les examinai à mon aife, & avec foin une 
à une. Je les comptai môme, & j'en trouvai 
plus de fept mille, ce qui, dans une pareille 
faifon, eft un nombre de iMouche affez con- 
Cérable pour une Ruche. Parmi elles il n'y 
avoit aucun mâle , auflî n'étoit-ce pas le tcms 
oii il y en devoit avoir. Enfin, ce qui écoic 
l'objet eflcntiel, c'écoit de retrouver les mè- 
res 5 & des trois qui y avoient été quelques 
mois auparavant, je n'en trouvai qu'une feu- 
le, & probablement la mère naturelle; au 
moins fon corcelet n'étoit-il coloré ni de 
jaune, ni de rouge. Qaand on fuppoferoic 
que le verni de fon corcelet avoit été empor- 
té, on ne fauroit guère fuppofer qu'il n'en 
fût pas reftc la moindre tache. La mère mar- 
quée de rouge, 6i la mère marquée de jaune 
avoient donc péri, fclon route apparen- 
ce , de mort violente. Si ce font les Abeil- 
les qui immolent les mères étrangères après 
leur avoir fait tant d'accueil, on (croit tenté 
de croire qu'elles les prennent à i'eiTai ; qu'el- 
les ne les gardent que jufqu'à ce Qu'elles 
le foienc airurie.s qi e lea- fécondité ne 
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farpaffe pas celle de leur Reine naturelle ;^que 
peut-être celle-ci eft la facrifiée quand il s'en 
eft préfenté une plus féconde. On n'auroit 
pa$ befoin d'accorder tant de politique aux 
Abeilles, fi on étoit fûr qu'une mère eft fa- 
crée pour elles, que touce mère ne peut être 
tuée que par une autre mère. . Alors la plus 
courageufe & la plus forte fe rendroit la feu- 
le Souveraine en arrachant la vie à fes riva- 
les. Les expériences qui peuvent inftruire 
fur tout ceci, ne font pas impoffibles, quoi- 
que je ne fois pas encore parvenu à les faire. 

j*eus dans le mois de Décembre une mère 
tirée d'une Ruche, donc prefque toutes les 
autres Mouches avoient péri; de languifian- 
te qu'elle étoit, je parvins h la rendre forte 
& vigoureufc en la chauffant avec précau- 
tion. Pour lui conferver la vie , & pour fai- 
re en même tems une des expériences qui 
m'étoit néceflaire, je la logeai dans une Ru- 
che vitrée & conique. Cette Ruche étoit 
bien remplie de cire & de miel ; depuis la- 
Touffains je la tenois dans mon cabinet, à 
Paris, bien fermée de toutes parts ; j'avois 
eu peur que le nombre des Abeilles n'y fût 
pas fuffifant pour qu'elles puflent réfifter au 
froid de l'hiver ; je l'y tenois encore par 
rapport à d'autres vues. Dès que la mère é- 
trangère fut entrée dans la Ruche, je ceflai 
de la voir ; elle gagna le gros des Abeilles- 
qui fe trouvoit affez près du fond de la Ru- 
che. 11 ne me fut donc pas polTible d'obfer- 
vcr comment elle fut traitée. Mais bientôt 
Ventendis un grand murmure; le bourdonne- 
mcQt QlU toujours en_augmencant ; & les A- 
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beilles, de tranquilles qu'elles écoient, de- 
vinrent agitées. S'il nous eft permis d'inter- 
préter la caufe de ce bruit & de cette agita- 
tion, nous ne l'attribuerons qu'à refpèce de 
joye que les Abeilles témoignoient d'avoir 
une féconde Reine; celles qui avoient été 
les prémières inftruites du grand événement, 
l'apprenoient aux autres : ce qui eft fûr , c'efl 
que ce bruit ne fut point un bruit de guer- 
re; l'arrivée de la féconde Reine ne caufa 
aucun combat dans la Ruche. J'eus beau ob- 
ferver pendant plufieurs jours de fuite, je ne 
vis point augmenter le petit nombre des 
Mouches mortes qui y étoît, lorfque la nou- 
velle mère fut introduite :elle ne parut point 
parmi les mortes; elle eût été aifée àdiftin- 
guer par fa grandeur; mais ce qui l'autoic 
rendue encore beaucoup plus reconnoiflable,. 
G'elt que j'avois eu foin de peindre en rouge 
avec du vernis, prefque toute la partie fupé- 
rieure de fon corcelet. Avant que je l'euffe 
introduite dans la Ruche, Ibs Abeilles y fem- 
bioient être dans un engourdifiTément donc 
fa préfence les fit fortir, & dans lequel elles 
ne retombèrent plus. Tous les jours fuivans,. 
elles me firent entendre des bourdonnemens 
wntôt plus forts tantôt plus fbibles, que je 
n'entendois pas dans les jours qui avoienc 
précédé; elles furent beaucoup plus en mou- 
vement , elles mangèrent beaucoup davan- 
t-age. Dès les prémiers jours de Février je 
portai cette Ruche à la campagne. Lorfqu'au 
bout de deux femaines, ou environ, je re- 
tournai la voir, je la trouvai prefque dé- 
peuplée; ce n'étoit point parce que la faim,, 
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ou le froid avoit fait périr une grande partie 
de Tes Mouches; on ne les avoic pas lailTé 
manquer de miel;& fi elles n'euflenc pu fou- 
tenir le froid, on eût trouvé les mortes fur 
le fond de la Ruche ou il n*y en avoit que 
quelques-unes de celles-ci. Il y a donc gran- 
de apparence qu'une des' mères abandonnna 
]a Ruche pour aller s'établir en quelqu'autre 
endroit avec les Mouches qui la voulurent 
fuivre. Il refta cependant une des deux mè- 
res dans Tancicn logement, je ne fai laquel- 
le: la feule preuve que j'en ai, car je ne la 
vis pas, cft une preuve fuffifance, c'eit qu'au 
commencement du mois de Mars les Abeîl- . 
les de cette Ruche allèrent faire des récoltes 
à la campagne , elles revenoient chargées. 
La Ruche ne fut pourtant pas longtems fans 
être entièrement déferte. Cette mère accom- 
pagnée de trop peu d*ouvrières, prit appa- 
remment un parti femblable à celui que nous 
avons vu prendre à toutes les mères qui ont 
été mifes dans la petite Ruche vitrée avec 
trop peu de Mouches ordinaires; elle alla 
chercner ailleurs une meilleure fortune. 

L'expérience d'introduire une féconde mè- 
re dans une Ruche, me parut- devoir être 
faite dans une circonltance différente de cel- 
les oh j'en ai ci-devant donné de furnumérai- 
res. J'avois une Ruche en panier, (i peu- 
plée depuis plufieurs femaines, qu'une par- 
tie de (es Abeilles étoit obligée de fe tenir 
dehors en grouppe, foit pendant le jour, 
foit pendant la nuit. Cependant cette Ruche 
n'avoit pas encore donné d'cfTaim le 25 Juin. 
Il me fcmbloit que je n'en pouvois attribuer 
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la caufe au'à ce qu'il n'y étoit point né de 
femelle. Je fus curieux de voir cç qui arri- 
veroit fi j'y en faifois entrer une très en état 
de pondre. La mère d'une Ruche dont j'a- 
vois déjà eu trois elTaims, fut delUnée à cet- 
te expérience. Depuis quelques jours je l'a- 
vois fait pafTer dans une nouvelle Ruche a» 
vec Tes ouvrières , qui y avoient déjà conv- 
mencé quelques gâteaux de cire , & dans les- 
quels la mère avoit dépofé des œufs. Apres 
ravoir tirée du bain qui me mit en état de 
la démêler des Mouches de fa troupe, après , 
lui avoir rougi le deflus du corcelet , & en- 
fin, après lui avoir fait reprendre toute fa 
vigueur, je la pofai fur les fept heures & de- 
raie du matin tous cette Ruche en panier, 
qui ne pouvoit contenir toutes fes Abeilles, 
Ôc de laquelle cependant aucun eflaim n'étoic 
forti. Bientôt elle me fut cachée par tant de 
Mouches, qu'il ne me fut plus pofilble de 
la voir. 11 eît à préfumer qu'elle rut bien re* - 
eue par les Abeilles ordinaires ; elle n'occa- 
âonna aucun tumulte fenfible. Le foir je fis 
pancher le panier pour favoir fi je ne par- 
viendrois pas à voir la mère que j'y avois in- 
troduite. Je l'y vis; elle y étoit dans une j 
guirlande d'autres Mouches. Quelle que fût 
la caufe pour laquelle elle étoïc refté-là, & 
qui l'avoit empêché de pénétrer dans l'inté- 
rieur du palais, avec un brin de paille je la 
détachai de fa guirlande, je la fis tomber fur 
l'appui de la Ruche, mais bientôt elle le quit- 
ta, elle fe mêla avec d'autres Abeilles, je 
ceflai de la voir , & je fis remettre la Ruche 
dans là polition naturelle. 

Je 
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Je ne m'attendois pas que le fuccès de cet- 
te expérience feroit tel qu'il fut. Lorfque le 
lendemain 26 j'allai dès Je matin pour voir 
la Ruche donc il s'agit, je trouvai la mère 
marquée de rouge morte; je la trouvai dans 
une allée qui eft au long d'une tcrrafle fur la- 
quelle la RuchC/étoit placée, & vis à- vis cet- 
te Ruclie. Pourquoi cette mère féconde n'a- 
voit elle pas été épargnée, & cela dans une 
circouftance où elle lembloit précieufe aux 
Mouches , qui dévoient attendre avec impa- 
tience une Reine qui les conduifîc hors d'un 
logement 011 elles ne pouvoient pas routes 
fe tenir à la fois? Ne reflemblons point à 
ces Hiftoriens qui paroiflent avoir été pré- 
fcDS aux converfations les plus fecrettcs 

?ui ont été tenues dans les cabinets des Roir 
: des Minières. Avouons fans peine que les 
principes fur lefquels les Abeilles agiffent, 
ne nous font pas affcz connus. La mort de 
la mère étrangère pourroit pourtant , avec 
affez de vraifemblance , être mife fur le 
compte de la mère régnante , elle pouvoit 
avoir des raifons de vouloir la perte de cet- 
ce Reine étrangère, donc fe» ouvrières dé- 
voient être fort contentes^ Quoiqu'il en- 
foit,. cette Ruche n'étoit pas favorable aux 
nouvelles Reines. Le 5 Juillet j'en trouvai: 
une tout auprès de cette Ruche , qui fans 
doute y étoic née , & y avoit été mife à 
mort. La Reine rouge ne paffa qu'une Jour- 
née dans la Ruche, pendant l'après-midi de 
laquelle il fit de l'orage & une grande pluye. 
Peut-être que fans cette pluye, éc fans cet 
orage , elle eût eu un fort plus heureux.,. 
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qu'elle fc fûx déterminée à fortir, & qu'elle 
eût été fuivie d'autant de Mouches qu'il y 
en a dans les meilleures eflaims. 

Il eft confiant au moins , qu'un jour de 
grande pluye, ou qu'un orage, retient dans 
la Ruche, l'eflaim qui n'attend pour en for- 
tir, qu'à y être déterminé par un beau tems.. 
Un Soleil brillant, fur- tout s'il donne fur la 
Ruche , hâte les Mouches de prendre leur 
parti ; il augmente la chaleur qui les envi- 
ronne, que leur nombre rendoit déjà trop 
grande. On peut fe rappeller une des avea- 
tures ♦ des Mouches mifes dans une de nos 
petites Ruches vitrées , celle oîi les Mou* 
ches la quittèrent pendant que Je les obfer- 
vois, parce que je les avois expofées aux 
rayons du Soleil, qui , après avoir traverfé 
les carreaux de verre, tomboient fur elles. 
Par une raifon contraire , des jours trop froids 
pour la faifon, empêchent la fortie des es- 
faims. Mais des jours d'un chaud pefant , des 
jours oîj, quoique le Soleil ne fe montre 
pas, on trouve la chaleur incommode, font 
encore de ceux oîi les Ruches jettent. 

Diverfes autres circonUances peuvent dé* 
terminer la jeune mère à prendre l'effor. Il 
arrrvc dans les Ruches des évènemens donc 
nous ne fommes pas en état de favoir les 
caufes, qui y mettent fubiteraent toutes les 
Mouches en agitation, qui jettent le trouble 
par-tout. Qu'on foit auprès d'une Ruche, 
on y reftera fouvent pendant un tems confi- 
dérable fans entendre qu'un léger murmure ; 
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mais tout d'un coup on entendra cnfuite un 
bourdonnement conGdérable ; les Abeilles 
fernbleront être toutes faifies en môme teras 
d'une terreur panique : on les verra toutes 
quitter leur ouvrage pour courir de diffé- 
rens côtés. Que dans un de ces momens de 
trouble, une jeune mère fc trouve près des 
ouvertures de ia Ruche, qu'elle forte, elle 
fera fur le champ fuivie par une norabreu- 
le troupe de Mouches avec laquelle elle par- 
tira. . 

Quelquefois les Abeilles après être forties 
de la Ruche dans la quantité néceflaire pour 
compofer un cfTaim, après s'être difperfées 
en l'air , & môme après s'être rafTemblées 
fur un arbre, retournent à leur domicile na- 
tal On prévoit que cela doit arriver, fi elles 
n'ont pas été fuivies par une jeune Reine, 
qui, quoiqu'elle eût paru aux portes de la 
Ruche 6c prête à les accompagner, n'a pas 
eu le courage de faire ufage de fes aîles. 
Si la jeune mère eft fortie avant eue d'avoir 
été fécondée, avant que le tems de fa ponte 
fût affez prochain, ce peut être pour elle u- 
ne raifon de rentrer dans la Ruche qu'elle 
s'étoit trop prelTée de quitter ; Si fes ou- 
vrières ne manquent pas d'y retourner avec 
elle. 

Ceux qui paCTcnt pour les plus entendus 
dans Tœconomie des Abeilles, croyent qu'il 
convient d'empêcher de jetter les Ruches 
qui font foibles en Mouches. Il y auroit à 
craindre de perdre l'ancienne Ruche ôc la 
nouvelle oh l'eflaira auroit été mis , parce 
que Tune & l'autre ne feroicnt pas fuffifam- 
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ment peuplées ; aufïï a-t-on cnfeigné des 

moyens d'empêcher de jetter celles qui font 

peu fournies d'Abeilles. Un de ces moyens . 

quand la Ruche n'eft qu'un panier, cft iim- 

plc ; c'eft de retourner le panier , de mcctre 

le devant derrière. Ceft fur-tout fur le de- ; 

• vant du panier que les Mouches travaillent» 
c'elt le devant qu'elles rempliflcnt d'abord de 
gâteaux. Quand le derrière efl: devenu le de- 
vant , les Abeilles fe trouvent plus au large 
qu'elles n'y croyoient être; elles ont encore 
de l'ouvrage à faire, & pour lequel elles ne 
font pas en trop grand nombre. 

Un autre expédient auquel on a recours, 
c'eft de donner une haufle à la Ruche; c'eft- 
à dire, quelle que foi t fa figure, de lui don- 
ner une bafe crcufe qui augmente fa capa- 
cité ; de mettre, par exemple, fous un pa- ^ 
nier d'ofier ou de paille , une efpèce d'an- - ^ 
neau d'oficr ou de paille dont le diamètre de /, 
la partie fupérieure eft égal à celui du bas 
de la Ruche, & qui, à fa partie inférieure, 
en a un plus grand. A l'égard de la hauteur 
de la haufTe, on lui en donne plus ou moins, ^ 

- félon qu'on veut augmenter plus ou moins 

la capacité de la Ruche. Mais l'effet de l'un ' 
& de l'autre de ces expédiens , n'eft rien \ 
moins que certain , puiique nous avons rap* 
porté dès le commencement de ce Mémoire, 
que nous avions vu fortir un elTaim d'une 
Ruche dont plus des deux tiers de la capaci- 
té étoient vuides. 

Les Ruches qui ont déjà donné un ou 
deux forts elTaims , quelque fortes qu'elles 
fuflcnt, deviennent des Ruches mal peuplées; 

& 
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& $*il en fort un troifième ou un quatrième 
cflaim , ces derniers font ordinairement trop 
foibles. Le moyen le plus fûr de conferver 
ces effaims, eft d'en réunir deux enfcmble, 
ce qu'on appelle marier des effaims. Nous 
avons expliqué d'avance dans le dixième Mé*^ 
moire, comment on peut parvenir à faire de 
ces fortes de mariages. 

Quand on a beaucoup de Ruches placées 
dans le même alignement, & par conféauent 
dans la même expofitioo , il arrive quelque- 
fois que \c même jour, à la même heure > 
& prefque dans le même moment , deux es- 
faims partent de deux Ruches différentes, 
qu'ils fe mêlent dans Tair, & qu'ils fe réunis- 
fent enfemble. Quoique ces deux effaims 
réunis ayent deux mères , ils font dans un 
cas différent de celui de l'effaim forti d'une 
feule Ruche avec deux mères; car chacun 
des deux prémiers étoit accompagné des 
Mouches néceffaircs pour le nouvel établiffe- 
ment. Il pourroit fe faire que ces deux raè-- 
res vêcuffent dans la même Ruche. Cepen- 
dant fi les deux effaims font forts, on trou- 
ve qu'il convient mieux de les féparer dans 
deux Ruches différentes; lorfqu'on les loge 
on fait tomber à peu près la moitié de la mas- 
fe dans une des Ruches , & l'autre moitié 
. dans l'autre. On s'y prend encore d'une ma- 
nière un peu différente; on fait entrer dans 
une même Ruche toutes les Mouches , & 
, lorfqu'ellcs y font devenues tranquilles, vers 
le foir on fecoue cette Ruche pour en faire 
tomber à peu près la moitié des Mouches , 
foit fur la terre, foie fur une nappe, & oa 
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couvre les Mouches qui (ont tombées, d'une 
Ruche qu'on tient préparée. Afin que ce par- 
tage foîtbien fait, il faut qu'il fe trouve une 
mère dans chaque Ruche. Si une des deux 
en étoic privée , on le reconnoîtroit le len- 
demain par la manière dont fes Abeilies fe 
comporteroient. Il faudroit encore en venir 
à les réunir, pour tenter enfuiteun partage 
plus heureux. 

Lorfqu'une Ruche donne plufieurs cffaims 
dans Tannée , celui qui eft îbrti le préraier 
cd toujours le meilleur de tous. Outre qu'il 
elt le plus nombreux , il fe met au travail 
dans une faifon plus favorable , dans une faifon 
011 la campagne fournit le plus aux récoltes 
de cire & de miel, &en6n , il a plus de tems 
pour travailler avant l'hiver. Ces avantages 
des prémicrs cflTaims fur les autres, fuffilenc. 
afTurément pour expliquer pourquoi ils réuf- 
fiircnt mieux. Mr. de la Ferriere qui nous a 
donné un Traité fur les Mouches à miel, 
prétend pourtant que les nouveaux eflaims 
Temporteroient fur les féconds, ceux-ci fuf- 
fent ilsaufli nombreux ou plus nombreux, par 
une autre raifon, parce qu'ils font compofés 
de Mouches plus exercées. Mais cette pro- 
pofition auroit demandé à éttre appuyée par 
des preuves qu'on n'a pas données. Il y a 
grande apparence que rAbeillc née depuis 
deux jours eft aufTi habile & aufïï laborieufe 
que celle qui a vécu plufieurs femaines , ou 
même plufieurs mois. 

Cette propofition de Mr. de la Ferriere, 
nous conduit au moins à éclaircir une quef- 
■lion qui nous a dû déjà être faite , & a la- 
quelle 
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Îudle on a dû s'attendre que nous fatisferions. 
)e quelles Mouches reliaim eft-il compofé ; 
La nouvelle Reine nVft-elle fuivie que par 
déjeunes Abeilles, par des Abeilles nouvel- 
lement nées? Il ne paroft point du tout que 
et (bit la conformité de Tâge qui lui ait af- 
fedlionné une partie de celles de la Ruche. 
Nous avons dit ailleurs qu'on connoiflbit à 
peu près celui de ces Mouches à leur couleur, 
que les jeunes étoientplus brunes & avoienc 
des poils blancs, & que les plus vieilles a- 
voient des poils roux & des anneaux moins 
bruns. Parmi celles qui fe font mifes h la 
fuite de la nouvelle Reine; on en obferve de 
ces deux couleurs, & de toutes les nuances 
moyennes qui font entre deux. Enfin, (i on 
examine celles qui font reftées dans l'ancien- 
ne Ruche , on y en remarquera de même 
déjeunes, de vieilles & de celles d'un âge 
moyen. L'eflaim eft donc compofé d'Abeilles 
de tous âges, & il relie des Abeilles de tous 
âges dans la Ruche. Celles qui fefont trou- 
vées auprès des ouvertures quand la nouvel- 
le Reine eft fortie, font forties avec clle;& 
celles qui écoient occupées dans l'intérieur & 
dans des endroits élevés, n'ont point été en- 
traînées pas l'efpèce de tumulte qui s'eft fait 
au bas de la Ruche. 

Mais eft il bien certain, comme nous l'a- 
vons fuppofé jufqu'ici avec tous ceux qui 
ont parlé des Abeilles , que ce foit toujours 
une jeune mère qui fe mette à la tête de la 
colonie ? La vieille Reine ne pourroit-elle 

Eoint prendre du dégoût pour fon ancienne 
abitacion? Enfin ^ ne pourroitelie pas être 
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déterminée par quelque circonftance particu- 
lière, à abandonner toutes fes pofTeOîons à 
la jeune mère? Jeferois en état de fatisfaire 
à cette queftion autrement que par des vrai- 
femblances, fans des contretems qui ont fait 
périr les Mouches des Ruches à la mère de 
chacune defquelles j*avois mis une tache rou- 
ge fur le corcelet; ou qui ont empêché ces 
Ruches de jetter ; mais j'efpère être dans la 
fuite en état de parler plus affirmativement. 
Il ell pourtant très {probable que c'eft tou- 
jours , ou prcfque toujours une jeune mère 
qui fe met à la tête de TefTaim. J'ai vu beau- 
coup des mères qui étoîent forties avec des 
eflaims, & je n'en ai jamais vu aucune qui 
n*eût les ailes bien faines ;au-lieu que j'ai ob- 
fervé dans plufieurs Ruches anciennes , des 
mères dont la bafe de Taîle étoit déchique- 
tée, & de laquelle de petits lambeaux étoient 
tombés. 

La couleur de celles qui avoîent conduit 
des eflaims m*a paru moins rougeâtre que 
la couleur des vieilles mères. Quand celle d'u- 
ne Ruche périt, fi elle y périt dans un tems \ 
oh déjeunes fémelles font prêtes à fe trans- 1 
former, il eft tout naturel qu'elle foit rem- \' 
placée par une de celles-ci. On pourroitêtre 
tenté de croire que la vieille mèreeft du nom- 
bre des fémelles qui font fouvent facrifiées 
au bien public dans la Ruche même. Cepen- 
dant toutes les fémelles mortes dans ce tems, 
qu'il m'a été permis d'obferver, m'ont paru 
être des fémelles nouvellement métamorpho- 
fées. 

La mère qui a plus de Mouches dans fa 

Ru- 
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Ruche, y eft tenue plus chaudement pendant 
tout rhiver. Le printems vient pour elle plu- 
tôt que pour le^ autres, elle peut recom« 
mencer fa ponte de meilleure heure. Nous 
favons que la ponte des Poules eft retardée ou 
même arrêtée par le froid, & qu'on fait pon- 
dre pendant l'hiver celles qu'on tient dans des 
caves ou dans d'autres lieux chauds. Il en doit 
être de môme des Jnfeftes. II y a quelque- 
fois des mères Abeilles qui pondent en hiver. 
J'ai quelquefois trouvé dans le mois de Jan- 
vier, du couvain en tous états dans une Ru- 
che. Quelle que foit la caufe pour laquelle 
les Abeilles fe multiplient û fort dans certai- 
nes Ruches en comparaifon de, ce qu'elles fe 
multiplient dans d'autres, je crois devoir dire 
combien il peut y avoir de Mouches dans 
certains eflaims. Je crois devoir raconter 
comment je parvins à connoître à peu prè« 
le nombre de celles qui compofoient le plus 
conûdérable eflaim que j'aye vu. 

Dans un de mes jardins de Charenton , il y 
a une butte aflez élevée fur laquelle j*avois 
placé une Ruche vitrée d'une grande capa- 
cité Cette Ruche quoique très peuplée de 
Mouches, pafla une année fans donner d'ef- 
faim;mais l'année fuivante elle en donna un, 
qui feul valoit plufieurs eflaims ordinaires. En 
montant à la butte dont je viens de parler , on 
trouve diverfesterrafleç. Une allée de figuiers 
eft plantée tout du long du pied de la pré- 
mière ; leurs branches tombent fur cette 
^ môme terrafle. Le neuvième Juin fur les lo 

heu- 
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heures du matin , une nuée d'Abeilles for- 
titde la Ruche de la butte. Ces Mouches 
loin de s'élever en fortanc, s'abaiflèrent , & 
vinrent fe placer à fouhait ; elles commencè- 
rent à fe pofer fur deux menues branches de 
Figuier, fur deux de celles qui pendoient au- 
deflus de la terrafle. Ces branches étoient 
peu diftantes Tune de l'autre , & à peu près 
parallèles l'une à l'autre ; les Mouches s'y 
attroupèrent, & en (i grand nombre, que les 
branches qu'elles avoient choiGes, qui n'é- 
toient pas plus grolTesque le pouce, n'étoicnc 
pas alTez fortes pour réfifter au poids dont 
elles étoient chargées ; elles furent contrains 
tes de céder. La dernière portion de chaque 
branche fut amenée à être perpendiculaire ) 
l'horizon fur une longueur de plus de deux 
pieds : bientôt môme une de ces deux bran- 
ches fe trouva chargée d'un poids prefque 
double ; les Abeilles de l'autre vinrent fe 
réunir aux fiennes. Je craignis , non fans 
fondement , qu'elle ne pût réfifter à un fi 
grand fardeau , je fis paffer defTous une four- 
che de bois ♦ dont le bout fut piqué en ter- 
re; je la fis foutenir comme on foutient let 
branches trop chargées de fruit. Toutes, ott 
prefque toutes les Abeilles fe rendirent fur cet- 
te branche ;& malgré le fupport, elles amenè- 
rent fon bout très près de la terre de la terraflè; 



pouces. La malTe que forment les Mouches 
attroupées tlt de différente figure dans diffé^ 
rcBs effaims , fa figure môme elt différente 
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dans le môme efTaim en difFérens tems. Celui 
donc nous parlons, étoit plus gros que par- 
tout ailleurs à fon bout inférieur ^^e. Sa figu* 
te étoit celle d'un parallélépipède dont deùx 
des côtés avoient chacun environ Cx à fept 

Eouces de largeur fur fept à huit de hauteur, 
ur ce parallélépipède de Mouches s'élevoit 
«ne pyramide, qui, infenfiblement s'arrondis» 
foit.Le parallélépipède & la pyramide avoient 
4snfemble plus de deux pieds de hauteur. 

Dans un tel mnflif de Mouches, il devôît y 
en avoir un nombre bicnconddérable. Je fus 
curieux de connoître ce nombre. La maniè- 
re d*y parvenfr étoit de commencer par con- 
noître le poids de rcfTaim. Il étoit placé fi 
-fcommodément , qu'il fembloit s'être rais ex- 

{)rès pour m'inviter à le p'efer; quand je Teuf- 
è placé moi-même, je n'eulîé pu. le mcttrè 
mieux. 11 me parut donc qu'il me leroic aflcz 
facile de parvenir à le peler avec une balan- 
ce Romaine; & voici comment je m'y pris. 
On entoura d'une ficelle * , la branche qui 
iportoit reflaim , affez près de la partie fupé- 
jieure de cet eflaim, & on l'y arrêta bien 

f' lar un nœud n. Au-deffus de l'endroit oîi cet- 
e ficelle étoit arrêtée, on avoit eu foin de 
former une boucle deftinéc à laiffér pàfler 
le crochet c de la Romaine, & au moyen de la- 
quelle l'effaim pourroit être fufpendu en l'air. 

Après cette petite préparation, on paffa 
un perche de bois f dans cet anneau de fera 
delà Romaine qui eft au-defTus du fléau, & 
qui fcrt à la fufpcndre. Deux hommes entre 
fcfquels étoit l'eUaim, fureiî t. chargés de fou- 

/•» tenir 
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tenir la perche qui portoit la Romaine; un 
de fes boucs fut mis fur Tépaule de Tun, & 
l'autre bout fur l'épaule de Tautre; enfin, on 
pafla le crochet c de la Romaine qui ert dcftî- 
né à porter le poids dans la boucle de lâ fi- 
celle gui fe trouvoit au deffus de reflaira. Il 
ne refta plus alors qu'à couper la branche du 
figuier, éc à la couper fans l'agiter trop, fans 
inquiéter Teflaim qui y étoit attaché; c'eft 
ce qui fut exécuté aifément & promptemene. 
Dès que la branche eut été coupée , elle ne 
fut plus foutenue que par la corde dans la» 
quelle le crochet de la Romaine étoit palTé; 
il fut donc facile de la pefcr avec reflaiin 
dont elle étoit chargée ; on eut le tems de 
pefer & repefer à loiGr* Pendant tout celui 
qui fut néceffaire à cette opération , les Mou* 
ches ne fe troublèrent point, elles reftèreûc 
tranquilles. Il y eut pourtant un inftant qui doâ- 
na quelque inquiétude à un des doraeftiqucs 
qui foucenoit la perche. Un gros de Mou- 
ches fe décacha, prit fa route vers une de 
fes jambes & monca deflus: il craignit, 
eut quelque lien de le craindre, que couc 
reflaim ne fe déterminâc à préférer fa jambe 
à la branche de figuier; mais il en fut quitte 
pour un peu d'inquiétude. Les Mouches qui 
s'étoient aflemblées fur fa jambe, ne furent 
pas longtems à retourner vers leurs compa- 
gnes qui ne s'étoient pas déterminées à k$ 
fuivre. On fie durer Topération au-delà de 
ce qu'il étoit nécefTaire, parce qu'il y avoit 
des plaques d'Abeilles fur la terralTe qu'on eût 
voulu voir réunies au gros; mais enfin, on 
s'en tint à pefer celles qui écoieuc attachées 
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à. la branche, & la branche elle-môme. On 
irouva que le tout pefoic huic livres, & ou 
larbitra qu'il eût pefé huic h'vres & demie, fi 
les Abeilles qui étoient en plaques par terre, 
& celles qui étoient en rair jcuflcnc été réu- 
nies aux autres. Sur le champ on préfenta à 
cet elTaim une Ruche dans laquelle on força 
«ne partie des Mouches d'entrer, & dans la- 
<}uelle les autres fc rendirent de bonne grâ- 
ce. On eut alors la branche fur laquelle elles 
avoient été jufques là, on la pefa, fon poids 
li'écoit que de fix onces. Celai des Mouches 
peut donc dtre rais à huit livres, fans rifque 
de le mettre trop fort. 

Mais combien faut- il de Mouches pour faî- 
je un poids de huit livres? AflTurémcnt, il 
<k)ic en falloir un grand nombre. Pour con- 
.Boltre à peu près ce nombre, je mis TaprèS» 
midi dans un des baflîns d'une balance, une 
<lemi-once, & dans l'autre baHin , autant de 
Ik'I^uches qu'il en fallut pour faire équilibre* 
Ces Mouches étoient de celles qui avoîent 
été tuées dans des combats acharnés qui fe 
livrèrent dans la Ruche, à l'occafioD d'une 
croupe d^étrangèrcs qui s'y introduifit, & 
Â>nt j'ai parlé ailleurs *. Cent foixante huit 
lie ces Mouches mortes, ne pefèrent que la 
demi^once. Dans une once, il y a donc trois 
cens trente- fix Mouches; 6l dans feize on- 
ces ou une livre, il y en a cinq mille trois 
cens foixante- feize. Par conféquent, l'efTaim 
^ui pelbit huit livres, écoit compofe de qua» 
jante- trois mille huic Mouches. A la vérité, 
ks Mouches vivantes de l'cfiTaim pouvoienc 
4 être 
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être plus pefantes que celles qui avoient été 
tuées. CelieS'Ci pouvoienc s'être vuidées. 
Plufieurs des autres pouvoient être chargées* 
de cire. J'ai auffî trouvé quelquefois des- 
Mouches mortes qui étoient plus pefantes ; 
fen ai pefé donc il ne ftlloic que deux cens 
quatre- vingt pour faire une once. Farces 
confidérations, réduirons 0 Ton veut le nom- 
bre de nos Mouches , à quarante mille. II 
eft encore plus conCdérable que celui des 
habicans de plufieurs grandes villes. Je ne 
érois pas qu'il fût reftf dans Tancienne Ru- 
che , à beaucoup près , autant d'Abeilles 
qu'il en étoic forti. Elle avoit un nombre 
de Faux Bourdons fi conCdérable, qu^ils ne 
purent être détruits pendant l'été ; auflfj ccE-^ 
ce Ruche fut abandonnée au princeras. 

Charles Butler, qui apparemment avoit pris 
ra peme de pefer des Abeilles, dit que 4480 
Mouches font à peu près le poids d'une 1Î4 
vre , ce qu'on trouvera ne s'éloigner pas 
beaucoup de ce que nous avons déterminé.' 
fi on compare la forte livre Angloife à la nô- 
tre de feize onces. Par ce poids, il apprécie 
le mérite des efliims. II dit qu'un excellent^ 
enaim pefc fix livres AngIoifes;un bon,cin(ï' 
livres; un médiocre, quatre II n'a point die 
la manière dont i! a pefé les eflaims, mais il 
elt tout fimple de l'imaginer pour les cas oa 
ils ne font pas auflî favorablement placés que 
rétoïc celui dont nous venons de déterminer 
le poids; car il ne s'agit que de pefer la Ru- 
che dans laquelle l'on en veut loger un, & 
d'avoir eu foin d'attacher à cette 'Ruche un 
crochet ou une corde ^ au moy«n de laquel^ 

P3. le.- 
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k on la pourra pefer une féconde fois, dès 
que les Mouches y feront toutes entrées, & 
avant qu'elles ayent eu le tems d'y travailler, 
ç'eÛ-à dire, dès le jour même où eiles y au* 
lontété établies. L'excès du fécond poids fur 
celui qu'on avoit trouvé à la Ruche, fera le 
poids de l'effaira , & mettra en état de caU 
culer à peu près le nombre des Mouches 
dont il elt compofé. J'ai affez ordinairemeBt 
kcuriofité de faire pefer ainfi les effaims que 
ines Ruches me donnent. J'en ai eu quelque^ 
fois de fi légers qu'ils ne pefoient pas unft 
livre» 

Si l'cflaim qui a été mis dans une Ruche, 
s'y trouve bien , il n*y efl pas longtems dans 
rinaûion ; quoique toutes les Mouches y pa- 
roifient en repos, quoiqu'il n'en forte aucu- 
ne pour aller à la campagne, foie qu'elles n'y 
foient pas difpofées, foit que le tems ne le 
permette pas , il y en a pourtant qui travail- 
lent à faire des gâteaux ; & ce n'cft fouvent 
que quand elles ont fait des morceaux longs de 
plus d'un demi- pied, ou d'un pied, & larges de 
plufieurs pouces, qu'on s'apperçoit que parmi 
ces Mouches qu'on croyoit parfaitement oiû- 
ves, il y en a eù plufieurs de très occupées, ou 
plutôt que toutes ont été occupées tour h tour.. 

Une des marques que les Mouches aiment 
la Ruche qu'on leur a donnée, c'eft quand 
elles y montent aufli haut qu'elles peuvent 
monter, & que c'cft-là qu'elles fe mettent 
en grouppe. C'eft auffi au haut de la Ruche 
qu'elles attachent ordinairement les prémiè- 
res cellules du prémier gâteau. Le maffif 
qu'elles forment n*^it pas alors maflif jufqu'au 

cen». 
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centre l les Abeilles y confervenc une vuida 
dans lequel elles fe propofent de travailler;, 
elles y conftruifent lucceffivjBment un gran4- 
nombre d'alvéoles de cire. Ce n'eft que quand 
raflemblage de ces cellules compofe déjà un- 
affez long & large gâteau, qu'elles le lais- 
Ifenc à découvert. 

La pîuye ne difcontinua pas pendant deux 
jours qui fuivirenc celui ou il m'étoic arrivé 
d'établir un cflaim dans une Ruche. Il ne 
fut pas poflible pendant ces deux jours à au- 
cpne des Abtilles de forcir, & toutes Ips fois> 

3ue je les rcgardois au travers dos carreaux 
e verre , elles me paroiflbient dans une ef- 
pèce d'engourdiflemcnc , tant elles fe mou-, 
voient peu. Cependant au bout de ces deux, 
jours, je vis un gâteau qui a voit plus de quin-. 
ze à fei;ie pouces de long, & quatre à cinq: 
4^ large. La formation de ce gâteau auroic^ 
été difficile , ou plutôt impoflîble à expli^ 
quer à ceux qui ont cru que la cire n'étoit 
que delà cire brute que l'Abeille pétrit, 
qu'elle iumeCU de quelque liqueur pendant, 
qu'elle la pétrit. Oli les Abeilles qui n'étoicnt, 
point forties de leur Ruche , auroienc-elles 
pris la cire brute flui y avoic été nécelTaire?. 
Quelques douzaines d'Abeilles au plus , qwir 
pouvoient en avoir des pelotes à leurs jam- 
bes, Içrfque toutes avoient été logées dans^ 
la Ruche, n'auroient pas eu de quoi fournir, 
même à quelques cellules. Mais on n'eft 
plus embarralfé à trouver de quoi former un 
grand gâteau, dès qu'on fait, ce que nous 
avons prouvé ailleurs , que les Abeilles cqj 
foQi forrir la matière de leur intéiieur , de» 
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leur eftomac & de leu^rs inteftins. Quelque 
feu qu'il y en ait dans le corps d'une Abeil- 
le, dès qu'il y en a dans les corps de prefquc 
toutes celles d*un eflaim , il y en a de quoi 
fournir à bien de Touvrage. Enfin, les gâ- 
teaux qui font faits dans la circonllance donc 
Dous venons de parler, prouvent incontes- 
tablement que les Abeflles digèrent la cire 
brutç pour la convertir en véritable cire. 

Lorfqwe le tems eft favorable à reHaira 
mis en Ruche, lorfqu'un air doux & un beau 
Soleil invitent dès le lendemain les Mouches 
à fortir de leur nouvelle habitation , elles 
vont à la campagne. Quelques-unes , mais 
C*eft le plus petit nombre , reviennent avec 
des pelotes de cire brute. Celles qui ne pa- ^ 
loiflent pas rapporter de cette matière, en 
apportent peut-être de plus prêce à être mi- 
fc en œuvre; elles Tont fait pafler dans leu» 
cftomacs pourTen faire fortir toute préparée., 
C'eft une chofe admirable que Tadlivité avec 
laquelle elles travaillent dans la nouvelle Ru- 
che. Quelquefois en moins de 24 heures, 
elles font des gâteaux de plus de viegt fjou- 
c«s de long fur fept ti huit de large. J*ai vu 
quelquefois des Ruches plus d'à moitié rem- 
plies de cire «n quatre à cinq jours. Auffi un 
cflâim fait-il fouvcnt plus de cire dans les 
prémiers quinze jours , qu'il n'en fait dans 
tout le refte de Tannée. Pour tirer des A» 
beilles grand parti en cire , il fembleroit 
donc qu'il n'y auroit qu'à les faire déloger 
tous les quinze jours. Mais il faut que le 
TOmbre des ouvrières qui périfTent journelle- 
meoc, foie remplacé par d'autres auxquelles 
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tréquemment à une Rucbç .cous.]es gâteux 
de cire, on ôteroit en même tems *Ieg oèufs 
& le couvain qui doivent Tentrètènir auflî 
peuplée qu'elle relli>*& mêmd la x^ûdr^ g}^ 
peuplée* ' 

La conftruaioD^ des gâteaux de cire *n'eft^ 
pas le feul ouvrage qui occupe les Abeilles 
;AOifty»)t$Wiisnc:écabU^ Rucbei; .eUçs ^ 

y$cçilii;(M9*tef Qom ;&«toina»>eBes ea 
^AMki•^Mfes^*lM piidiiret oa conc ce qirioft: 
ppof eues ^dtt ordurit* - Quosdiletrcaimaoc 
verre foDr-meou»- pir des baote/d^]^ 
péer collé, & que ces baodes fbnt en-dedaos 
de la Ruche, ces bandes, comme nous l'at * 
vonv déjà dit, déplaifenc aux Abeilles, elles 
les regardent comme une malpropreté; elles 
les rongent & en emportent les- fragmens 
hors de la Ruche. En ôfiint ce papier, ^les 
. reodent pourtant leur babitadon moios^clofév 
itfUes y foot des ouvertures* qtt'eUe8>li'y a^ 
ment : auffi- oo^ cardesc^^es'ifaère. à les ^ 
j|»â«içher>. comme nous l^araos- & affioais; 
Hf #c lux maftiC'jplii» fi>Ude>qiict«tfiit«qiMrDisUs 
^ptoypQsà uii(Ulîi(gefemblri>Ie, avec cette 
efpèce de réflnef rougeâtre, & d'une agréabi^e 
odeur , qui a été nommée propolis.- Elles 
bouchent avec la même matière toutes les 
sutres ouvertures au'on peut avoir laifTées à 
la Ruche. Enfin j lorfque T^flaim étoit coo- 
r^c^rable, & lorfqu'il a paru de bonne hennr» . 

t donne quelquefois lui mânt ub autse^^ 
im dès Ut àmée; il eft pouECa^nc phis ^ 
^^Bjrdi^ifC aiiit^ewMfOQs de Parii» d^^ie jes ^ 
voiri^cer qi» l!i|B|^ ryiva^ « 

Ps: EX- 
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A Figare i fticvoir^ as petit effiilB d'4K 

beilles attaché à une branche d'arbre"» <pi i> 
«Qb folie qu^ilKO» -aft* a wii i itiv iaaife »»,. 
CRt'enaira> ' ' ;t""'^'>' ■ 
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10 moyen defquelles je parvins à le pefet- 
w%Vit que de le faire entrer dans une RuChé; 
/, tige ou groffe branche du figuier , for une 
dés {petites branches duquel les Mouches le. 
taOembleicm. Le pied de ce figuier étôiti 

ûàSùt^^nté^^ &Ç* èranëhesr qiH éncéiécM» 
|iifes pour< empéchef )b figuré ^iÈÊ^ifp isôéi 
fiM m^ i^by il, VvtbAm qui p«ir Ton potA.* 
forçoic la ]:^ce tvtnebe à-fequdle il s'étoi^ 
«ttaclié à écre dans une pafitîon verticale* 
portion infiérieure de TelTaim a^è^b, eut 
d'abord la figure d*un parallélépipède, mais 
Its angles de ce parallélépipède s'efFacerent 
«èr U fuite, y , perche qui rut mifa, comme 
on là voit ici pour foutenir avec fk fourche : 
i^jUilf^ €0op chargée ^ar li» Mouches. 4^ ^ 
ciMiiî.^e }e fis attacher : de: la bran-^ 
•obe de rtffiiimiQrii|ueje.iBe. Fiié^i^ do 
ie p^ku fh^nud %éi*cttdfii wftom-âcf lu» 

branche. £4 le eiwlMk4\iiie i!em 

engagé dans une houde'dte la corde, 11^ le-, 
vier qvii paflbit dans Itimieau de fer <»j au- . | 
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DES ?oiNS qil'ON ; poà; prendr^ : 



LES FAIRE MULTIPLIER, 

«tjpour profiter de leurs travaux. 

^r^ES fociétés de Mouches fi induftrfea» 
\^jfes, pour Icfqueflles tes Mëtooires^ré- 
«Soens DISC dû nous temptir d^aditiiratioè ^ . 
CitvtiMciit poor Oôiià : âOQs fiHàméi ^ou^- 

mt pii^liite de^lM* ftvoir géted gré de 
fenn (MtviweS) que limii^liéil»«ppfoprioés- 

^b^eo Isftrrilet,; ftrvôit auet)#M>(WH8^rit>as 
de lem^ timm»; & c'eil à lui t)uë notre Vè^ 
- xoîitioiflrance eft due. Nùttt întéWt 'noilis 
porte à i'oubaiter la fDukfplîieàtioii de ces* 
ivlouches, & à y concribiier aatanc qu'il eft 
en nous. On ne fauroit avoir trop de ces 
ouvrières qui ne vivent point à nos dépens», 
(fcqol^ Ans *qM mous foyons obligés de 
rfeooMy tf» pkmMPi-tfe temtv détulth^r . 
«pQpff dki^ ibAt!4d6> recôtm'^i opcis fbnc 
tmxximmàM utNiis; OticA^e le niM iftè Mt 
• ipv^ aiifB teàkbféié ^tnt rétoic ^d^ii» lés tems ^ 
otU'oft ne conQOiflToit point ou pirefqi^e ppint 

F 6 . )c 
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• le facre, il a encore une valeur; il cfl aa^ 
^•rang des alimens fains & des remèdes doux* 
Mais û le miel a, un. peu perdu , la cire a. 
beaucoup gagné ; la confommation en 
confidérablement augmentée dans, tous le^ 
païs policés, & plus peut-être en France, 
flc jur-tout à Paris,, qu'en aucun p9ïs & au- 
cun lieu du monde; Il feront à fouhaiter 
qu'elle pût feule fuffire à nous éclairer, qu'on - 
pût fe pafler pour cet ufage, de toutes les 
autres matières combuftibles. 

Il n'y a plus de païs barbare fi le commer- 
ce y conciuit , ob la valeur de la cire foie 
ignorée, comme elle Tétpic autrefois chcsi 
les Livoniens, qui prenoiçnt pour un marc 
.inutile,^ rejetcoienc les gâteaux dont le 
miel avoit été exprimé. On va la chercher 
dans toutes les contrées oii on en peut faire 
des récoltes, qui font le produit du travail, ^ 
foit des Abeilles q-u'ojQ tient en Ruche, foie' 
de celles qui h<ibitent des creux de troncs . 
d'arbre^ daqs des foiéts. Il faut fournir à la 
confommation que tant d'arcs en fom. La 
Médecine & 1^ Chijurgie favent s'en fcrvir 
; pour nous donner des fecours ; mais la quan* 
4ité. que. nous en boulons furpaflç beaucoup 
la quantité de celle qui eft employée à tous 
les autres ufages enfemble. On épargneroit 
chaque année des rommps.confidéxables au. 
Royaume, fi on n'étoit plus obligé de tirer - 
. de la. cire des . païs étrangers. Ce n'eft pas 
.ici la . matière prémière qui nous . manque, 
ce ne font que les ouvrières nécçflàires pour 
' la mettre en œuvre. Quels regrets n'auroit- 
041, pas, fi, daps un, pais rempli de côceaux.. 
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Its mieux expofés , couverts de vignes chappr 
gées de raifins à. maturité, &. propres à don- 
ner le meilleur vin, on écoit obligé, faute 
de vendangeurs, de laifler pourrir ou lécher 
tant de raiOns fur les ceps? fi on n'avoit des 
ouvriers que pour faire la récolte de ceux de 
quelques petits clos voifins des maifons?^ 
Nous D'y faifons point d'attention, nous ne 
nous avifons pas d'en avoir des regrets, quoif 
^ue nous foyons tous les ans dans un cas 
femblable par rapport aux récoltes de cire & 
ëemiei. Le nombre des fleurs qui rempliffcnc 
la campagne, eft immenfe en comparaifon 
de celui des fleurs des jardins , des champs 
.& des prairies . qui environnent chaque village; 
c'eft-à. dire,que la quantité des fleurs qui ont 
de la cire & du miel qui y font en pure perte, 
e(t immenfe, en comparaifon de la quantité 
des fleurs fur lefquelles les Abeilles en vodc 
recueilhr. Enfin , il eft évident qu'une quaD- 
tité de cire &de miel qui furpalFe prodigieu-- 
fement celle que nous fournit- le Royaume 
chaque année , eft perdue , parce que nous 
manquons d'Abôilles qui aillent la ramaffer.- 
On ne doit pas mettre néanmoins au nom- 
bre des choies poiîibles., le projet, de faire 
recueillir chaque année, toute la cire&xout 
le miel, ni même la plus grande partie de 
la cire & du miel que les .pjances du Royau- 
m fourniiFent ;mais il n'eft pas hors 4e vrai- 
femblance, il eft même très probable qu'on 
y pourroit augmeiiter confidcrableraent ces 
deux fortes de récolter, puifqu'il n'y a qu'à 
y., m.ulciplier les Abeilles.. 1! eft étonnant 
cp^pbien ù. y.eo.a peu dans divers - cantons 

^ 7: du..; 
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du Royaume oh elles fe trouvent très bicûé 
Je connois en Poitou un ççrand nombre de 
Paroiffes , fituées auprcs des bois , environ-? 
Dées de prairies, & qui ont des champs oîi. 
Ton feme du bled noir,; c'eft-à-dire, des Pa- 
roilTes fituées au mieux pour les Abeilles, & 
& oli il y en a cependant très peu. La plu- 
part des métairies n'ont point de Ruches; 
tl ne devroit pas y avoir un jardin de païfan 
^ai Tî*en eût. Ceux cependant qui ont con> 
tneocéd'en avoir, y font un profit qui les 
engage à les conferver. Le Gouvernemeat 
fi attentif aujourdhui au bien public, pourroit 
tirer les gens de la campagne de l'indolence 
oix ils font ïur cet article , en leur donnant 
des affurances, que non- feulement leur taille 
ncferoit point augmentée à caufe des produits 
qui leur pouwoient venir des abeilles ; mais 
en accordant même chaque année une petite 
diminution de taxe à celui qui auroit un cer- 
tain nombre de Ruches. On pourroit , par 
exemple, fixer à cinq fous ou environ de di- 
minution par Ruche , ou Amplement ac- 
corder cette diminution ou une plus grande 
par chaque Ruche au-deiïus d'un certain nom- 
bre; par exemple, dix fous pour chacune des 
Ruches qu'on auroit par de là le nombre de 
dix ou de vingt. 

Mais eût-on alTez éclairé les paiTans for 
leurs anciens intérêts , & par l'objet d'un in- 
térêt nouveau , leur eût-on fait défirer à 
tous , d'avoir des Ruches d'Abeilles, & d'en 
avoir beaucoup, tout ce qui en arriveroit, 
c!efl qu'elles feroient une marcbandife plus 
fouhaitée, & qui par-Jà deviendroit plus che-^ 
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re; tuais de cela précifémenc le nombre des 
Ruches D'en deviendroit pas plûs grand dans, 
le Royaume. Il n*en eft pas des Abeilles 
comme des Vers à foye , qu'on eft maître de 
multiplier autant que l'on veut quand on a de 
quoi les nourrir &; qu'on en prend foin. On 
n'eft pas maître de faire éclorre des Abeilles,, 
comme on l'eft de faire éclorre des Vers à foye. ! 
Il n'cft pas même tems de fonger à en faite 
venir de païs étrangers. Peut-être que par 
}a fuite on pourra établir un commerce de 
Ruches d'Abeilles avec ceux qui ramaflenc- 
une grande quantité de leur cire dans de 
vaftes forêts ; qu'on pourra leur apprendre à i 
^ vendre les Abeilles mômes après les avoir 
' iDifes dans des logemens convenables. Mais 
c'eft là une de ces vues, qui, quand elles 
téuffiroient, ne réuffiroient de longtems. Il 
faut que bien des circonftances fe foient; 
réunies , vivant que nous voyions des vailTeaux 
xevenir d'Afrique chargés de Ruches d'Abeil-- 
*îcs, comme ils le font de Nègres, ou, avant 
<jue nous faffions pafler en France les Abeil- 
les des Forêts du Nord , qui font peut-être : 
'<:elles qui s'accommoderoient le mieui de * 
-BOcte climats 

X -"H ne nous refte donc actuellement qu'à lon- 
ger aux moyens de faire multiplier dans le : 
Royaume , les Abeilles qui y font , & ces . 
moyens fe réduifent à empêcher qu'il n'y pé- 

'r\K^ autant de Ruches qu'il en périr chaque- 
année. 'I pus les Auteurs, tant anciens que* 

-modernes, qui ont écrit de la vie ruftigue,, 

-ant*donné des préceptes par rapport aux f(3ins . 
qu'on doit prendre des Abeilles dans le cours . 

de. 
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de Tannée. Ces préceptes font aufli rappor- 
tés, & quelquefois avec plus d'étendue, dans- 
des traités particuliers dont les Auteurs fe 
font bornés à parler des Mouches àmiel : nous 
tâcherons de ne rien omettre dans ce Mé- 
moire , de ce qui a été dit d'utile pour con- 
server ces Mouches & pour en tirer plus de 
profit. Mais ce qui nous a paru le plus elTen* 
ticl , c'cftde difcuter les moyens qu'on peut 
employer plus fùreraent pour les empêcher 
dépérir pendant Thiver&au commencement 
du printems j car c'eft alors qu'arriva chaque 
année la grande mortalité des Abeilles. 

On perdtou^ les ans dans plufieurs provin- 
ces du Royaume, & môme aux environs de 
Paris, un grand nombre de Ruches, parce 
qu'on veut les perdre. Il s'y eft établi une 
pratique aulTi mal entendue que barbare, car 
:elle eft contraire aux intérêts de ceux qui y 
ont recours. Pour avoir le miel & la cire, 
on n'y fait autre <:hofe que de faire péfrr tou- 
tes les Mouches par qui les récoltes en onr 
été faites avec tant d'adreffe & de foins- 
' Quand une Ruche eft devenue bien pefante, 
^quandelle eft bien remplie de gâteaux de cire 
qui ont beaucoup de miel, on fait un trou en 
terre capable de recevoir le bas de la Ruche; 
dans le fond de ce trou,, on jette quelques 
linges fouffrés & tout allumés, on pofe aufli- 
tôt la Ruche deffus la vapeur, & on ramené 
.tout autour affcz de terre pour empêcher 
^ks Mouches & la fumée même de s'échapper. 
["L'odeur forte de fou^Fre dont la Ruche fe 
■ trouve bientôt remplie, étouffe dans pçude 
tçms toutes les milérables Abeilles. 
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On a môme enTeigné différens moyens 
pour cette belle opération. Vandcrgroenque 
BOUS avons déjà cité, ou le Jardinier des Païs- 
Bas,prefcrit d'allumer cinq à fix tourbes dans 
UD trou creuré en terre, & de mettre la Ru- 
çhe dans ce trou quand les tourbes commcn* 
cent à fumer. 11 nous apprend que d*autres 
fe fervent de fumée de vefles de loup: q.u*oa 
fait tomber dans un baquet les Mouches é- 
tpuffées & celles qui ne font qu'étourdies, oll 
on les pile avec les gâteaux de miel & de ci- 
re. Voilà un beau procédé ! Butler donbe 



la fumée du fouffre & par celle des vcffes 
de loup. Il veut prouver de plus que cette 
voye eft la feule de tirer du profit des AbeiN 
les en Angleterre. Qu'il n'y a que dans des 
païs plus abondans en fleurs , comme la Gre» 
ce, la Sicile & l'Italie , où il convienne de 
les châtrer ; c'eft-à-dire , de partager avec, 
elles la cire & le miel. 

Dans les endroits oh ce procédé aulfi mal- 
habile que cruel, eft en ufage, on cherche 
à le juftifier, en difanc que Ton ne fait périr 
de la forte que de veilles Mouches de qui il 
n'y a plus rien à attendre, qui ne donne- 
roient pas d'effaim l'année fuivantc, & qui 
mangeroient pendant l'hiver , une grande 
partie du miel qu'elles ont amaffé. Le vrai 
cftauni, quec'eft à l'envie d'avoir quelques 
livres de miel de plus, qu'on facrifie tant 
d'ouvrières capables par elles mômes d'en ra- 
maffer d'autre , & de contribuer à élever de 
nouvelles ouvrières par lefquelles elles fe- 
rpient remplacées quand elles viendroient i 
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périr: car par rapport à la cire, il n'y a à 
craindre aucune diminution pour celle qu'on 
laifTc pendant Thiver dans la Ruche. Mais 
ceux qui allèguent de fi mauvaifes raifons 
pour mettre à mort tant de Mouches labo* 
rieufes , favent ils aulTi furem^nt au*ils le di- 
fent, qu'elles n'euflent pas fubOfté encore 
plufieurs années , pendant lefquelles elles 
euflcnt donné des elTairas dont chacun eût 
lui-même produit d'autres effaims! S'il y a 
telle Ruche dont les Mouches périflent 
par quelque accident au bout de quatre à 
cinq ans, ou plutôt, il y en a d'autres qûi 
durent huit à dix ans; & un de mes païfans 
en a confervé une pendant plus de trente 
années. Combien d'elTaims eufient été per- 
dus , fi on eût fait périr les Mouches de 
cette dernière Ruche lorfqu'elles neVavoi«nt' 
habitée que pendant trois ou quatre ans? 

Ceft môme entendre mieux fes intérêts 
par rapport h la quantité de miel & de cire 
qu'on retire d'une Ruche, de lui retrancher 
en différentes années & en différentes faifons 
de l'année, une partie de ce qu'elle en a, 
comme on le pratique en divers païs , que 
de vouloir tout lui ôter à la fois. La fomme 
des quantités que l'on en tire à plufieurs re* 

Frifes , excède probablement la quantité que 
on en retire en prenant à la fois tout ce 
qu'elle a; & en confervant les Mouches, oa 
conferve les efiaims qu'elles donnent , & les 
cflaims de ces efiaims. 

Enfin , G on veut enlever aux Mouches 
d'une Ruche tout le produit de leur tra^. 

Yâils fauc-il vouloir en. même tems leur ôter 
i - là 



Digitized by Google 



DES Insectes. XI IJ. Mêm, 35*5 

la vie? Ne devroit-on pas plutôt chercher à 
* la leur prolonger? Ne doit-on pas tout tenter 
OUI elles? Pourquoi ne les pas faire paffer 
ans une autre Ruche? Si la faifon n'eft pas 
trop avancée, la néceflîté oîi elles fe trou- 
veront de travailler, les mettra cd état de. 
pourvoir leur nouvelle habitation pour y 
paffer Thivcr. Si on a pour elles les mêmes 
attentions qu'on a pour les Abeilles des Ru- 
ches foibles, on parviendra peut-être à les. 
faire vivre jufqucs à la faifon oh \a campagne 
fournira à tous leurs befoins. Enfin, nous 
allons voir dans le moment, que quantité 
de Ruches qu'on appelle des Ruches foibles, 
ne périffent pendant Thiver , que parce 
qu'elles ne font pas affez peuplées. Pour- 
quoi ne pas réunir aux Mouches d'une Ru- 
che foible, celles auxquelles on veut ôter 
tout ce qu'elles ont de cire & de miel ? Ces^ 
M^>uches réunies Yivroient pendant l'hiver, 
& on auroit au printems une Ruche bien peu- 
plée d'Abeilles , qui dédommageroient avec 
ufure du peu de miel qu'il auroit fallu leur 
donner pour fubûfler, s'il avoit fallu leur en 
donner. , 

Aléxandre de Montfort dans fon Printems 
des Abeilles, dont nous avons déjà parié, 
cite une loi faite par un Grand Duc de Tof- 
cane , qui défend de faire ainfi mourir les 
Abeilles, fous peine de punition arbitraire. 
Une pareille loi devroit être établie dans 
tous les païs policés ; & G elle l'eût été en 
France, nous y aurions apparemment beau- 
coup d'Abeilles qu'une avidité mal entendue 
nous a fait perdrof 

- L Mais. 
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Mais dans les païs oîi Ton ne fait pas pé^ 
rir de gayeté de cœur des Mouches fi utiles, 
on perd beaucoup de Ruches, chaque année , 
depuis le mois de Novembre jufques à la fin 
d'Avril. Il y a telle année où Ton en perd 
plus de la moitié, & il n'y en a guère oli 
l'on n'en perde quelques-unes. Nous n'entre- 
rons point aftuellement dans le détail des; 
nraladies auxquelles les Abeilles font fujettes, 
ni des remèdes par lefquels on prétend les 
guérir, car ces Mouches ont depuis longtcms 
leurs médecins» Nous ne voulons d'abord 
parler que des deux grands fléaux qui détrui- 
lent les Ruches entières^ ce font le froid' 
& la faim. Si l'on défendoit les Abeilles con- 
tre l'un & l'autre, on fe trouveroit prefque 
coujpurs au mois de Mai , le même nom- 
bre de Ruches qu'on avoic à l'entrée de l'hi- 
ver. 

Eft-il fi difficile de défendre les Abeilles 
contre le froid & la faim? Il l'eft plus qu'on 
ne le croiroit. Les précautions prifes contre 
le froid peuvent elles-mêmes raire mourir 
les Abeilles de faim. Il a été établi avec une 
fageffe que nous ne pouvons nous empê- 
cher d'admirer, c'eft-àdire, avec cette fa- 
geffe avec laquelle tout a été fait & com* 
pafTé dans la Nature, que dans la plupart du 
tems oîi la campagne ne peut rieiT- fournir 
aux Abeilles, elles n'ont plus befoin de man* 
ger. Le froid qui arrête la végétation des 
plantes, qui fait perdre à nos prairies & à 
nos champs leurs fleurs , met les Abeilles 
dans un état oii la nourriture ceffe de leur 
fi.tre néceffaire; il ks tient dantune efpèce 
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d'engourdiffement pendant lequel ilaefe fait 
chez elles aucune cranfpiratïon , ou aa 
moins , pendant lequel la quantité de ce 
qu'elles tranfpirent eft fi peu confidérable^ 
qu'elle peut n*êtrc pas réparée par des ali- 
mens , fans que leur vie coure rifque. En 
hiver pendant qu'il gele , on peut confidérer 
fans crainte l'intérieur des Ruches qui n'ont 
pas des parois tranfparentes ; car on peut 
les coucher fur le côté, & même les rea- 
verfer fans delTus delTous, fans mettre aucu- 
ne Abeille en mouvement. On les voit en* 
taffées & très prefTées les unes contre les 
autres;' peu de place aufïï leur fuffit alors: 
elles font ordinairement entre les gâteaux 
vers leur partie inférieure, ou au plus, ven 
le milieu de la hauteur de la Ruche. 

Si le dégel furvient, fi Tair fe radoucit, & 
fur-tout fi les rayons du Soleil tombent fur 
la Ruche & réchauffent, les Mouches à miel 
fortentde leur cfpèce de léthargie; elles a- 
gitent leurs aîles , elles fe mettent en mou- 
vement, raûivité leur eft rendue. Mais les 
befoins de prendre des alimcns reviennent 
alors, & la campagne ne pouvant leur en 
fournir, elles ont recours au miel & à la ci- 
re brute qu'elles ont mis en provifion dans 
leur Ruche. Elles ôccnt les couvercles qui 
bouchent les alvéoles oh eft contenu le miel 
qu'elles veulent manger le prémier : elles 
commencent par confiimer cehii des gâteaux 
inférieurs, & réfervent pour le dernier , ce- 
lui des cellules les plus élevées. Elles ont 
une bonne raifon apparemment de manger 
d'abord le miel qui a été ramaffé le derqier, 

iBais 
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mais qui peut ne nous être pas connue. 
Celui des cellules inférieures eft celui d'Eté 
ou d'Automne , qui ne leur paroît pas aus« 
fi propre à être confervé , qui peut-êtrô 
s^épaiffit plus vîte que celui du Printeras. 

Mais ce à quoi nous voulons faire faire 
attention, c'cft que plus l'air doux continue 
pendant l'hiver, plus les Abeilles confument 
de miel ; plus elles diminuent journellement 
la proviflon qu'elles en avoient faite, & plus 
elles courent rifque de l'avoir entièrement 
confumée avant que la chaleur du Soleil é- 
chaufFe fuffifamment & aflez conftamment 
la terre pour faire paroître des fleurs. Les 
Abeilles qui ont été mifes tard en Ruche, 
qui n'ont pu parvenir à faire une récolte de 
miel aflez confldérable , font les prémières 
réduites à jeûner , & enfuite à mourir de 
faim. 

J'ai à rapporter une obfervation propre à 
montrer combien un air affez doux pour lais- 
fer aux Abeilles leur vigueur, eft h craindre 
pour elles pendant l'hiver. Un eflaim que 
j'-avois mis dans une Ruche vitrée au com- 
mencement de Juin , y travailla beaucoup par 
rapport au nombre des Mouches dont il était 
corapofé. Les parties fupérieures des gâteaux 
furent remplies de miel. Cependant comme 
le nom'bre des Mouches ne me paroiflbit pas 
grand dans cette Ruche, je craignis pour 
elles le froid de l'hiver. D'ailleurs, j'étois 
bien aife d'obfcrver des Abeilles qui pendant 
l'hiver môme fe trouveroient dans un air 
tempéré. Après avoir bien bouché toutes les 
ouvertures de la Ruche oii étoicuc celles dont 
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• 'je vienâ de parler , je la fis porter à Paris & 
jplacer dans le cabinet même oti je me tiens 
ordinairement. Pendant la plus grande partie 
du jour , la température de l'air y étoit mar- 
quée par dix à douze , & aflez fouvent par 
quinze degrés au-defllisde la congélation ; ce 
qui indique un chaud à peu près tel que celui 
des beaux jours du printems. Là ces Abeil- 
les, qui étoient très bien pourvues de miel 
par rapport à leur nombre , à qui il en fût 
reflé beaucoup au mois d'Avril , fl elles 
euffent été tenues dans un jardin , mangèrent 
prefque tout le leur avant la fin de Février; 
& elles feroient pérics de faim, fi je n'euffe 
pris le parti de les mettre dans un lieu plus 
froid, ou de leur donne d'autre miel. 

Un certain dégré de froid ell donc favora- 
ble aux Abeilles; celui qui ne fait que les 
engourdir, les met hors de danger de man- 
quer trop tôt de vivres: mais un dégré de 
froid trop grand, un dégré qui fait plus que 
les engourdir, leur eft funelle. Ainfi dans 
les rudes hivers les Abeilles courent rifque 
de mourir de froid, & dans les hivers doux, 
elles font expofécs à mourir de faim. Des 
Auteurs qui ont aflez bien traité de la ma- 
nière de gouverner le Abeilles, prétendent 
même qu'il en périt plus dans les hivers doux 
que dans les grands hivers; on en voit aflez 
la caufe. Ceci pourtant ne peut être vrai 
qu'avec certaines reftridlions; qu'en fuppo- 
lant que quoique l'hiver ait été long, le dé- 
gré de froid n'a pas été excefljf. Celles de 
mes Ruches qui étoienc fuffifamment peu- 
plées, ont très bien foutenu le dernier hiver, 

quoi- 
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quoiqu'il puifTe tenir rang parmi les plui 
longs & les plus rudes hivers. 

Cependant chaque Abeille par elle-même 
n'eft pas en écat de foutenir longtems uù 
grand dégré de froid, un dégré de froid bieù 
moins confidérable que celui qui fuffit pour 
congeler l'eau. Je ne connois aucun Infedle 
à qui la chaleur foit audî néceflaire. Elles 
périflent de froid dans un air dont la tempé- 
rature parottroit affcz douce à tous les In- 
feftes de notre climat. Comment peuvent- 
elles donc vivre, lorfqu'on laifTe les Ruches 
qu'elles habitent dans des jardins pendant des 
hivers oh le froid fait defcendre la liqueur 
du Thermomètre de plufieurs dégrés au-des« 
fous de celui de la congélation, de dix à dou- 
ze dégrés? C'eft que Tair qui les environne 
immédiatement, eft bien éloigné d'avoir le 
•dégré de froid qu'a l'air du refte du jardin ;el# 
les réchauffent. On ne feroitpas étonné qu'un 
homme qui fe feroit endormi pendant une for- 
te gélée au milieu d'un jardin, y fût mort de 
froid, pendant que des hommes cuflent pu 
avoir allez & même trop chaud dans un pe- 
tit cabinet bâti au milieu de ce jardin, oîi ils 
fe feroient trouvés en fi grand nombre & fi 
preffés les uns contre les autres , qu'ils n'au- 
loient pu s'y remuer. Les Abeilles ferrées 
Us unes contre les autres, échauffent l'air 
de leur Ruche, comme des hommes échauf- 
feroient celui du cabinet oii nous venons de 
les entaffer. 

On aura peut-être peine i croire que des 
Mouches , qui , lorfque nous les touchons , 
fie font pas fur nos doigts une impreflion (en'» 
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fible de chaleur, foient capables de répandre 
dans Tair qui les environne, une chaleur tel- 
le que nous la voulons faire imaginer. On ne 
pourra pourtant s'cmpôcher de le rendre aux 
expériences qui le prouvent inconteftable- 
ment. Dans le mois de Janvier, j'obfervai 
un jour fur les deux heures après midi , que 
la liqueur d'un Thermomètre que j'avois pla- 
cé en dehors d'une Ruche vitrée, mais tout 
auprès de cette Ruche, étoit à trois dégrés 
au-deffous de la congélation. Un carreau de 
verre qui étoit calTé près d'un coin , me don- 
4ia la facilité d'y faire entrer la boule & par- 
tie du tube du Thermomètre dont je viens de 
parler. Après que j'eus ôté le Thermomètre 
de deflus fon cadre , je retirai le bois mince 
qui rempliflToit la place du morceau de verre 

gui étoit tombé; & par cette ouverture, je 
s pafler la boule du Thermomètre dans la 
Ruche. Je ne pus pourtant l'y faire pénétrer 
' bien avant; les gâteaux de cire l'arrêtèrent; 
6i les gâteaux fur lefqucls elle fut arrêtée » 
étoient affez éloignés de ceux entre lefquels 
écoient les Abeilles. La liqueur cependant 
ne tarda pas à s'élever dans le tube ; elle 
monta à dix dégrés au-defTus delà congélation; 
elle eût monté beaucoup plus haut, fi la bou- 
le eût pu être pofée plus près des Mouches ; 
& fi cette boule eût pu être mife au milieii 
du maflTif qu'elles formoient , la liqueur fe 
Fût peut être autant ô: plus élevée qu'elle ne 
s'élève dans plufieurs de nos jours chauds 
d'Eté. 

Dans le mois de Mai, je fis paflîer pâr le 
Tome V. Part. IL - Q trou 
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trou ♦ de la traverfe fupérieure d'une Ruche 
platte (Se vicréc, la boule d'un thermomètre; 
6l après l'avoir fait dcfcendre dans la Ruche 
de cinq à fix pouces, j'arrêtai en dehors le 
tube de ce thermomètre. (Quelques heures 
.auparavant j'avois logé dans celle dont je 
parle, un eflaim peu nombreux. Ses Mou- 
ches n'étoicnt point encore montées au haut 
de la Ruche, & elles y montèrent par la fui- 
te. La boule du thermomètre fc trouva pres- 
que au centre du maflif qu'elles formèrent, 
je marquai la hauteur oii, au bout de quel- 
ques heures, elles avoienc fait élever la li- 
queur dans le tube. Alors je retirai le Ther- 
momètre, & le remis fur fa Planche; & je 
vis que les Abeilles avoient fait prendre à fa 
liqueur une chaleur exprimée par 31 dégrés, 
c'eft-à dire, une chaleur plus grande que cel- 
le de nos plus chauds jours d'été ; & qui cft 
à peu près celle que prennent les œufs fous 
la poule qui les couve. 

Les Abeilles dont je viens de parler, é- 
toient tranquilles ; mais quand elles mar- 
chent , ou que fans voler, & fans même 
changer de place , elles agitent leurs ailes , 
comme cela leur arrive fouvent, elles font 
bien naître un autre degré de chaleur. J'ai 
confervé pendant l'hiver des Abeilles dans 
une Ruche conique & vitrée, oii je les avois 
fait paflTer faos leur avoir donné aucun gâ- 
teau de cire. Il m'eft fouvent arrivé de les 
obferver, ou de leur donner du miel, pen- 
dant que je les tenois dans un endroit oîi 

l'air 
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l'air n'avoit que peu de dégrés de chaleur au- 
defTus de la congélation. Les carreaux de 
verre de la Ruche paroiiFoient froids à mes 
doigts. Quand il ra'arrivoic d'inquiéter ces 
Mouches, foit à deflein , foit fans l'avoir 
voulu ; quand le groupe qu'elles formoient 
fe rompoic, & que cumulcuaircment elles fe 
déterminoienc à marcher de divers côtés, 
à faire un grand bourdonnement, dans peu 
d'inftans une chaleur fi confidérable étoic pro- 
duite dans la Ruche, que lorfque je touchoif 
avec mes doigts ces mêmes carreaux de ver» 
re qui m'avoient paru froids, je les trouvois 
auflî chauds qu'ils eulTent été fi je les culTe 
tenus près du feu, & expofés à un dégré de 
chaleur qu'on a peiné à foutcnir. 

Après avoir tourmenté des Abeilles pour 
les déterminer à quitter leur panier, & à 
pafler dans un autre, lorfque j'en fuis vent* 
à tirer les gâteaux, j'ai obfervé que leur cire 
étoic très ramollie. Il arrive aufTi quelquefois 
que les gâteaux chargés de miel tombent au 
fond delà Ruche, lorfque la chaleur qui y 
règne a rendu leurs attaches crop molles. 

D'autres que moi, & Mr. Maraldi entr'au- 
très , ont remarqué que les Abeilles échauf- 
fent l'air de leur Ruche lorfqu'elles agitent 
leurs ailes ; mais ils ne me paroiflcnt pas a* 
voir aflîgné la véritable cauie de cette aug- 
mentation de chaleur. Ils femblent avoir cni 
que les battemens des ailes échauffoient l'air 
contre lequel ils agiflbient, qu'alors l'air é* 
toit échauffé, comme l'eil un corps foliëc 
frotté avec vitefle contre un autre corps 16 • 
lide. Je ne fai fi un fluide tel que l'air, peut 

Q 2 étje 
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être échauffé de la forte ;& il y a grande ap- 
parence que non. Le corps folide eft échauf- 
fé parce qu'après un intervalle très coure , 
les mômes parties qui avoicnt été frappées 
ou choquées , le font encore , 6i cela à uq 
très grand nombre de reprifcs différentes; 
mais la petite malfe d'air fur laquelle eft tom- 
bé le prémier coup d*aile, n'efl pas celle fur- 
laquelle tombe le fécond coup ; de nouvel 
air prend la place de celui qui a été frappé 
& chafle. Ce font les Abeilles elles-mêmea 
qui s'échauffent en agitant leurs ailes & en 
marchant , comme nous nous mettons en 
lueur pendant qu'il gele très fort en courant 
ou en faifant des efforts redoubles. Les A- 
beilles qui ont acquis un plus grand dégré 
de chaleur par les mouvemens qu^ellcs fefont 
donnés, communiquent de cette chaleur à 
à Tairqui les touche, comme cet air com- 
munique enluite de la (ienne aux carreaux de 
verre. 

De tout ce que nous venons de dire, il 
fuit que plus le nombre des Mouches à miel 
cui habitent une Ruche , elt grand , & moins 
il cft à craindre que l'air ne devienne affez 
froid pour les faire périr. Auffi , pendant 
que des Mouches ont vécu dans des Ruches 
cxpofécs dans mon jardin à des dégrés de 
froid de Gx à fept dégrés au-deffous de la 
congélation, & même de dix à douze, j'ai 
eu d'autres Mouches qui font péries, quoi- 
que leurs Ruches fuflcnt dans des chambres 
dont l'air n'avoit pris que le dégré de froid 
de l'eau qui fe gele. Ces dernières Ruches 
«ncourées d'un air plus tempéré que celui 

qui 
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gui entouroic les autres, en avoient intérieur 
remenc un plus froid. Les Mouches qui y é- 
toienc en petit nombre, n'avoient pas pu en-, 
tretenir dans Tincéricur de la Ruche, un air 
auffi chaud que celui qui étoit répandu dans 
Fintérieur des autres. On foufFre du froid au 
fpeftacle dans des jours oh l'air extérieur 
ii*eft pas extrêmement froid, fi la falle eft 
mal remplie de fpedlateurs , 6l dans des joursr 
oîi il gele dehors , mais ob le parterre efk a- 
gité des flots , on y a trop chaud. 

J'ai vupliJGcurs Ruches périr au printerasy 
c*eft-à-dire, dans les mois d'Avril &; de Mai^ 
qui n'étoient expofées qu'à un même froid, 
ou à des froids moindres que ceux qu'elles 
avoient foutcnus pendant l'hiver. Il ne fera 
pas difficile de rendre raifon de ce fait , quand 
on faura qu'à la fortie de l'hiver, beaucoup 
de Mouches qui prennent trop tôt l'eflbr , 
meurent avant que de pouvoir rentrer dans 
leur Ruche ; que journellement il y en a 
qui font faifles dehors par le froid , & qui 
n'ont oas la force de regagner leur habita- 
tion. Or, li au milieu d'Avril une Ruche cfi; 
fenliblement moins peuplée qu'elle ne l'é- 
toit en Janvier ou en Février , fes Mouches 
ne feront pas en état de fe défendre contre 
un froid éijal à celui auquel elles ont ré- 
cité. 

Après tout, on ne devroic pas craindre de 
voir périr des Abeilles de froid pendant l'hi- 
ver, fi on pouvoit les refTufciter par un mo- 
yen auffi firaple quc^ celui que nous^ont ap- 
pris Varron & Columelle. Ils dilent que 
pour les faire revivre il n'y a qu'à les mettre 

Q. 3 fur 
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fur la cendre chaude , fur celle de figuier 
fur-tout. Il n'y auroit même rien de plus 
commode, que de tenir pendant tout Thiver 
fes Abeilles dans une efpèce d*état de mort^ 
pour leur rendre la vie quand la belle faifon 
feroit revenue. Malheureuferaenc ^ il y a 
beaucoup à rabattre de l'idée qu'on a voulu 
nous donner de cette réfurreûion ; nous al- 
lons examiner à quoi elle doit être réduite; il 
BOUS en refiera quelques faits curieux & même 
utiles pour la confervation de ces Mouches. 

Nous avons aiïcz die que lorfqu'il n'y a 
plus qu'un certain degré de chaleur dans 
leur Ruche 5 elles fe tiennent amoncelées & 
très preflees les unes cojitre les autres, qu'el- 
les (ont comme engourdies, qu'elles n'ont 
plus alors befoin de prendre de nourri- 
ture ; c'eft dans cet écat qu'elles paffent 
une grande partie de l'hiver. Mais pour peu. 
qu'on les échauffe, ou fi on les prend avec 
la main, on leur voie faire des mouvemens 
qui prouvent de refte qu'elles font en vie. SI 
le dégré de chaleur de l'air qui les environ- 
ne, diminue jufques à un certain point, ea 
un mot, fi elles font faifies de froid, au4iea 
qu'elles ne paroifToient auparavant qu'en- 
gourdies, elles parolflent véritablement mor- 
tes. Des milliers d'entr'elles n'ont plus la 
force de conferver les mufcles de leurs jam- 
bes dans la contraction néceflaires pour les 
tenir cramponnées dans les jambes des au- 
tres ; le maflîf de Mouches fe défait alors, 
peu à peu; il s'en détache des pelotons qui 
tombent fur le fond de la Ruche. Si on va 
donc viCcer une Ruche après une mit pen*^ 
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dant laquelle le froid a attaqué les Mouches 
trop rudement , on les trouve empilées fur 
le fond; elles y femblent véritablement mor- 
tes ; on peut les prendre à poignée fans rien 
craindre de leurs aiguillons ; il femble qu'el- 
les ne feront jamais en état de s'en fervir, ni 
d'aucune de leurs parties extérieures. Quel- - 
quefois les Abeilles quoique dans un état 
aulli fâcheux que Tétat de celles qui Ibnt 
tombées fur te fond de la Ruche , ne tom* 
bent pas , ou il n'en tombe que quelques 
petits pelotons; le frottement des gilteaux 
qui aide à les arrêter, fupplée à ce qui peut 
manquer de force pour tenir les jambes des 
unes accrochées aux jambes des autres: quel- 
quefois même les crochets des pieds de la 
Mouche inférieure font cramp>onnées fi à pro- 
pos dans les jambes de la fupérieure , qu'ils 
ne s'en dégagent pas lorfqu'eîles meurent 
Tune & l'autre; quelquefois on trouve des 
guirlandes de Mouches parfaitement mortes, 
aufli bien faites & plus folides que celles des 
Mouches vivantes. 

Si les Abeilles tombées fur le fond de la ♦ i 

Ruche, ou celles, quoique reftées plus haut 
entre les gâteaux, n'en paroiflent pas moins 
mortes , ne font pas dans cet état depuis 
trop longtems , on les rappelle à la vie en 
les mettant fur la cendre chaude, comme l'a 
rapporté Columelle ; ou , ce qui eft plus com- 
mode, & qui ne les rend pas fi poudreufes, 
on n'a qu'à les mettre dans des poudriers de 
verre ou dans des féchoirs , comme nous y 
avons .mis celles qui avoient été baignées, 
& les approcher d'un feu doux. Dès c^u'il les 

(^4 a 
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t téchaofflîes V ^ ^ qaelqaes-tinès qtiî 
fe donnent de petits mouvemens; peu à peu 
toutes fe ranitnent ; & en moins d'un quart 
d'heure, elles ont repris la vigueur qui leur 
eft naturelle , elles font en état d^être remi- 
fes dans leur ancienne habitation. Quand 
iin Soleil brillant fuccède au froid de la 
Boic, & que fes rayons tombent fur la Rup 
che dans laquelle on a fait rentrer les A- 
beilles raniiiiéer, peut la lailRr dans fi| 

S^nriè^e place; mais fi- le freid comîmie^ 
ti bouchera toutes les otrvértores de cetto 
Ruche 9 & 00 la porcei^a dQBs ua lieu tetb* 

• J*ai eu quelquefois des Ruches dont tou- 
tes les Abeilles paroiflbient fans vie, quoi» 
qu'elles fulfent reftées entre les gâteaux. A- 
lors pour les ranimer fans caufer aucun dé- 
' rangement dans les gâteaux , j'ai fait entrer 
fous la Ruche & j'ai pefé ^r fon fond , un 

Ktit pot de terre qui cOotenoic ud peu do 
life couverte de beaucoup de cendre chau* 
de. La chaleur qui fe répandoit dans la Ro* 
Mâbm 9 dioit biratâc a0èx coofidéraUe pour 
donîer aux AbeiBos la force de Te mouvoir ^ 
qaelqueftiia au bout une heure ou deux , 
iorfque l^ir extérieur étoit devenu moîM. 
froid 9 elles fortoient pour aller à la campa* 
gne, à leur ordinaire. ^ ' ' ' - ' 
Quelqu'un qui fera attentif à vifiter le ma- 
tin fes Ruches , Iorfque le froid de la nuit 
aura été plus conOdérable que celui des nuits 
précédentes, & qui y fera attentif, ^)on-feu- 
lement pendant rhivcr , mais fur tout aprèa 
If^ nuit» ûiaides du priptemsj en pourra faur 
- ' . ver 



Digiiized by CooglCgi 



4 



D Er$ ïmTL c T » & XI IL Mém. gf^ 

Ter chaque aoiiée qui feroîeot péries par ce 
manque d'attention. En chaùfFant les AbeiU- 
les, il les tirera d'un état trop femblable à 
. celui de la mort oti- le froid les avoit mifes; 
mais il ne faut pas trop tarder à les en tirer; 
fi on les y laiflbit pendant plufieurs jours , ce 
fcroit fans fuccès qu'on auroit recours au re« 
Qièdo;. an* moins fi eiles avoienc> écé/ftifies- 
par un çrand fsfnd. 
Je Fai d^^afàncé » on froid qoî feroic a{&2Sf 

f*.r pour nou» & pour 1er eommun des In- 
ès, en diji^i trop gu pouries .AbèiU 
Il y a plus: un air wbzdouK pour nous> 
eft un air trop froid pour elles. Je vais le 
jMTOuver par des expériences qui apprendront" 
combien la chaleur eft néceffairif à ces Mou* 
ches. Vers la fin de Novembre, je renfer- 
mai deux douzaines d*Abeilles dans un pou-^ 
drier de grandeur médiocre, c*eft-à-dire ,d<ins 
un poudrier d'environ quatre pouces de hau- 
teur» & de deux & denii de diamètre. J$ Je 
plaçai dans un cabinet oodc-la températurç * 
de l'air fut pendant un pur entier» entre qua«^ 
tre à cinq dégrés au-ddlus de la congélation. 
£n moins d'une heure foutes lea Mpuches 
parurent mortes» & elles parurent telFes pen» 
dant tout le jour. Le foir je les fis chauffer 
feulement autant «qu'il falloir pour favoir li - 
elles n*étoient point mortes réellement, pour 
'. les mettre en état de donner quelques fignes 
de vie. Toutes en donnèrent, & fur le champ 
jç les remis dans le cabinet oti elles dévoient 
redevenir commes mortes. Le lendemain 
}q les chauffai dès le matin , je les trouvai en- 
iÇQUe^u vie. Jç les laiflai ain(i4a&s qn état de 

^ mort. 
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mort, OLi elles étoienc mifes par un dégré de 
température d'air exprimé par quatre à cinq, 
dégrés au-deiïus de la congélation ; je les 
laiflai, dis- je , dans cet état pendant trois- 
jours, examinant chaque roir& chaque matin, 
il elles pouvoient être ranimées; mais au bouc 
du troilième jourje les trouvai véritablemenc. 
mortes. Douze Mouches mifes dans un au- 
tre poudrier de même grandeur à peu près que 
]e précédent, auprès duquel il fut placé, ne 
furent réchauffées que de 24 heures en 24, 
heures. Au bouc du troifième jour , ce fut 
inutilement que je les approchai du feu , toutes 
étoient privées de vie. 

Le prémier de Décembre, je mis une dou»- 
zaine & denrie d*Abeillcs trèa vives dans un 
autre poudrier, & qui fut tenu dans un air 
bien plus doux que celui oîi avoient été les 
poudriers précédens. Il refta dans le cabinet 
oiz je travaille; la liqueur du thermomètre s'y. 
éleva pendant le jour , à plus de quinze dé- 
grés ; & pendant la nuit , elle ne defcendit pas- 
àplus de onze dégrés. Dans un air auffi doux 
que celui du printems , les Abeilles ne pa- 
rurent plus en état de le mouvoir au bout de 
trois heures; & îes tentatives que je fis au 
bouc de trois jours pour leuren rendre la puif- 
fance, furent inutiles, toucfis étoient péries- 
ftns refTource. 

Je n*ai point averti que j'avois mis un peU' 
de miel contre le couverciede chacun de ces 
poudriers. C'étoic une précaution allez inu-- 
tjlc pour les Abeilles des qu'elles étoienc 
tombées en léthargie ; mais c'écoit afin qu'el- 
mangealTcaç. auuAC qu*eilç5 voudroient- 
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a'fant que d'y tomber. Ceft donc de froid 
& non de faim qu'étoienc péries des Mou* 
chcs dans un endroic donc l'air écoic doujf.. 
Elles onc beibin d'être environnées d'un air 
plus chaud; réunies enfemblo elles font pren- 
dre un grand dégré de chaleur à l'air de leur 
Ruche» Pour lavoir Quel e{bpe>dégré #^€ti4» 

8m dans lequi^^Pis Alueille ouan pecic nooij- 

feule da^èviio^cnbe deri^etfè loi^ d'un pei 
plus de crois pouce$ , ddsCal^ddiattiètre incé' 

rieur écoic de neuf lignes. > Uô des boucs de 
ce tube écoit fcellé herméciquenicnt, & Tau-^ 
tre bouc écoic bouché par un bouchon de 
liège. Pendant fe jour je portai ce cube dans» 
mon gouffet avec la feule Mouche qui y écoic 
renfermée, & je le tenois pendant la nuit 
fous le chevec de mon lit, tout près de moi.. 
jLa Mouche eut afiez chaude cUe co&ferva 
auffi UMiie foo t^yité dans an coIm ieM( 
coujoura dae» des Item i%\f Mok autant 
df cM'^i' 'il^Q a daûf DOS joart altficé qui ? 
sous paroiflfisDC trop d!lMds , dèn»des4iwt 
OLi la liqueur du thermoaètmnonte à pri^* 
de 28 à 29 dégrés. Chaque foi« que j'exami- 
nois cette Mouche, je la voyois marcher le* 
long des parois du tube. Celle-ci écoic dans> 
le cas des Abeilles qui onc befoin de prendre: 
de la nourriture. J^avois eu fom d*enduire de* 
miel le bout intérieur du bouchon^maispeut-^ 
être avec trop peu d'œconomie^ elle veJDoit" 
1^ iuccer di» l^ems eu Mns^ & firobablemrae 



aa boii6ide(quels eUrpéric 9.imfi dè.fKHd «i 
faim $ vm» pegc âtre d*iyoir tr op iumil/t 




Elle ne vêetu^ que lix jours , 
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de miel , ou au moins pour s'être trop frottée 
contre celui du bouchon. Un jour avant 
qu'elle mourût , fon corps parut plus brutr 
qu'à l'ordinaire 5 plus luifant i comme mouil- 
lé; il l'avoit été de miel & encore des ex- 
crémens qu'elle avoit rendus trop liquides & 
en trop grande quantité pour avoir trop man- 
gé. La liqueur vifqueufe dont le corps étoit- 
enduit 5 s'écoit infinuée dans les fligmates , & 
les avoit bouchés. La Mouche avoir péri par- 
une caufe femblable à celle qui fait périr tou* 
les InfcQcs dont on a huilé les ftigmates. 

Quand j*ai mis dans un tube pareil à ccluL 
dont je viens de parler huit à dix Mouches,, 
elles n'y font pas refiées fi longtems en vie; 
quelquefois elles y font mortes en moins de 
vingt-quatre heures ; aufTi leur corps a-t-il 
paru mouillé au bout de quelques heures; iV 
Ta été par les excrémens qu'elles ont rendus; . 
ceux des unes font néceffairement tombés 
fur les autres; & celles qui ont frotté leur» 
corps contre les parois du verre, l'ont chargé 
d'une humidité nuifible. Les Abeilles- qui 
font en grouppe dans une Ruche , fe feroienc 
périr mutuellement fi elles rendoicnt leur» 
excrémens pendant qu'elles font ainfi réu- 
nies; quand elles veulent les faire fortir do 
leurs corps , elles fe détachent du gros , 6c 
elles les font tomber fur le fond de la Ruche; 
On dit que les Abeilles font fujettes au dé- 
voyement, qu'alors elles rendent des excré- 
mens très liquides. En tout terns leurs ex- 
crémens n'ont pas beaucoup de confiftance, 
Loifque. celles d'une Ruche qu'on tient en 
cbîimbre , s'en échappent, qu'elles fe rendent . 

fut.: 
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furies vitres, elles ne manquent guère d'jF 
.faire des jets d'une matière jaunâtre , qui 
n'eft qu'une bouillie peu épaille ; quelquefois 
leur excrémens font encore plus liquides. 
Ouand TAbeilie qui les doit rendre fe trouve 
'tfbiblie , & que par parefle 00 manque do 
force^ elle les rend ob elle ^l#t]iMvt» fil 

plusfimefte à fesr coîi^iBgtM^i^^^ 

quelles' jSsw» éeé.too8 leurs gkeam & ate^ 

qfuelles pour dédommagement je donoois du 
miel. Je leur en donnai d'abord fobrement, 
& je les conlervai en vie pendant plus de trois 
femaines; mais je le leurdonnai enfuice avee 
trop d'abondance, elles en mangèrent trop^ 
bientôt elles curent le dévoyement, elles fe 
.«ouillèreoc les unes les autres ; au bout de 
quelques jours , elles tombèrent, mortes fur 
le fond de là Rache5& âu(ri mouillées^QQ^ei* 
^iaallléiiaeoc étéfionles eû6pkM^|6f» iliUiiWI 
HQ811 l»Bft cbugée/dejài^L . < :i -^â3|jfii^3 
/ Malgré ^c:ce que non», iirti^ dit d^lt \ 
chaleur nécmtàire pom én 
Abeilles, on peut, fans trop de* fur prift; en 
voir qui pallènt l'hiver dans les forêts du 
Nord. Nous n'avons pas befoin de les fup* 
pofcr d'une efpèce différente de refpcce de 
celles que nous avons dans le Royaume. Oa 
" pourroit croire que le climat oii elles fout nées 
les rend moins iëolibles au froid ; mais dès 
qu'elles fe trouvent répandues eo^ grande 
quantité dans les forêts , c'eli JU^y preuve 
(}ue le païs eit ^fkvorabl» à 'leur multiplica* 
tion , qu'il lpQribimiit4e quoi fine tfamplea 
>t^oltes dficire.&.dejiiieU.Orv. dèa gu&dirt 

q 7 Abcit 
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Abeilles fe trouveront logées en très grand 
Dombre dans un tronc d*arbre & bien pour* 
vues de miel, il n'y a point de froid qu'elIes^ 
De puiffent braver. D'ailleurs un tronc d*arbre, 
DOD habité par les Abeilles , ne doit pas ren* 
fermer un air auflî froid que l'eft Tair exté- 
rieur. 11 eft problable que les corps organi- 
fés pour végéter , ont , comme les animaux, 
un dégré de chaleur qui les deiFend contre 
le froid de l'air extérieur, tant que leur or- 
ganifation n'elt pas détruite. Il eft pourtant 
lingulier que dans des pai's extrêmement 
chauds & dans des païs extrêmement froids, 
il y ait des Abeilles qui nous fourniflent de 
la cire. On peut lire dans Aldrovande, Té* 
numération de ces pais incommodes, foit par 
la chaleur exceffive, foit par le froid excef- 
lif , oli elles réuffifTent. 
. Ceux qui ont obfervé des Mouches dans 
différences faifons de Tannée , demanderont 
comment il fe peut faire qu'elles fortent fou- 
vent de leurs Ruches pendant que Tair exté- 
rieur ne tient la liqueur du thermomètre éle- 
vée qu'à quatre à cinq dégrés au-defTus de 
la congélation? comment celles qui prennent 
alors Teffor ne périfiTent pas toutes ? La ré* 

f)onre eft prémièrement qu'il en périt de cel- 
és- ci, fa voir, celles qui étoicnc trop foibles 
ou qui ont trop refté à la campagne. Mais 
en fécond lieu , les autres, celles qui retour- 
nent à leur domicile, doivent être comparées 
à un homme qui s'eft chauffé auprès d'un bon 
feu, 6: quijlorfqu'il le quitte pour s'expofer 
à un air froid , marche très vite , ou s'occu- 
pe de quelque exercice violent. Les Abeit 
'•>'-' Jesi^ 
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lias ont chaud quand elles forcent de leut Ru^* 
che , l'exercice d'agiter leurs allés entretient 
i^e .pasML4e kiur ^tataii^yiite eft de même; 
eiHMfWuepar ies mouyiMieot qtùMB^Ssdoo^ 
MiH^n fu{aBt. he$ fleeiiiy .^ ^BiMiépoQiUaae: 
tei.écaiimit4e.ieiirs pouffièraR^ 

Nottt i?eiioat^*écablirIa théorie d'oii doî«* 
▼ent être tirés les mclHeurs préceptes fur 
lefquels fe puiffent conduire ceux qui ne: 
veulent rien négliger pour empêcher leurs. 
^ Abeilles de périr pendant Thiver & au com« 
mencemenc du printems: mais le paffage de 
la théorie à la pratique , a ici , comiaexlaMii 
cous les cas , fes difficultés. 11 efi certain qtt^ 
fibjiU'Iieude lailbrles Ruches peodanc Thiver. 
dan$ des iurdios expofées à conté ^Itifigoear 

m cii!tMi$ qudqulftairt^ htm ti^vÉ i MWft ittifc 

de coures pBrcs, dans tme chambre; il eft cer- 
tain, dis-je, qu'elles n'y fei^nt pas auffi ea 
danger de périr de froid. C'eft auflî une pra- 
tique très ancienne & en ufage encore dans^ 
beaucoup de pais , de boucher toutes les 
ouvertures des Ruches vers le commencement, 
de Novembre , (Se de les tranfporter enfui te.- 
dans une ferre , dans un ceiUer» ou (tailla que^ 
qoe widroic éqi»yaienc. Comme ce tieu n*efti 
{HK ordinairement vimtét cear qxùm faabtte- 
ik iskA'on fméâcSmimim^ y foie plik^ 
cempcré que ^ai^ ea tt c ia u f pmûÊÊttm^piln^ 
grande partie del'htver , jl eft afTez frmd pour 
tenir les Abeilles dans cette efpèced'engour- • 
dilfement qui leur ôcc le befoin de manger;; 
ce q^i. les. mc£ Uurs de. rifque^de. mourir de' 
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faim , pourvu qu'elles ne foicnc pas entière- 
menc dépourvues de miel. 

Le lieu qui fera alTez chaud pour conferver 
la vie à des Ruches très peuplées ou paflable- 
ment peuplées, ne le fera pas aflee pour des 
Ruches qui ont très peu de Mouches, Plus 
le nombre des Mouches y fera petit, & plus 
elles demanderont à être dans un air doux. 
Ces dernières périront dans une ferre, dans 
^un cellier , oii les autres feront bien. Les 
( inftrumens qui ne femblent faits que pour 
les Phyficiens , ne feroient pas inutiles à 
ceux qui ont de grandes ménageries de Rur 
ches, fi on poavoit les engager h y avoir re- 
cours. En tenant des thermomètres dans les 
lieux oîi ils feroient pafler Thiver aux Ruches^ 
ils feroient en état de connoîtrt la tempéra- 
ture de l'air de ce lieu , de juger fi l'air ne 
s'y refroidit point trop pour les Ruches foi- 
bles. Ils pourroient même juger plus fûre* 
ment & immédiatement de Tétat de celui de 
chaque Ruche. Je voudrois une ouverture à 
un de leurs çôtés environ vers le milieu de 
leur hauteur ou plus bas , de diamètre con- 
venable; c'eft' à-dire, une ouverture capable 
de laifler entrer dans la Ruche la boule d'un 
thermomètre. Dans les tems ordinaires, cet- 
te ouverture feroit bouchée par un bondon 
femblable à ceux des tonneaux ; on ôteroic 
ce bondon, & on introduiroit la boule du 
thermomètre dans la Ruche , dans les tems 
où le froid de l'air extérieur feroit fenfible- 
ment augmenté. Le thermomètre apprcn- 
droit le dégré de chaleur de la Ruche, & 
eagiême tems fi cette Ruche peut êtrelaifl'ée 

cil; 
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oU elle eft, ou fi elle demande à être trans- 
portée dans un lieu plus chaud, ou y ce qui 
revient au même, s'il eft néceflaire de lui 
donner des couvertures qui confervenc fa 
(ihaleur & qui même peuvent contribuer à la 
faire devenir plus grande. 

Toute fimple qu'efl cette pratique, it ne • 
faut guère efpérer qu'on y ait recours; on 
veut encore des chofes plus fimples ; & c'eft 
beaucoup qu'on fedonne le foin de mettre des 
Abeilles dans des ferres pendant l'hiver. 
Quand le froid ou la faim ICvS font périr dtins 
une Ruche , il n'y en réchappe pas une. 
D'autres caufes produtfent dans diverfes Ru- 
ches des mortalités qui ne font pas fi généra- 
les ; mais qui fouvent change une Ruche forte 
en une Ruche foible. Lorfqu'on vient à la 
lenverfcr un peu ^ on voit fur fon fond , une 
couche épaiffe de Mouches mortes, & cette 
couche s'épaiflît journellement. Il peut y a* 
voir de ces Mouches qui meurent , parce 
qu'elles ont atteint le terme qui eft prefcric 
à la plus longue durée de la vie des Abeilles. 
Le plus grand nombre alors eft pourtant de 
celles qui meurent avant que d'être arrivées 
à ce terme; quelque maladie les attaque & 
termine leurs jours. Les Mouches qu'oa 
tient à couvert dans des Ruches qui font 
fermées de toutes parts, font beaucoup plus 
fujettes à des maladies , que les Mouchée; 
dont les Ruches ont été lailfées dans des 
jardins, & qui ont une ouverture par laqueN 
le l'air fe peut renouveller, & par laquelle 
elles peuvent fortir lorCqu'il vient quelque 
beau jour. L'air trop renfermé dans les au- 
tres 
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très Ruches , s'y corrompe de jour en jour , 
il eft infeûé de Todeur des Abeilles qui pé- 
riflent & fe pourridenc dans la Ruche même. 
Enfin, il devient excedivemcnt humide, il 
fe charge de tout ce qui tranfpire du corpa 
des Mouches; auiïi les gâteaux fur lefqueis 
elles ne fe ciennenc pas , fe couvrenc-ils de 
moififTures. Si nous refpirions un air auili mal 
fàin, nous n'y réfifterioDS pas; & pourquoi 
les Abeilles feroienc-elles en écac de le fou* 
tenir? Ceft ce qui fait que malgré les rit 
ques qu'on fait courir aux Ruches qu'on lais» 
fe pendant tout l'hiver en plein air, plufieurs 
croycnt que le meilleur parti encore, eft d€ 
les y laifler, qu'elles ne s'afFoibliilent pas au* 
tant que dans Jes maifons. 

Mr. l'Abbé de la Ferriere, après avoir pe- 
fé les inconvéniens qu'il y a de part & d'au- 
tre y fe détermine fageracnt, ce me femble^ 
pour un parti moyen. 11 vent qu'on laifle 
toutes les Ruches fortes expofées à l'air ex- 
térieur, & qu'on tranfporte dans les ferres 
les Ruches foibles. Les Ruches bien peu- 
plées font en état de fe défendre contre les 
plus grands froids; mais la difficulté eft de 
îauver les Ruches foibles , & mômes les Ru- 
ches médiocrement peuplées. 

Comme il m'a toujours paru à fouhaiter 
qu'on pût laifler pendant l'hiver les Ruches 
dans les mêmes endroits oii elles ont été 
pendant les autres faifons, j'ai fait des ten- 
tatives pour voir , fi , quoiqu'en plein air 
on ne poutroit pas mettre les Ruches foi- 
bles en état de réfifter au froid; fi on ne 
pourroit pas l'empêcher de pénétrer trop dans 

leur 



Bts Insectes. XIII. Mém. 219 

leur intérieur. Le prémier moyen que j*ai 
tenté, a été de les bien empailler, de met- 
tre autour de chaq. . Ruche, une couche de 
paille épailTe de plus de quinze à feize pou* 
CCS. On peut imaginer divcrfes manières 
d'arrêter la paille fur la Ruche, & choifir 
entre ces manières. Celle dont je me fuis 
fervi, & fur- tout, pour les Ruches vitrées , 
& entre celles, ci , pour les Ruches qui étant 
minces donnoient plus de prife au froid, a 
été de planter des piquets autour de cha* 
que Ruche, qui la lurpadoient en hauteur, 
à d'empiler bien la paille entre elle & les 
piquets. Malgré cette robe de paille, dans 
pluGeurs années différentes , toutes les Mou-^ 
ehes de quelques-unes de mes Ruches font 
péries; mais il eft plus que probable que ce 
n*a jamais été de froid; car quand je fuis 
venu à examiner les gâteaux de cire , je n'y 
ai pas trouvé une goutte de miel; il eft donc 
à croire que c'étoit de faim qu'elles étoient 
mortes , & que je n'avois pas été allez attenr 
tif à fuppléer à la trop petite provifioa 
de miel qu'elles avoient faite pendant l'Eté. 

Les Anciens ont enfeigné une manière de 
defFendre les Abeilles contre le froid , à la- 
quelle on ne croira pas à propos d'avoir 
recours. C'eft de remplir en partie la Ruche 
d'oifeaux qu'on a fait deffécher, après leur 
avoir vuidé le corps. 

J'ai tenté un autre moyen de défendre les 
Abeilles contre le froid ; & pour pouvoir 
compter plus fûrement fur fon fuccès , s'il 
en avoit, je m'en fuis fervi dans les circoa- 
ftanccs les plus décifives, c'elt-à-dircj que 
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je m'en fuis fervi pour tâcher d.e confcrver 
des Ruches qu'on ne dévoie pas efpérer de 
voir pafler l'hiver. J'achetai trois de ces Ru- 
ches au commencement de Novembre 1738. 
Je demandai à un Marchand d'Abeilles les 
trois plus mauvaifes de Ton rucher; je n'a- 
vois pas à craindre qu'il ne me les donnât 
nieilteures que je ne les voulois. Je ne l'es 
lui payai oue la moitié du prix que j'avois 
coutume de lui payer les Ruches médio- 
cres, & il fut très content du marché. Dans 
une de ces Ruches il n'y avoit que deux ou 
trois poignées d'Abeilles placées entre des 
gâteaux très fecs. Je joignis à ces trois Ru- 
ches une des miennes qui n'étoit pas bien 
torte , quoique meilleure que les autres. 
Mon deflein étoic de les placer chacune dans 
«n tonneau mis debout & défoncé par 
cnhaut, & de remplir l'cfpace qui refteroic 
entre les parois du tonneau & la Ruche, d'u* 
ne matière capable de la défendre. Je les 
plaçai donc dans quatre tonneaux. Je fis 
remplir de terre féche & bien preffée tout 
le vuide qui fe trouvoit dans deux ton- 
neaux, & je fis remplir le vuide des deux 
autres avec du foin fin & court que les ba- 
layeures de mon grénier avoient fourni. Otx 
empila ce foin le mieux qu'il fut pofTible. 

. . ^"^en^ mis en comble 

au-deOus du bord du tonneau. Les Ruches 
ne furent pourtant pas pofées immédiate- 
ment fur. le fond de chaque tonneau ; elles 
en furent mifes a une diflance de quatre à 

» Pl. XXXVIII. fig. II. ^'"^ 
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cinq pouces Sur le fond de deux des ton- 
neaux on étendic une couche de terre ddff^ 
& fur celui des deux autres , on en mit une 
de foin. Sur cette couche , foit de terre^ 
foit de foin , on mit un fécond fond de 
bois//. Les pièces de bois qui avoient au- 
paravant fermé le tonneau par le bout oîi il 
étoit ouvert, fervirenc à faire ce fécond fonck 
Je ne ra^étois pas Amplement propofé de 
bien couvrir mes Ruches, ce qui peut être 
fait de différentes manières, & ce que fonc 
quelques gens de la campagne plus indus- 
trieux que les autres, en mettant les leurs 
dans des tas de bled. Je vouloir que les A- 
beilles qui habitoient des Ruches très-bien 
couvertes puATent^fortir quand le beau tems 
les y inviteroit; que Tair da la Ruche pût 
être renouvelle : enfin , qu'elles ne fulfent 
pas fujettes aux inconvéniens auxquels fonc 
expofées celles qu'on tient dans des chanb- 
bres. Auffi avant que de les mettre chacune 
dans leur tonneau , avois-je eu foin de faire 
faire un trou au tonneau tout près du fécond 
fond^ tout près de celui fur lequel la Ruche/ 
étoit pofée, capable de laiffer paiïcr un tu- 
yau de bois de forme quarrée \, Quatre é- 
troits morceaux d'une planche mmce , ar* 
rêtés les uns contre les autres par des clous 
d'épingle, formoient ce tuyau, dont la fa- 
çon o'avoit pas été chère; deux de fes cô- 
tes , le fupérieur & Tinférieur , avoienc 
chacun près de deux pouces de large , 6c 
chacun des deux autres n'avoit que fix à 

fept 

^ Fig. 10. t fl* XXXVIII. ^ 10 Scii. I«« 
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fcpt lignes de largueur. On voit d'avarice 
<)ue ce tuyau étoit le chemin que j'avois 

E réparé aux Abeilles. J'en fis entrer un des 
outs dans chaque tonneau , afTez avant pour 
que la Ruche pût pofer deflus ; & l'autre 
bout faiiloit en dehors du tonneau de quel- 
ques pouces. Enfin il falloit fonger à empê- 
cher les Mouches de ces Ruches fi mal four- 
nies de miel, de mourir de faim. Sur le fond 
.de chaque tonneau, je mis une terrine qui 
contenoit environ trois quarterons de miel, 
& qui étoit couverte par deflTus d'un papier 
piqué d'une infinité de petits trous, & cela 
afin que les Mouches puflent aller fuccer le 
miel fans s'en empâter. Le tuyau étant ajufté 
à chaque tonneau , 6c la terrine pleine de 
miel étant pofée fur le milieu de fon fond, 
je fis encrer dans chacun de ces tonneaux 
la Ruche que je lui voulois donner; & je 
fis remplir comme je l'ai dit, tout le vuide 

3ui fe trouvoit entre les parois intérieures 
a tonneau, & la furface extérieure de la 
Ruche. 

Des deux Ruches qui furent couvertes 
de terre, l'une étoit celle qui avoit été pri- 
fe parmi les miennes, & l'autre étoit la plus 
foible de celles que j'avois achetées. C'eft 
fur-tout pour le fort de cette dernière que 
î'étois inquiet. Ses Mouches fe tinrent tran- 
quilles pendant les mois de Novembre , de 
Décembre & de Janvier. Pour favoir fi au» 
lieu d'être Amplement tranquilles, elles n'é* 
toient pas mortes, à la fin de Décembre je 
fis découvrir la Ruche, & je lui donnai quel- 
ques petits covps; de pareils coups décer- 

miaecc 
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minent les Mouches qui ne font qu'engour- 
dies, à fe mouvoir. Ceux que je donnai fi- 
rent naître un bourdonnement parmi les 
Mouches, de la vie defquelles j'avois lieu de 
douter. C'écoic tout ce que je voulois. Je 
les fis recouvrir fur le champ. J'eus de mô- 
me le plaifir de les entendre bourdonner vers 
la fin de Janvier, dans une circonftance fem- 
blable à la précédente. Enfin, dans des jours 
doux du mois de Février , & dans beaucoup 
plus de jours du mois de Mars, je les vis 
lortir de leur tonneau par le chemin que je 
leurs avois préparé ; je les vis revenir de la 
campagne chargées de cire l^rute. Auflî le 
commencement de ce mois fut-il beau; mais 
la fin du même mois & le commencement 
d'Avril ayant été rudes , elles ccflèrojit de 
fortir, & ne fortirent plus du tout dans des 
jours devenus un peu plus doux. Je les ju» 
geai mortes , & quand j'eus fait découvrir 
leur Ruche , je trouvai qu'elles l'étoient ; 
mais c'étoit faute d'avoir eu de quoi man- 
ger. Dès que je les renfermai, elles n'avoient 
point de miel dans leurs gâteaux; & je leur 
en avois donné une trop petite proviiion 
dans leur terrine, elles Ta voient entièrement 
confumée; il eût fallu la renouveller. Mais 
il n*en réfulte pas moins de l'expérience pré- 
cédente, que les Abeilles feront bien déten- 
dues contre le froid dans des Ruches cou- 
vertes de terre fèche, &je dois ajouter, de 
terre qui n*eft pas expofée à être mouillée 
par la pluie; car il y avoit un toit de paille 
au-deflus de mes Ruches. Mais il ne faut 
pas laifler manquer d'aljmens les Abeilles 

qu'on 
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qu'on met en éat de réûfter à Thiver. 

Les Mouches de Tautre Ruche que j'avois 
couverte de terre , outre le miel que je leur 
avois donné , en avoienc dans leurs gâteaux. 
Auflî celles-ci reftèrent- elles vigoureufes. 
Qu'on ne craigne pas que la terre conferve 
trop d'humidité dans l'habitation ; fi la terre 
dont elle efl entourée eft fcche , elle s'imbi* 
bera de tout ce qui tranfpire d'humide de la 
Ruche, & elle le laifTera enfuite évaporer. 
En voici la preuve. Lorfque je couvris mes 
deux Ruches de terre, celle que j'y employai ^ 
n'étoit pas aflez feche à mon gré; je ne m'é- 
tois pas préparé d'aflez loin a cette expé- 
rience; la couleur de cette terre étoit en- 
core brune; & fi je l'eufie fait afiez fécher, 
elle eût dû être griîe, couleur de cendre. 
Quand au printems je la tirai du tonneau, 
je vis qu'une couche d'un pouce d'épaifleur , 
ou plus, qui encouroit immédiatement la Ru- 
che, étoit très grife, c'eft-à-dire, très fèche, 
pendant que le refle étoit encare brun. La 
chaleur de la Ruche avoit féché parfaitement 
la terre qui la touchoit. 

Les Mouches de deux Ruches foibles qui 
avoient été mifes chacune dans un tonneau 
oU elles étoient entourées de foin empilé , 
ne foutinrent pas moins bien Vhiver & les 
commencemens du printems, que celles de 
la Ruche précédente. Ces deux Ruches de- 
vinrent très fortes , très fournies de Mou- 
ches; & une remarque qui ne doit pas être 
omife^ c'elt que je ne trouvai pas une dou- 
zaine de Mouches mortes fur le fond de l'u- 
ne & de Tautre; elles n'a voient point péri 

dans: 
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<àan$ celles-ci , comme elles périflTcnc fouvcQt 
dans les Ruches qu'on cienc dans des ferres. 

De quinze Ruches que j'avois achecces en 
Décembre, & auxquelles j'avois faic palier 
rhiver dans une chambre clofc, quatre me 
parurent très foibles à la fin de Février ; je 
les hs porter alors dans le jardin, & je les 
mis dans quatre tonneaux qui avoient des 
tuyaux de bois propres à iailler fortir (5c ren- 
trer les Mouches. Après avoir bien bouché 
les vuides qui poavoienc relier entre le con- 
tour de la Ruche & le fond du tonneau, avec 
de la bouzc de vache, je fis remplir de paille 
courte & bien empilée les efpaces qui étoienc 
entre les parois du tonneau 5c fa Ruche. Les 
Abeilles de chacune de ces quatre Ruchjs, 
fc font bien trouvées d'être ainfi couverte?; 
elles ont été à la campagne toutes les fois 
que le tems le leur a permis ; non- feulement 
elles ont foutenu un printemsafTes rude, mais 
elles fe font multipliées ; par la fuite leurs 
Ruches font devenues très peuplées. 

Mais rhiver dont nous venons de fortir, 
celui de 1740 a été extrêmement propre à 
m^apprendre combien on pouvoit compter 
. fur rexpéJienc dont il s^agic pour défendre 
ks Abeilles contre le froid» je mis quatre 
Ruches très peu fournies d'Abeilles , de la 
manière dont il a été expliqué , en quatre 
tonneaux, dans chacun defquels on fit entrer 
de la terre bien fèche , qui reinplilFoit les 
vuides qui fe trouvoient entre les parois du 
tonneau & ceux de la Ruche, & au deflus de 
laquelle elle écoic élevée en dôme. Je donnai 
à-chaque Ruche un vafe qui contenoic envi- 
r. Purt, II. R roâ. 
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ron une livre de miel. Quoique ces Ruches 
fLiflenc peu peuplées^ elles ont été très bien 
défendues contre le long & rude froid de 
cet hiver. Inftruic par une de mes Ruches 
de la prémière expérience , je ne voulus pas 
lai-fler les Abeilles de celles-ci en rifque de 
périr de faim. Je vifuai leur intérieur au 
commencement d'Avril. Je trouvai vuidcs 
les vafcs danslefqucls je leur avois donné du 
miel. J'en fis remettre une livredans chacun; 
au moyen de quoi, les Abeilles de ces Ruches 
fe font trouvées en état de faire des recokes 
de cire brute dts que les fleurs ont commen- 
cé à s'épanouir , & fe portent fi bien aujour- 
dhui quinzième de Mai, qu'elles font de cel- 
les dont j'attends des effaims. 

De mes quatre dernières Ruches, il y en 
a pourtant eu une dont j'ai perdu les Abeil- 
les : mais elles ne m'ont été enlevées ni par 
le froid , ni par la faim , ni par aucune ma- 
ladie. Elles ont abandonné leur habitation 
quoique bien fournie de miel , comme je 
m'y ctois attendu , & je ne fai oîi elles ont 
été loger. Un très grand nombre de mâles 
s'étûit confervé dans cette Ruche , & j'ai 
die ailleurs que les Abeilles avec lefquelies il 
y enavoit eu pendant l'hiver, abandonnoient 
leur Ruche au plutard au commencement du 
pyintems; qu'au moins cela eft arrivé à tou- 
tes celles de mes Ruches dont les mâles n'a* 
voiciu pas été tous tués pendant l'Eté. 



que c'cfc un très bon moyen de confcrver 
les Ruches , que de les mettre dans des ton-, 
ûeaux où on les couvrira de quelque matiè- 
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Te propre à empêcher le froid d'agir contre 
elles autant qu'il eût fait. Je ne décide pas 
encore fur le choix de la matière ; fi on doit 
prendre par préférence de la terre, du fable, 
du foin ou de la paille. Toute matière qui 
arrêtera TaGion de Tair froid, & qui ne fera 
pas trop humide, peut être employée avec 
fuccès ; d'ailleurs l'opération eft extrèmemenc 
facile. Il eft peu de pai'fans à la campagne 
qui n'ayent de vieux tonneaux; & ce ne fe« 
roit pas un objet de dépenfe même pour des 
gens de leur état, que de fe fournir d'autanc 
de tonneaux qui ne font plus bons pour met* 
tre du vin , qu'ils auroient de Ruches. Le« 
mômes tonneaux leur ferviroieat pendant une 
longue fuite d'années. De grands paniers 
d'oQer, comme on en fait en plufieurs ea« 
droits, pourroient fervir au môme ufage. 

Mais ceux qui ont une très grande quan- 
tité de Ruches 5 & à qui il faudroit autant de 
tonneaux que s'ils avoient à faire une grande 
récolte de vin, peuvent fe palTer abfoluraent 
de tonneaux , & défendre très bien leur$ 
Ruches d'une façon au moins équivalente. 
Ils les arrangeront les unes auprès des autres 
fur des planches qui formeront une efpèce 
de table très longue & étroite, ou une trè| 
longue tablette. Des Planches mifes de cha^ 
de chaque côté & tout du long de cette ta- 
blette, feront propre à foutenir la terre, le 
fable, le foin ou la paille dont on voudra 
couvrir les Ruches; c'eft-à- dire, que les Ru- 
ches fe trouveront refermées entre deuxloa» 
guescloifons de planches qui s'élèveront plus 
haut qu'elles. Ces cloifons ne feront pas ch&- 

R a res 



res à fnirc pourvu qu'an ait des planches ; elles 
pourront être faites fans ménuifier;on main- 
tiendra les planches les unes au-dellus de« 
autres avec des piquets , comme les jardinieri 
oiaintienneiic celles dont ils eDCOurcQS qod- 
^ucfois leurs coQcbes. 

Dans bien des campagoes^ oo fàit v6loft^T 
€j[eh & à peu de frais des clayes ; les dayes- 
MîM^oàt êcrefubflîcuées aus planches ^ effets 
feront moitïs chères & d'un aufli bon ufage- 
Enfin, il ne s'agit que de contenir la mririè- 
xe qu'on veut empleyer pour couvrir k»8 Ru- 
çhes, & on voit aflTez qu'il y a à choifir en- 
tre les manières de le faire fans grande dé- 
penie. On voit auflî que plus la couverture 
Cu'on leur donnera feraépaiffc,& mieux elles 
ferônt défendues. Enfin i on ne doit paa> 
(vuMiei^ de taiifer s chaque Ruche ^ uee ou» 
ifrture^ par laquelle les Mouches eo (Miis* 
feht fortir ; car l'avantage de hi ptatique 

Sue nous primions fur celle de^mettre tee 
uches dans les (erres , c^eft de ee qu'elle 
permet aux Mouclics de profiter dés beaux 
jours , de prendre de tems en tems Teflor; ce 
qui peut contribuer à les défendre contre les 
rnaladies auxquelles elles font ex pofée^ quand 
elles demeurent trop longtcms renfermées 
flans un air qui ne fe renouvelle pa^. 

Les Mulots font mis au rang des ennemis 
des Abeilles. Je douce pourtant qu'il y csn, 
d'àflcz hardis pour ofer emref dans une 
^Scfié idont les Mouches ont leor liâivité 
*4!l^{ëim.4ls fe tireroiesc mal d^une paretRe 
texpédicioû $ îk tte réfifterolçnc pas au aoni* 



•ère des piqûres qu'ils auroient à elTuyer. 
Mais ils peuvent avec très peu de rilque.» 
faire de grands ravages parmi des Abeille* 
engourdies de froid. Il faut faire en jorce 
qucles Ruches qu'on laiflc en plein air,lbienc 
placées de manière qu'il oe leur foie pas aif/i 
ë'y entrer^ C*e(l une des raifons pour let 
quelles on ne doit leur laifTer ,à chacune ^ 
qu'une très petite ouverture; & q<JS 1^ t)afp^ 
qu-i les fupporte , doit être élevée de terre., 
& avoir des pieds le long defquels il ne foie 
pas aifé au Mulot de nfloncer , & difpofés de 
manière fous la bafe qu'ils foutiennenty que 
le Mulot foit dans l'impofljbilité de venw fur 
cette bafe, parce que pour y arriver^ il ftil- 
droit qu'il pût marcher contre le delTous étant 
à la renverfe. Dans une nuit un Mulot pouç- 
poit détruire la Ruche la mieux peuplée. Ar 
près en avoir vifité une placée dans le jardia 
un jour où il geioit très fort, je ne retpurnài 
Uà vUicer qu'au bout de deux jours ;je trouvîH 
coûtes fes Mouches- morte? fit !T»angées eçi 
partie, & d'une façon fingulièrer il n'y avoic 
Guc le cprcelet <Sc la tête de chacune qui eut 
lent été mangés ; on ne trouvoit que dc$ 
corps. Les crottes de Mulot qui étoient par- 
mi ces reftes d'Abeilles , décéloîent l'animal 
qui avoit fait tant de carnage. Dans le mois 
de Mai môme, lorfqu'après des nuits froides, 
j'ai renverfe des ruches qui n'avoient pas été 
aflez bien placées , il m'efl arrivé plufieurs 
fois d'en voir fortir des Mulots , & de trou- 
ver les débris de leur repas, c'eft-à-dire, les 
corps' des Abeilles dont ils avoicnt mangé la 
cdie (Se Iccorcclet. AufTi Ces gens attentifs 

R 3. lîc 
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•c manquent-ils pas de tendre des fouriciè- 
res auprès des Ruches , ou des quatres de 
chiffre. 

Ce ne feroit pourtant pas aflez que d'avoir 
longé efficacement À défendre les Mouches^ 
contre le froid, il ne faut pas leurlaifTer fouf- 
ftir la faim. On doit de tems en tems aller 
vifiter les Ruches , fur-tout quand des jours 
doux font fuivis de jours froid ou pluvieux 
qui empêchent les Abeilles de fortir. Ceft 
alors qu'il eft à craindre qu'elles ne manquent 
de miel , que n'ayant pas la relTource d'aller 
en ramaffer à la campagne-, elles ne périlTent: 
de faim chez elles , fi tout celui qu'elles y 
nvoienf , a été confumé. 

Si l'on veut bien avoir les attentions que 
Bous venons de prefcf ire , on fauvera chaque 
innée un grand nombre de Ruches ; & on 
parviendra à les multiplier beaucoup dans le 
KoyaurDe, oii il ne fauroit y en avoir trop.. 
Car de les fauver pendant l'hiver & le com- 
ipencemenÉ du printems,eft le point îe plus, 
effentiel pour leur multiplication. Elles de- 
mandent pourtant encore quelques attentions 
dans le cours de Tannée. Les Auteurs qui ont 
publié des traités fur la manière de les gou- 
verner , ont donné divers préceptes dont 
nous allons rappeller les plus importans , & 
ne fe trouvent pas déjà dans nos 
Mémoires précédens ou qui n'y font pas af- 
fez développés. 

V S^^^^^^Païsades efpèces de Ruches qu'on 
PaVîc préférence. Aux environs de 

wnrJ% ^° connoît que ces paniers de fi- 
^ure a peu près conique, faits d'ofier, ou 

(te 
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<îe bois noir 5 ou bois punais, ou de bois 
rouge. Dans d'autres païs , on donne la 
même figure aux Ruches , mais on les fait 
de cordons de paille de Teigle qui font 
le nombre de tours néceflaire pour four- 
nir à la hauteur & à la capacité dè la Ruche, 
Vandergroen die que l'ufage du Brabant eft 
de fe fervir de ces forces de Ruches. Ce 
font auSi celles qui font en ufage en Beauce. 
Ce font peut-être celles qui doivent être pré- 
férées, ce font peut-être les plus propres à 
défendre les Abeilles contre le froid, <x cel- 
les qui en Eté s'éch«ufFent plus lentement; 
deux raifons pour lefquelles les Ruches de 
terre cuite employéq^ en quelques endroits, 
lont les plus mauvaifes de toutes. Des troncs 
d'arbres f creux font des Ruches durables , 
& oii les Abeilles fe trouvent bien; les pri"- 
làns qui en peuvent avoir de cette efpèce s*cn 
fervent volontiers. Les Ruches faires de plan- 
ches 5 font encore fort bonnes Te croi^ • • 
que celles qu'on fait d'écorce de liège., dan^- 
les païs OLi les lièges font commues , fonc 

des meilleures, Palladius les donne auilipour 
telles. 

- De quelque matière que foient les Ruches 
donc on fe fert, les curieux & même ceux 
qui penfenc à l'utilité, devroient écrire des- ' ^ 

fus chacune ce qu^MIe pefe, y attacher une 
petite pièce de plomb oh leur poids fùc mar- 
qué, comme les Fleuriftcs en mettent dans 
leurs pots oîi ils fcmenc des graines. Avec 

cette 

* Pl. XXXVIII. fîg. 7, . t XXXVXII. fig. p, 
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cetcc petite attention , on pourroit porter un 
jugement aflez fûir de Tétat de chaque Ruche 
à Vcmr^Q de l'hiver, & on jugeroit de cellei 
qui dennanderoient à être tenues plus chaude* 
ment. L'Auteur de la Monarchie féminine 

f)rétend, qu'on ne peut efpérer de conferver 
es Mouches qui, à la 6n de l'automne, ne 
pefent avec la cire à. le mijel^que dix à dou- 
ze livres Angloifes de nec, le poids de la 
Ruche déduit; qu'en Dourriflanc celles quh 
en pefent environ quinze, on peut efpérer 
de les fauver; que celles qui pefent entre 
quinze à vingt livres, n'ont pas befoin, ou 
ont peu befoin, qu'on fonge à les nourrir; 



qui pèlent entre vingt & trente livres. Ces 
règles ne font pourtant pas abfolument cer- 
tames.. Les gâteaux pleins de miel pourroienc 
fiiire une trop grande partie du poids , (Se les 
Abeilles en pourroient faire une trop petite 
partie 5 ou au contraire, fi les gùteaux étoienc 
vuides de miel. Un curieux qui a pefé les. 
Ruches avant Thiver, peut encore les repe- 
fer avec plaifîr lorfqu'il eft palTc,. pour voir 
ce qu'elles ont perdu de leur poids pendant; 
cette rude faifbn. 

On étend un enduit fur l'extérieur de cel- 
les qui font en panier. Dans quelques païs 
on les revêtit de plâtre ; dans d'autres de- 
mortier fait de chaux & de fable v & dans 
d'autres païs on fe contente de les lutter a- 
vec une efpècc de lut fait de cendre mêlée 
avec de la bouze de vache. On veut au 
moyen de ces enduits mettre l'intérieur, de 
la Ruciie à l'abri de la pluyc. D'ailleurs ces 
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Ruches qui font pour ainfi dire, ciffues, 
ont une infinité trous par où lair pouç- 
roit entrer.- Les Abeilles ne pourroicnc par- 
venir de longtcms à les boucher tous avec 
de la propolis , à efpalmer toutes les parois 
intérieures- 

Lc Rucher, c'eft-à*dire, Tenclroit oti Tont 
toutes les Ruches, doit toujours être dans 
une expoficion telle que les rayons du Soleil 
i'échaufFenc pendant une grande partie de la 
journée. Il ne doit jamais être expofé au 
nord; le mieux ell qu'il le foie au midi, & 
de manière qu*il profite de bonne heure du 
Soleil levant , & que le Soleil foie prêt de fe 
coucher lorfqu'il le quitte. Mais comme on 
ji*a pas toujours des terrains difpofés à fou- 
haie, on elî quelquefois obligé de placer des 
Rucher au levant, & d'autres au couchant. 
Quoique le Soleil leur foit favorable, il y a 
des jours où il pourroit leur être contraire, 
parce q /il a trop de force. Lorfque l'inté- 
rieur des Ruches cfl très échauffé, les Mou- 
ches en fouffrenc & leur cire fe fond. Si oa 
a attention de conftruire un petit toit*, & 
de placer lès Ruches defTous , elles n'ont 
plus à craindre la trop grandie ardeur du So- 
leil ; (5c ce qui efl encore une fort bonne cho- 
fé, elles font à couvert de la pluye. Ci ux 
qui n'ont que peu de Ruches, négligent ailcz 
ordinairement de leur donner le toit donc 
BOUS venons de parler, quoiqu'il foit un ou- 
vrage très fimple, & dont la matière n'e/î pas 
chère; car il peut être fait de quelqucfî oai|. 

iajTons 
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laffons fou tenus en l'air par de pences pot? 
ches plantées en terre. t j 

Ceài qui difpenfeoc de dernier on toic: 
HMrtbiMn ft tontes leurs Ruches » leàr don* 
iienc aflte ordioairaiitDe à cInccMit ùtie coft^ 
verture , une chappe de. paille Atte aHi 
brin d'ofiér on lie le bout d'iMe hàtier de 
longue paille; on ouvre enfoîte cétte -Hfattte." 
en cone creux, & on là met fur la Ruche- 
qu*elle ëéfend contrt la pluie & contre 1er 
Soleil trop ardent. II va beaucoup de geo». 
1. ta campagne qui pouiTent la négligence jui* 
^u£s & refufer à teuts Rtittes des .coiivejrtift^ 
tes fi flnaples. ' 

• L'eMmpeut êttû au rat)g des chofeanéf^ 
c^airÉê itftt Abeilles i CcHufneltc affure qoSL^ 
fi l'bëù kiH^tiMÉibuè» elles ne peuvent faire 
ni miel ni cfre^ tti életep leurs p^^titst iAfils* 
elles ne font pas mffi'âéfieateri m fts qwh 
lités, que quelques-uns l'ont prétendu. Jé- 
leur ai vu fouvent préférer TeauQui croupis- 
foit dans mon jardin dans des oaquets oîi, 
étoient des Infedes aquatiques, à celle dUr 
bras de mière.Qul couLp 1& long, du mêçae - 

tedin. ^ ' * 

^^Aprèô quelafudefaifon ell paflëe, vieric- 

le.^aSl^iiîi les Abeilles font d'abondantes- 

■^teç^ltes , oti leur iio*bfe* croît jcfurUeUdî- 

iQenté Les ftbchés fe trotiveât abonddtnnïetlt: 

fournies de çîre& de -dcl, & trop fotttniés. 

de Mouches ; il faut qu'il en^ forte- «s- es- 

•faims. Tout ce que nous avons dit-tians le 

Méwpire Précédent de la l'ortie de ces eflainis . 

"■; \, 
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S de la manière dont on les doit prendre, 
nous exempte d'en parler à préfent. 

Des païs qui peuvent être mis au nombre 
de ceuK qui nous fournifîent le plus dô bled 
de toutes efpèces,des pais qui n'ont prefque 
que de grandes plaines dont la terre eft fer- 
tile, mais qui ont peu de prairies arrofées 
par des ruiffeaux, ces païs, dis-je, cclTenc 
dans bien des années de fournir aux Abeil- 
les de quoi faire des récoltes, longtems a- 
vant que fcs faifons qui les retiennent chez 
elles foient proches ; fur-tout lorfque, com- 
me aux environs de Paris, on eft dans Tufage 
d'arracher des champs tout le chnume^& en 
même tems les herbes qui s'y trouvent. Dans 
les païs dont nous venons de parler, lorfque 
l'Eté eft fec , après que les foins ont été 
^coupés, & au moins dès que les bleds font 
môrrs, tout elt aride dans la campagne; les 
Abeilles ont beau la parcourir , elles n'y 
trouvent point ou y youvent fi peu de fleurs, 
qu'à peine celles que la fortune favorife le 
plus, parviennent à ramalTer quelques pelo- 
tes de cire brute, qu'à peine reaieillent-elles 
de quoi fe nourrir hors de leur Ruche; mais 
elles ne trouvent pas de miel à y apporter. 
Q^uelle différence alors entre la fituation de 
ces Abeilles & la fltuacion de celles qui font 
dans des païs remplis de prairies arrofées 
d'eau, qui y fait éclore continuellement de 
TiOUvelles fleurs, (5c des païs oti l'ombre des 
bois entretient une humidité & une fraîcheur, 

3ui font végéter vigoureufemcnt beaucoup 
e plantes pendant les Etés les plus chauds? 
IL a paru en 173J une defcription de TEgyp- 

R (5 te. 
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te, faite par Mr. TAbbé le àMafcrier,. fur ^es; 
Mémoires de Mr. Maillet, qui a été Conful au 
Caire pendant plufieurs années, oii on nous- 
raconte !es foins qu'on a, pris dé tout tems, 
& qu'on prend encore dans ce païs , oii fonc 
Dcz la plupart des Arts & des Sciences , pour 
mettre les Abeilles en état de faire les plus 
grandes récoltes de cire & de miel. L'article 
dont je veux parler efl ii curieux , & il peut 
être u utile, que je crois le devoir tranfcrire 
en entier. Le voici. 

Je ne dois pas oublier de vous parler des- 
Abeilles ou Mouches à miel. „ Il y en a une- 
très grande quantité dans ce païs, & on y. 
3, coftfcrve encore aujourdhui un ufage in-- 
troduit par les anciens Egyptiens de les. 
5, nourrir d'une manière très (ingulièrc. Vers 
la fin d'Odlobre,lorfque le Nil en baillant 
a laiflTé aux, laboureurs le tems- d'enfcmen- 
3, cer les terres, la graine de fainfoin eft une- 
3, de celles Qu'on feme des prémières, & qui 
3, rapporte le plus de profit. Comme la. hau- 
3, te Egypte eft plus chaude que U bafTc, Se. 
3, que les terres y font de même plutôt dé- 
3, couvertes de l'inondation, le fainfoin y 
3, croît aufli plutôt. La connoiflancaque l'onj 
33 en à^. fait qu'on y. envoyé de toutes les 
3, parties de l'Egypte hs Ruches à miel : 
33 qui s'y trouvent afijn que lesr Abeilles ^ 
3, jouifTent de meilleure heure de la richefle 
3,. des fleurs qui nailTent dans ces contrées. 

plutôt qu'en aucun autre endroit du Ro- 
„ yaume. Ces Ruches parvenues à cette ex- 
„ tréraité de l'Egypte , y font entaflées en 
ai pyramides fur bateaux préparé$ pour 




I 



^l^^^voir, après avoir été, toQtes.num'â- 
^ rotéespar lès particuliers qui: 1^; y dépa- 

fenu Là ces Mdi^s. à.mièl paiflent dans 
^ les campagnes pendant- quelques jours ; en- 
„ fuite ^ lcM-fqii*eii juge qu'elles ont à peu 
^ près moiflbnné le miel & la cire qui fe 
„ trouvent dans les environs à deux ou trots 
^ lieues à la ronde,, on. fait defccndrc les 

bateaux., qui les portent, detux ou troiji 

autres lieues plus bas,, & on lês.y, laifTc 

de même à proportion autant detcms quîl 

eft néccffaire pour raoilTonner If^ i^aheflils 
^ dc;.ce canton, finfiq», vj^f^ik s^îmcnci^ 

ment de Février » après avoir parçouru toiK 
n ^eJ:Egyptâ,,fU^- arflyeut à. là racr , d'bti 
.«•-i^?ft'!?lîrtt pomic^ conduire chacune dans 
H le lieu de teuï: dionaicile ordinaire; car on 

a foin- dé marquer, exaftement fur un re« 
„ gître, chaque quartier d'oLi partent les Ru- 
^ chcs au commencement de la faifon, leur 

nombre,. & les noms des particuliers q^i. 

les envoyent; aufTi bien que les nuraeros> 
^0 des bateaux où elles ont été ariaog^cs ré- 

îativement à lèut habita^ioife: ' ^ 

Ne feroit-ce polht là |*àMqàè que noas 
venons de rapporter,, qui auroit-donbé lieu 
i * : diyéT|^anage» , oui femblent prouver 

SifCB Q^ttai^s Sbeilles ovoicnt autrefois 
es conduaeufs qui les menoient à la cam- 
pagne , comme nos bergers y mènent les 
I troupeaux de moutons; que les Mouches à 
" miel, plus dociles encore que ces derniers 
' animaux , étoient déterminées par un feul 
;'coup de fifflet à fortir de leur^uche, à'V 
seaurer^ à palTer d'une prairieLà naie mtrcu à 
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fe rendre au bord d'un ruifTeau ; qu'enfin*,, 
toutes celles d*un village fe rendoient auprès 
de leur gouverneur , qui les conduifoit par- 
tout oh il lejugeoità propos? Quelque po- 
litif que foit fur cela le paiTage de Saint Cy- 
rille, rapporté dans Tagréable ouvrage, &- 
fi connu Tous 1^ titre du Spectacle de la Na- 
ture*, on eft bien tenté de croire, que les 
coups de fifflet donnéi peut-être pour le dé- 

f>art ou pour les mouvemens qu'on vouloit 
aire faire fur le Nil aux bateaux chargés de 
Ruches, ont occafionné tout ce qui a été 
dit de TobéilTance des Abeilles. Ce qui eft 
certain, c'eft que fi celles d'Egypte ou de 
quelques autres cantons de TOrient, étoieot 
capables d'être ainfi dreffées, elles avoient 
une docilité que les nôtres n'ont point. 
Toutes celles que nous connoilTons ren- 
trent quand elles veulent dans leurs Ru- 
ches; celles qui ont fait leurs provifions ne 
manquent point de s'y rendre pendant que 
d'autres en fortent; & cette efpèce de cir- 
culation ne finit qu'avec le coucher du. So- 
leil, fi lejourn'eft point trop froid ou plor 
vieux. 

Ce que cous devons plutôt chercher qu'à 
donner de l'éducation aux Abeilles, h quoi 
nous travaillerions fans fuccès, c'eft fi nous 
n'avons point de rivière en France fur la- 
quelle nous puiflions les faire voyager uti- 
lement, comme on le fait fûr le Nil. C'elt 
ce qui mérite d'être examiné. Aléxandre de 
Montfort nous dit que les Italiens voifins des 

riva- 

f T^mt 2jJ* ^a£. 17.. 
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rivages du Pô, ont un foin de leurs Abeilles, 
pareil à celui qu'en ont les Egyptiens, qu'ils 
remplifTent de Ruches des barques qu*ils 
conduifent au voifinapre des montagnes de 
Piémont ;. qu'à mefure que le produit des 
recokes des Mouches augmente, les barques 
qui deviennent plus chargées s'enfoncent' da- 
vantage dans l'eau, & que les bateliers ne 
ramènent les barques que quand ils les jugent 
affez chargées. J'ignore C cette pratique s'eft 
confervée en Italie. 

Ce n'eft pas feulement par eau qu'on peut 
voiturer les Abeilles avec avantage. Colu- 
melle nous a appris que les Grecs ne man- 
quoient pas chaoue année de tranfporter les 
Abeilles de rAcnayc dans TAttique, & ce- 
la parce que dans un tems oîi les fleurs de 
TAchaye étoient paffées , celles de l'Atti- 

?|ue s'épanouifToient. Alexandre de Mont- 
ort nous dit auflî qu'on en ufoit de même- 
dans le païs de Juîiers; qu'en certain tems 
on y tranfportoit les Abeilles au pied de 
montagnes chargées de thim & de ferpo- 
let. 

Qu'on ne croye pas, au refte, qu'il n*a 
été accordé qu'aux Grecs & à d'autres E- 
trangers, (5c qu'il ne l'eft aujourdhui qu'aux 
Egyptiens, de prendre des foins pour met- 
tre leurs Abeilles à portée de faire d'abon- 
dances récoltes. Un de ces Particuliers, donc 
le Royaume n'a pas afitz, nommé Mr. Prou- 
tauc, établit une Blanchiflerië de cire en 
1710 à Yevre-la- Ville, Diocèfe & Générali-' 
té d'Orléans , & k une lieue de Petiviers. . 
P.oui la. fournir. en partie de cire, qu'il ne 

fûc. 
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fût pas obligé d'acheter , il fongea habife- 
menc à raflTembler autant de Ruches d'Abeil- 
les quM en pourroit nourrir. Il i'eft appliqué- 
h les foigncr comme elles méritoient de Té- 
tre , pendant toute fa vie,, c'eflàdire jus- 
qu'en 1737. Son fils a continué de foutenir' 
un établiflemenc qui lui avoit été laifTé eo* 
bon état. J'ai fouhaité avoir des Mémoires- 
fur la manière dont on y gouverne les Abeil- 
les, &L j'ai pu me promettre d'en avoir des ^ 
meilleurs & des plus fûrs puifque Mr. du 
Hamel cft voifin de. campagne d'Yevre-ld-- 
Ville. Ce n'eft auffi que d'après ceux qu'il' 
m'a fournis, que je vais parler. C*eft fur les^ 
fainfoins des envnons d'Y-evre- la- Ville que- 
les Abeilles vont faire, leurs principales ré- 
coltes,, & l'expérience a appris que Ton rcr- 
ritoire peut, année commune, nourrir cinq: 
i fix cens Ruches pendant les mois de Mai 6c'- 
de juin;mais il y a des années 011 deux ccns> 
cinquante paniers auroient peine à y fubfiller. 
En toute, année, quand les fleurs font pas- 
fées, on fonge à retirer les Abeilles d'un' 
païs oli lés campagnes ne fourniflent phis 
rien, pour les conduire dans des pais- 011 el- 
les puiflcnt mieux employer leur teajs. Lors- 
que la féchcrcfle a été caufe que les fainfoins » 
ont donné-pca de fleurs,. ou. des fleurs qui 
ont pallé trop vite, on -tranfporte les Ruches ^ 
dans des lieux qui étant naturellémenr cou- 
verts, ont en. grand nombre des plantes fleu- 
ries ou prôces à fléurir. Dans les années très 
pluviculcs, & même dans celles qui ne le 
font que médiocrement, les Abeilles troù- 
veot de qyoi dans les plaines del3cauce^& on - 
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ks y raene. Les fleurs de meliloc, de che- 
nevière bâtarde , & celles de diverlés autres 
planîes, y offrent aux Mouches de quoi fai- 
re des récoltes. Dans les années ol> les fleurs 
de fainfoirr ont été abondantes & ont duré^ 
ce n'eft qu'à la fin de Juin, qu'on fait quit- 
ter aux Ruches les environs dTevre^ pour 
mettre de nouvelles campagnes à la difpoû* 
tion de leurs Mouches. Le voyage qu'on 
icur fait faire, foit du côté de la Beauce, 
foît du côté du GAtinois, félon le canton 
pour lequel on a cru devoir fe déterminer 
ce voyage, dis je , n'eft ordinairement que 
de (ix à fept lieues. Mais lorfqu'on croit qup 
Jes Abeilles ne trouveroient ni dans Tun ni 
dans l'autre de ces païs, de quoi s'occupe? 
utilement, on les mène en Sologne vers le 
commencement d'Août. On fait qii'ellcs y 
auront à: leur difpofition quantité de champs 
de farrafins fleuris , & qui le feront >ufque 
vers la fin de Septembre.. ' 

Mais de quelque ftçon^ que Tannée fe foitt 
comportée , on eft en ufagc d'envoyer en 
Sologne au mois d'Août, les effaims tardifs 
& ceux qui ont peu travaillé, & d'y envoyer 
aufli les Mouches qui fe trouvent dans un 
état femblable à celui des elTaims , celles qu'on 
a fait paflcr depuis peu de tems d'un panier 
dans un autre. Quoiqu'après la fin de Sep- 
tembre, ces Alouchcs ne paillent guère trou* 
ver de quoi ramader même en Sologne, par- 
ce qu'il ne re(te plus guère alors de fleurs de 
bled noir, Mr. Proutaut les y lailToit palier 
Fhiver.. Il a quelquefois eflayé de les faire 
aevenir en. Septembre avant, que. les chemins 

fuirent. 
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fuffent gâtés, mais cela ne lui a pas réuflî. 
Quelle qu*en foit la caufe, Texpérience lui a 
appris qu'il valoic mieux ne faire revenir fes 
Rucbe« de Sologne, qu'en Mai, c*eft à-dire, 
dans un tems o\x elles ne font pas retenaes 
chez elles par les rigueurs de la faifoo, & 
oii les fleurs de la campagne fourniffent à 
celles qui forcent, de quoi fe remettre de la 
fatigue du voyage. 

Car de pareils voyages doivent réellement 
fetiguer les Abeilles ; on ne les tranfportc 

{)as auflî doucement que celles qui navigenf 
iir le Nil ou fur le Pô. C'eft en charrette 
qu'on les voiture , & fi on ne les conduifoit 
avec des attentions & des précautions que 
nous croyons devoir détailler , on courroit 
rifque d'en feire périr beaucoup en route. 
Encre les Ruches qu'on a à tranfporter, les 
•nés ont pluficurs gâteaux de cire, & les au- 
tres n'en ont point ou prefque point. Les 
prémières demandent qu'on prenne des foins 
oui feroient inutiles aux autres. Les gâteaux 
leroient en danger d'être détachés par les 
ébranlemens de la voiture, fi on ne les met- 
toit en état d'y réfifter; ils ne font pas afiez 
folidçment aflujctcis : on les aflujettit mieux 
qu'ils ne le font, au moyen d*ane ou de plu- 
Ceurs petites baguettes de bois qu'on fait 
entrer à force dans la Ruche , 6c qu'on pofe 
horizontalement, & perpendiculairement au 
plan des gâteaux; elles en prelTenc les bords 
inférieurs fans les brifcr. On a encore une 
petite attention , c'eft d'appuyer les bouts de 
ces baguettes contre deux endroits oU font 
ceux des montans du bâtis de la Ruche. Sou- 
vent 
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vent les Mouches elles-mêmes travaillent 
pendant la route à attacher les gâteaux con- 
tre ces pctita bûtons ; & elles le feroient a- 
vant le départ, fi on leur en donnoit le tems. 

Les Abeilles peu au fait du bien qu'on leur 
veut faire, ne foutiendroierit pas patiemment 
l'opération dont nous parlons; auffi pour les 
empêcher d'être inquiettes, commence- t»on 
par les fumer. On les étourdit & les enyvre 
avec de la fumée; alors on couche fans ris- 
que la Ruche fur le côté, & on y difpofe les 
bâtons dcftinés à maintenir les gâteaux. 

Dès que cela eft fait, on pofe la Ruche 
fur une ferpillière, c'efi-à-dîre , fur une toile 
très groflière & très claire. Cette dernière 
circonftance importe , parce qu'il eft néceflai- 
re par la fuite que l'air de la Ruche puilTe fe 
renouveller. On relevé les bords de cette 
ferpillière fur le corps de la Ruche contre 
lequel on les tient bien appliqués au moyen 
d'une ficelle qui fait plufieurs tours. L'oti 
arrange enfuite dans la charrette les Ruches 
dont les gâteaux font alTujettis, & oli les A- 
beilîes font renfermées de manière à n'en 
pouvoir fortir. Les charrettes dont on fe 
fert à cet ufage dans la Mànufafture de Ye- 
vrè, font faites exprès. Leurs ridelles ont 
quatorze à feize pieds de long , fur trois 
pieds & demi de hauteur. La diflance entre 
les deux ridelles, ou, ce qui eft la même 
chofc , la largeur de la charrette eft telle 
que deux Ruches y peuvent être placées, de 
forte qu'on peut les arranger fur le fond de 
la charrette en deux files parallèles Tune à 
Vautre. Nous ne devons pas oublier de faire 

obfei- 
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•bferver que les Ruches y doivent être po^ 
iëes le bauc en bas. C'eft encore par rapport 
aux gâteaux, qu*on cft obligé de leur donner 
une pofition qui ell celle que les Abeilles ai- 
ment le moin*. Les gâteaux ne fe trouvent 
-pas peodans eonyme ils le feroient , fi les 
bûches étoicnt placées comme elles le fonl 
Baturellement ; leur propre poids ne tend 
plus à l«s détacher. Toutes les Ruches en* 

fanier font terminées par une poignée de 
ois. La poignée de chaqiuc Ruche pafle au 
deflbus du fond de la charrette. On a eu 
foin de laifler de chaque côté un vuide en- 
tre deux planches ^ & c'eft dans ce vuide 
qu'on fait entrer Ie3^ poignées des Ruches d^ 
chaque file. Ces deux files compofent un« 
prémière couche, un prémier lit de Ruches 
fur lequel on en met un fécond. Enfin, aprè^ 
avoir calé les Ruches, on les arrête le plus 
fixement qu*on peut avec des cordes. L'at- 
tention eflëntielle par rapport à celles du fé- 
cond Htj.c'eft de les placer de manière qu'el- 
les ne couvrent que le moins qu'il eft pofiiblc 
Jes Ruches inférieures , qu'elles n'empôchenc 
pas l'air d'y encrer. 

Nous n'avons parlé jufques ici que des Ru-^ 
ches qui ont beaucoup de gâteaux. On fe 
contente de boucher avec une fcrpillièrc , 
l'ouverture de cclles^ qui n'en ont point ou 
qui n'en ont que de très petits.. Enfin, com- 
me il n'y a pas de raifon qui demande que 
ces dernières foicnt pofées le haut en bas^ 
on les met dans leur pofition ordinaire, 
ayant feulement attention de les placer de 

manié* 
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nnanièrie 'que Taii puille s*mcroduire au cra* 
vers de la fcrpillière. 

Chaque charrette peut contenir depuis 
trente jufques à quarante-huit Ruches. Ou 
ne doit faire marcher que la nuit celle qui 
en eft chargée, pour peu qu'il fafle chaud. 
Ce n'eft que dans des journées fraîches qu'on 
peut voiturer les Ruches pendant le jour. 
Quoiqu'on doive Ibuhaiter de les conduire 
promptement au terme , on doit éviter de 
faire trotter les chevaux, (Se être attentif à 
choifir les chemins les plus unis; en un mot, 
eahotter les Abeilles le moins qu'il ell pofli- 
ble: quelques attentions même qu'on appor- 
te , il en coûte toujours la vie à bien de» 
Mouches. Ce n'eft pas que les cahots, pré- 
cifémenc comnie cahots, leur Ibient e>ttrè-- 
memcnc contraires ; ils le font principale- 
ment , parce qu'ils mettent les Abeilles eu 
rifquc d'être étouffées paria chaleur. Ce que 
nous avons dit de celle qu'elles entretien-, 
fient dans leur Ruche par leur feule préfen- 
ce, doit faire imaginer qu'il fait très chaud 
dans les Ruches oli l'air ne peut s'introduire 
<]u au travers d'une toile lâche. Mais fl on 
fe rappelle que nous avons fait obfervcr que 
lorfqu'elles s'y agitent, -elles y augmentent 
la chaleur au-delà de ce qu'on auroit pu pen- 
fer; que par leur agitation, elles rendent au 
milieu de l'hiver les carreaux de verre fi 
chauds, qu'ils feroblent avoir été tenus au- 
près du feu; fi, dis- je , on fe rappelle ce 
fait, on jugera que les cahots qui détermi- 
nent en Eté , les Abeilles à être dans un 
4BouYcment continuel , peuvent être caufc 

/ qu'elles 
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Îu'elles feroDC moQter Ig €faalmr<de leur. 
Luche à uo dégré qu'elles &e imHtOBC'foo» 
tenir» 

On a lemarqué que les Mondiei qui 
«oient dans des Ruches vuides de cire y ne 
pouvolent guère être tranfportées à plus de 
fept à huic lieues de fuite. Elles n'ooc point 
de miel , & cependant elles auroienc befoin 
de prendre des alimens , pour réparer les 
perces qu'elles ont faites par une tranfpira- 
tion plus grande que 4'ordiaairè , & qui a 
été Déceflairement produite par raeication 
dans laquelle on les a tenoei. Si à la fin de la 
nuit eHes ne font pas rendues* à knr^cerme, 
on les Ait f^'ouraer ob elles fi» trouiwL Oa 
ôte les Roches de deflus la charrette» on les 
pofe à terre; & après avoir délié la corde 
qui tient la ferpi]lière,on ménage au bas de 
chaque Ruche , une ouverture par laquel- 
le les Mouches forcent pour aller prendre 
leurs repas à la campagne. Le foir , quand 
elles font toutes rentrées , on referme les 
Ruches» & oa les remet dans la charrette 
pour leur, faire continuer te voyan. Quand 
eUes fimt armées au >terfise>on lasdiftribaa 
dans tes janU0s <itt dans 4e» chsiDps qui Ibot 
«après''do»4Mifonsde^dMKhent «atTans; eltes . 
«e coûtent rien à ceux qui veulent- 'bien les 
fouffrir auprès de chez eux ; auftî , pour une 
très petite fomme pour chacune, confentent* 
ils de veiller mâme à ce qui peut, leur être 
Oéceflaire. i î 

Combien chaque Province du Royaume 
fi'a-t elle pas d'endroits au moins auffi favo- 
taUcmenc fiiute pom ks- AbeUtesi ^u^Yevre* 
i' la- 
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ia- Ville? Qael feroit par an le produit de la 
cire & du miel dans le Royaume, s'il avoit 
autant d'habitans auffi éclairés & aufll enten- 
dus que Mr. Proutaut, qu'il y a de ces lieux 
heureufement fituéspour les Abeilles, & dans 
chacun defquels on pourroit les faire multi- 
plier? Combien y a-t-il d'endroits qui, com- 
me Ycvre-la- Ville, pourroient entretenir cinq 
à fix cens Ruches ? L'exemple de Mr. Prou- 
taut a déjà ouvert les yeuK à (es voifîns.PIU- 
fieurs fe font déterminés h foigner les Abeil- 
les , quoique moins en grand. 11 eft à défirer 
qu'un û bon exemple gagne de province en 
province. Le Miniftère,"dont le zèle pour le 
bien public eft (i connu, peut beaucoup con- 
tribuer à y faire entreprendre de pareils éta-. 
bliflèmens. Il jugera fans doute que ceux qui 
y donneront leurs foins, mériteront d'être, 
protégés, d'être diftingués par des grâces, 
de ceux qui vivent dans l'indolence; il peut 
déterminer à faire des cntreprifes de cette 
efpèce, beaucoup de particuliers qui reftent 
dans l'oilivecé , en les y invitant par des grâ- 
ces offertes, comme des exemptions de tail- 
le, ou par d'autres privilèges. 

Nous avons avoué dans un autre Mémoi- 
re , que nous ignorions encore fi la durée de 
la vie de chaque Mouche à miel n'écoit que 
d'une, ou C elle étoit de plufieurs années 
comme beaucoup d'Auteurs l'ont cru fur une 
aflez mauvaife raifon , fur le tems qu'une Ru- 
che refte peuplée. C'eft juger que la vie des 
habuans d'une ville, eft d'autant d'années 
qu'il y en a que cette ville fubfifte. Des ex- 
périences que nous avons indiquées pourront 

apprea- 
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apprendre dans la fuite combien de teras une 
Abeille peut vivre. Mais outre celles qui pé- 
xiirent tous les ans de mort naturelle, il en 

Ecrit beaucoup de mort violente. Elles ont 
ors de leurs Ruches des ennemis redouta- 
bles , malgré leur aiguillon , des oifeaux de 
différentes efpèces les avalent toutes vivan- 
tes ; & parrr/i les Infedtcs, parmi les Mouches 
râemes,il y en a qui leur font fupérieures en 
force , qui les attaquent & qui le$ tuent pour 
les manger.J'ai vu fouvent des Frétons & même 
des Guûpes de relpèce la plus commune , de 
celles qui ne font guère plus groflcs que les 
Abeilles , roder en voltigeant autour d'une 
Ruche , y épier le moment favorable pour 
tomber fur une Mouche laborieufe qui re- 
venoit de la campagne fatiguée (5c chaçgée de 
cire* ccllc-ci faiibit des efforts inutiles pour 
fé défendre, dans l'indant elle étoit mife à 
niovt. Quelquefois la Guêpe s'envoloit au loin 
en emportant fa proye ; quelquefois elle fe 
pofoit afTez près , 6c ouvjroit à belles dents le 
ventre de TAbeille pour fuccer tout ce qui 
y écoit contenu. J'ai vu de même quelque- 
fois des Abeilles occupées fur les fleurs à fai- 
re leur récolte , ou qui s'y rcndoient pour 
la faire, qui étoient enlevées par des Guêpes 
ou par des Frélons- On prétend qu'il a été 
impoflîble d'établir des Abeilles dans quel- 
ques-unes de nos Ifles de l'Amérique, parce 
que les Guêpes qui y font en trop grand 
nombre, les détruifent toutes. Le mal qu'el- 
les font dans ce païs-ci à nos Ruches ^ n'eft 
pas grand, 6c ne vaut pas la peine qu'on tencc 
tous les moyens de les faire périr que nous 
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onc indiqués des Auteurs bien ifltentionmS»^ 
- pour les Abeilles. ^J / v ^ . 

Les Aff«gBéa»:4{fiî fonc la guerre à càèl%i 
Infcûcs auxquels cllçs foat fijptfrieures en 
force ;^qtfbiqjik>tf *^^ font pas 

TOrt reéottcaHes aw AIWillés. On a mis auiîi 
ks Fournis ail' nombre «Tés InfeOes qu il fauc 
éloigner des Ruches; elles ne fonc pas à crain- 
dre aux Abeilles nicmes ; elles feroienc très 
capables d*en vouloir à leur miel ; mais elles 
paroiffenc Tavoir à quoi elles s'expofcroiçnt,' 
fl elles alloicnc piller celui d'une Ruche bien 
peuplée. J*ai admiré fouvent le choix quô 
certaines Fourmis avoient fait du lieu oîi elfes 
a'étoient établies, de ce qu'elles avoient fa 
en trouver un qui raflembloit des avantages 
tpxt tôut autre n'eût pu leur oflfite En o u- 
Trant les volets de R^beii vitrées , j'ai 
▼ufottfeD64es Éiini«^ de fourrais qtii étoiinc 
entre Cëè Vol«S A ie* carreaux de verre - el!e« 
y aWione tranfpérté leurs œufs, leurs Vers & 
teurs Nymphes, donc le nombre égaloic (Se 
furpalloïc quelquefois celui des Fourmis mô- 
iJies. Oùauroient-ellespu trouver un endroit 
dans le jardin quj eût un pareil degré de cha- 
leur (!c auffi confiant ? Mais on n'appercevofc 
aucune Fourmi en dedans de ces mêmes R*^ 
ches qui en avoient tant en dehors: elles an- 
roient trouvé de refte des> onverctt^ pour v 
entrer, dont fans doute elle*lm)il«it crande 
envie, & ce qu^elles n^eoffent pas manqué de 
faire, fi le mid eût été moras bien lard/ 

Saand raijlaiffé pendailt^ quelques heures 
ns le jardin, des Ruches dont les Mouchet 
étoient péries, alors les Fourmis, qui Ji'avoienc 
Taim F. l'art. IL S rien 
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rien à craindre , n'ont pas manqué d'aller ^e 
régaler du miel qui y étoic relié; mais je ne 
lésai point vu aller inquiéter ties Abeilles dans 
des Ruches bien vives. 

Les préceptes donnés par les Anciens, ne 
-veulent pas qu'on foufFre les Lézards, les 
Crenouilles , les Crapauds , auprès des Ruches. 

Quaûd ces animaux peuvent attraper de« 
Abeilles, ils les mangent alTurément, comme 
ils mangent tant d'autres Infedles ; mais ils en 
attrapent fl peu dans le cours d'une année, 
<iu'ils ne diminueront jamais Tenfiblement le 
nombre de celles d'une Ruche. 

Les oifeaux font bien autrement rédouta- 
bles aux Abeilles. J'ai vu Ibuvent à regret 
les Moineaux attroupés autour de mes Ru- 
ches, & qui, fous mes yçux,prenoient leurs 
Mouches & les avaloient comme des grains 
iie bled. Ceft auffi l'efpcce d'oifeaux qui en 
détruit le plus , & qui feule en détruit plus 
que toutes les autres enfemble; car , quoi- 
qu'on ait dit contre les Hirondelles , je ne 
crois pas qu'elles faffent de grandes captures 
ii' Abeilles. 

Elles ont des ennemis qui ne leur en veu- 
lent pas à elles-mêmes , & qui cependant fonc 
les plus à craindre pour leurs républiques. Je 
veux parler de ces faufles Teignes , dont nous 
îivons donné ailleurs une hifloire ♦ qui nous 
difpenfe de dire à préfent comment elles fe 
conduifent pour être en fûreté pendant qu'el- 
les hachent les gâteaux de cire; comment 
•elles percent de longues fuites de cellules pour 
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fe nourrir de cire , à laquelle feule elles ea 
veulent. Nous avons fait connoîcre les dif- 
férentes efpèces de Papillons danslefquels les 
différentes efpèces de ces faufTes Teignes fe 
roétamorphofent. Quand on peut tuer de ces 
Papillons , on ne leur doit pas faire grâce; les 
Abeilles ne femblent pas allez inftruites de ce 
qu'elles en ont à craindre ; elles les laiflenc 
Quelquefois dans leur Ruche fans les pour- 
luivre ; elles paroifient ignorer que ce font 
ces Papillons qui donnent nailTance aux faut 
fes Teignes qui font tant de ravages dans leurs 
gâteaux. L*état oii font certaines portions 
des gâteaux , des toiles , des tuyaux de foye 
qu'on y voit , des fragmens de cire hachée 
menu qui font fur le fond d*une Ruche, ap- 
prennent à celui qui la vifite, fi elle efl in- 
fectée de CCS faufles Teignes. 11 doit fans hé- 
fiter, couper les portions de gâteaux oîi elles 
fe font établies. Enfin, fi elles ont attaqué 
un trop grand nombre de gâteaux, il faut faire 
pafl.er les Abeilles dans une autre Ruche; 
elles pourroient être forcées, mais trop tard, 
à quitter la leur. Il y a pourtant des tems 
ou les Abeilles favent faire la guerre aux 
fauflcs Teignes. Après avoir vu partir une 
Mouche chargée d'un long corps blanc , 
j'ai été examiner le fardeau dont elle s'étoic 
déchargée à dix ou douze pas de la Ruche; 
& j'ai quelquefois trouvé qu'il étoit une fauf- 
fe Teigne de la plus grande efpèce, & prête à 
le transformer en Nymphe. 

C'cft aux Abeilles'mêmes que s'attaque ua 
petit Inftfte qui les fucce pour fe nourrir. 

S 2 Elles 
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Elles ont été accordées à une efpèce de Poux 
qu'on ne trouve point fur les autres Mou- 
ches. Les jeunes Abeilles n'en ont point; 
ce ne font que les vieilles, 6: les vieilles de 
certaines Ruches qui font fujettes à cette ver- 
mine. Ordinairement on n'en peut décou- 
vrit qu'un fur chaque Abeille ; & pour le voir, 
jl ne faut pas beaucoup le chercher. Il eft 
rougeàtrc , à peu près de la grolTeur de la 
tête d'une très petite épingle; il fe tient pref- 
que toujours fur le corceIet;on feroit porté 
à le prendre pour un petit grain de cire brute 
qui y feroit reflé attaché : mais quand oa 
rcxa'mine avec une loupe môme foible , on 
ne peut s'y méprendre , on diftingue très 
bien la plupart de fes parties ; fon corps pa*- 
TOÎt luilànt 6l écailleux , comme le font les 
fix jambes qui le foutiennent. Si on a recours 
à une forte loupe, on voit fur fon envelop* 
pe écailleufe , une grande quantité de poils. 
On ne trouve point une. forme de tête à fa 
partie antérieure; le bo it en femble coupé 
quarrément & cela parce qu'il fe recourbe 
en dcllbus ; & cette portion recourbée va en 
"diminuant de groffeur, fe terminer par une 
pointe fine , qui efl fjns doute le bout de la 
trompe t- Én delfus, la partie qui fe recour- 
be, a de chaque côté un tubercule afTcz é# 
levé; on peut foupçonner que ces deux tu^ 
hercules Ibnt les yeux de l'Infcdle, Après 
la partie antérieure, font trois anneaux biea 
marqués, de chacun defquels part une paire 
de jambes. Il faut bien chercher fur le corps 
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. les réparations des aattc^ anoeâi» ()6ur \^ 
appercevoir ; mais elles fonc plus leoilibl^s - 
da câté dtt vêncfe. Le pied qui termioe chf.- 

S te jambe^ forme ofre efpèce de palecce bor<' 
e au moins de trois à quatre ctocbets. un 
toicavee plaifir comment les crochets decbà* 
que pied fe cramponnent fuf les pôils de Ta- \ 
bciile, qui foutiennent le petit afiimal fans fe 
' courber fous le poids. Souvent je lai trouvé" 
près du ccru de la Mouche, près de Torigine - 
-de fcs aîlcs, & quelquefois près de celle de 
quelque jambe» Je ne crois pas fa trompe 
c capable de percer les écailles qui recouvrent 
'ife coFcelet de l'abeille; mai^ elle peut s'in- 
' ifodtfire dans les articulations où la flexibili- 
té étant nécei&ire^^ H a fallu que récaille 
Bumquât. , , 
*^ On n'a pas bonne idée des Roches donc )m 
pluparr des Mouches ont de ces Poux , & 
• peut-être a-t on raifon, parce qu'il cft pFus 
' ordinaire de les trouver aux Mouches des 
vieilles qu'à celles des nouvelles Ruches ; ils 
'ont eu plus le tems de fe multiplier; mais 
font-ils réellement beaucoup de mal aux Mou- 
ches? c^eft ce qu'on ne fait pas trop , au 
moins parofc-il fûr qu'ils ne leur caufenc pas 
beaucoup de douleur, ni môme qu'ils ne les 
mquiètcnt pas; car quoiqu'il ne foiC peut-' 
être pas auŒ aiféà Ta Mouche de i^ire palfef 
quelqu'une de fes jambes fur foU c^rcelec» 
que (tir quelqii'aucre partie de fon ci^rps : & 
^uece foie peut-être ce qui détermine le Pou 
i s'y placer 5 il eft fouvent dans des endroitr 
ob une jambe de la Mouche peut êcre por* 
tée, & d'oii elle pourroit le faire tomber, i5c 
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oîi cependant il lui efl permis de refier tran- 
quille. On a néanmoins regardé ces petits 
Infectes comme très nuifibles aux Abeilles. 
On a enfeigné des moyens de les faire périr, 
que je ne crois pas bien certains. Un des 
remèdes des plus vantés pour en délivrer les. 
Abeilles, eft de les arrofer d'urine, d'en jet. 
ter fur elles dans la Ruche avec une cfpèce 
de goupillon; mais l'urine ne m'a pas paru, 
nufli funefte à ces Poux qu'on l'a pcnfé; <5c 
il y en auroit bien peu qui s'en trouveroient: 
mouillés. Un autre remède, car il y a pour les. 
maladies des Abeilles , comme pour les nôtres , 
des remèdes à choidr , c'eft de les arrofer 
d'eau-de vie; &; un autre, c'eft de les fumer- 
Une maladie des Abeilles plus confidéra- 
ble que la pédiculaire^ & dont nous avons, 
déjà parlé, c'eft le dévoyement; quelques^ 
uns de leurs Médecins l'attribuent au raie) nou- 
veau dont elles fe nourrirent au printems & 
dans des jours froids. Pour me mettre aufH 
au rang de ceux qui ont difcouru fur les cau- 
fes de leurs maladies, je dirai que jç crois 
que celle-ci ne vient pas précifément de la. 
qualité du miei; mais de ce que les Abeilles- 
l'ont pris pour toute nourriture, de ce qu'el- 
les n'ont, pu fe nourrir en partie de cire brute. 
J'ai dit ailleurs que j'avois donné le flux de 
ventre aux Abeilles que je n'avois nourries, 
que de miel; (5c j'ai dit en même tems combien 
cette maladie leur eftfunefle, parce qu'elles 
fc mouillent réciproquement de leurs ex- 
crémens. Auflj des Auteurs tels que Vander 
Groen, qui ont donné de bons préceptes 
pour foigner les Abeilles, afTurent que le flux 
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de ventre vient à celles qui manquent de 
pain, c'e(l-à-dire , à celles qui manquent de 
cire brute. La recette prefcrice par un K\x- 
leur intelligent * contre cette maladie , & à 
laquelle beaucoup d'autres reviennent , e(l 
d*une demi -livre de fucre, autant de bon 
miel , une chopine de vin rouge, & environ 
un quarteron de fine farine de fève , le touc 
mélc enremble, qu'on préfentera aux Abeil- 
les fur une affictte. Si je voulois faire \c ré- 
formateur, je diminuerois la dofe du miel. 
Mais j'aime mieux propofer mon remède; ce- 
lui qui me paroîc le plus filr, eft de tirer de 
•quelque autre Ruche, ii on y en peut trou- 
ver, un g;keau dont les cellules foicnt rem- 
plies de cire brute, & de le donner aux A- 
beilles malades. On voit quelquefois les A- 
beilles ronger par embas , leurs propres gâ- 
teaux de cire. Je croirois volontiers qu'elles 
n'en viennent là que quand la cire brute leur 
manque ; & qu'à fon défaut , elles mangent 
un peu de cire; qu'elles en choififlcnt les 
fragmens oii il ell reflé de la cire imparfaite. 

(Quoique Mr. l'Abbé de la Perrière nous aie 
donné beaucoup d'avis utiles par rapport aux 
Abeilles, j'appréhende qu'il n'ait mis au rang 
de ce qui eft à craindre pour elles, un ali- 
m^t qui leur eft néceffairc. Il dit que îa 
rougeole leur e(t fatale. Ce qu'il appelle la 
rougeole , eft line ejpèce de mieifauvage. Cejl 
une matière rouge , épaiffe , qui n'emplit jamais 
que la moitié des trous des rayons. Cette matière 
elt plus amère que dotice; elle devient jaunâtre ^ 
ef engendre des rers ou Grillots qui font périr 
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les Mouches ^ÔLC. Il veut qu'on aie grand foki 
d'ôcer tout ce vilain miel. On voit qu'il a 
été déterminé à le vouloir par une très mau- 
Taife phyfique , parce qu'il a cru que des Vers 
pouvoient naître d'une matière corrompue. 
Klais ce miel fauvage n'cft point du miel y 
c'eft de la cire brute très néceflaire pour la 
nourriture «Se pour les ouvrages des Abeilles^ 
J*ai lu avec plus de plaifir ce que Mr. V Ab- 
bé de la Fcrrière a écrit dans le Chapitre xvt* 
de fa féconde Partie , fur la mortalité des 
Abeilles, ce qu'il y rapporte me paroîc très 
Trai. Il remarque qu'il y a deux faifons qui 
épuifent les Ruches de Mouches ; favoir , 
l'automne, & cela lorfque les feuilles com- 
mencent à tomber, & le commencement du 
printems. Il ne croit pas dire trop quand il 
affure qu'il meurt plus du tiers des Mouches 
de chaque Ruche en automne , & qu'il n'en 
meurt pas moins au printems ; & c'cft ce qui 
l'empêche de croire avec certains Auteurs, 
qu'elles vivent fept ans , & avec d'autres , 
qu'elles en vivent dix. Les grandes mortali- 
tés dont nous venons de parler lui paroiflent 
prouver que les Mouches ordinaires ne vi- 
vent guère qu'un an. Il penfe avec beaucoup " 
de fondement , que les Mouches fe renou- 
vellent dans chaque Ruche tous les ans , ou 
au moins tous les deux ans. Il ne veut pas 
que ce foit le froid qui falTe périr celles qui 
meurent en automne; fou vent pourtant il y 
a beaucoup de part; il furprcnd celles qui 
ont hazardé de (ortir pendant que l'air étoit 
encore doux, mais qui eft devenu trop froid 
avant leur retour. Il veut que celles qui meu- 
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rent alors, meurent de vieillefTe (Se épuifées 
des fatigues de TEté, & que les jeunes Mou- 
ches alors tuent les vieilles qui mourroient 
bientôt de langueur. Enfin, pour confirmer 
ia prémière aflcrtion, il aiïurc que lorfqu'on 
fait périr deux Ruches qui fembîent égale- 
ment fortes, c'eft-à dire, qui font également 

f)efantes , Tune au mois de Juin ou de Juil- 
et, 6l Taucre, au mois d'Avril ou de Mars, 
ou ne trouve pas dans la dernière, la moitié 
au plus, ou le tiers des Mouches de lautrc. 

Lorfqu'on a été attentif à prendre pour 
les Abeilles, tous les foins qui peuvent con- 
tribuer à les conferver, à les multiplier, 6c 
à leur faire faire de grandes récoltes , on 
a acquis le droit de partager avec elles , les 
fruits de leurs travaux. Néanmoins je trou- 
verai toujours trop dur de leur enlever, non- 
feulemenc tout ce qu'elles ont ramaflc, mais 
de les faire périr elles-mêmes pour l'avoir. 
On le trouve de même dans la plupart des 
païs du Monde ; dans \e plus grand nombre 
des Provinces du Royaume, on fe contente 
de prendre une portion des gâtepux de cha- 
que Ruche , ce qu'on appelle la chitrcr ou 
la tailler. Dans difFérens pai's, on les châtre 
en différentes faifons ; dans quelques-uns , 
c'cft à la fin de Février ou dans le mois de 
Mars. On peut alors , fans faire tort aux 
Mouches, leur ôter une grande partie du 
miel qui leur eft refté de leur provifion d'hi- 
ver. Elles n'ont befoin qu'on leur laîflTe que 
ce qu'il leur en faut pour paflTer les jours ru- 
des qu*il peut y avoir jufqu'au commence- 
ment de Mai. On peut aufli leur ôcer alors , 
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pluGcurs de leurs gâteaux de cire qui font- 
vuides de miel, fur-tout ceux dont la cire 
€ft devenue trop noire. On peut rafraichir 
par embas la plupart des gâteaux. Pendant 
qu'on enlevé ainfl aux Abeilles, ce qu'elles 
pourront remplacer bien vîte, on leur rend 
de bons offices fi on eft attentif à ôter le*, 
faufles teignes qui ont crû dans la Ruche. 

Le petit Ouvrage qui a pour titre , Traité 
des Mouches à raiel, & dont la féconde 
dition a été imprimée à Paris en 1697 nous 
rapporte les diô'érens tems dans lefqueis oQ; 
dépouille les Abeilles d'une partie de leur ci- 
re & de leur miel dans différentes provinces, 
du Royaume. Il dit qu'en Champagne, c'eft 
vers la fin de Juin; aux environs de Paris 
au commencement de Juillet; en Norman- 
die, au commencement d'Août; en Proven-- 
ce, à la fin de Septembre; & qu'en Poitou 
& en Limofin, on ôte les hauiles qu'on a. 
données aux Ruches àu commencement d'Oc-- 
tobre, & qu'on coupe tous les gâteaux qui 
fc trouvent dans ces haulles. Le tems de 
cette opération doit non-feiilemenc varier 
dans différentes provinces, il doit varier dans 
différens cantons de la même province, & 
même y varier dans différentes années; car 
il en eit de cette récolte comme de toutes 
les autres fur lefquelles les faifons influent 
tant. Nous ne pouvons faire la nôtre qu'a«. 
près que les Abeilles ont eu fait la leur; & 
elles la font plutôt ou plus tard félon que 
le païs 011 elles font à. fclun que l'année ont 
donné plutôt ou plus tard des fleurs. Il ne 
fi*ut donc pas prendre à. la. rigueur ce qu'a . 

rapf, 
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rapporté l'Auteur du Traité des Abeilles. Js 
connois des cantons du Poicou, par exem-^ 
pie, oîi l'on ne dit ce que c'eit que de don- 
ner des liaulTes aux Ruches , & oii on les 
châtre dès la fin de Février ; & d'autres oiî 
ce n'eft qu'en Juillet ou en Août. . 

C'eft. une efpèce d'expédition militaire 
d'enlever de l'intérieur d'une Ruche , des 
gâteaux que des milliers de Mouches biea 
armées l'ont très difpofées à défendre. Auiïï 
celui qui l'entreprend doit- il avoir mis fon 
vifage à l'abri au moyen du camail & a- 
voir Tes mains dans de bons gants. Il y a 
pourtant des gens à la campagne qui bravent 
aflez les piqûres des Mouches pour aller fai- 
re le ravage, chez elles fans s'écre cuiralTés; 
mais auffi commence-t-on toujours par en- 
• dormir, ou du moins par étourdir l'ennerai. 
Les uns veulent que pour châtrer une Ru- 
che, on prenne l'heure de midi, parce que 
plus d'Abeilles font alors à la campagne: 
mais celles qui reftent dans la Ruche font a- 
lors plus actives, plus difficiles à étourdir ;& 
celles qui reviennent de la campagne conti- 
nuellement,, incommodent fort pendant l'o- 
pération. D'autres penfent,& je penfc com- 
me eux, qu'il vaut mieux choifîr le matin, 
tems oîj elles font encore engourdies. Pour 
les engourdir davantage, à quelque heure du 
jour qu'on veuille opérer fur leur Ruche, od 
commencera par les fumer. On foulevc un 
peu la Ruche ^ & l'on y fait entrer la fumée 
d'un tampon de linge qu'on tient à la main. 

La. 
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La fumée qui les incommode & qui les é- 
tourdit , les oblige à monter le plus haut 
qu'il leur eft poflible. Un coup d*œil jetté 
dans cette Ruche , apprend quels font les 
gâteaux qu'il convient de couper; & c'eft de 
deflus ceux-ci qu'il faut chaiTer les Mou- 
ches, c'eft-à dire, que ce font ceux fur les- 
qiiels il faut faire aller la fumée. Une fumée 
qui a duré quelques minutes , a ordinaire- 
ment conduit les Mouches oli an les veut, 
& leur a fait perdre une partie de leur acti- 
vité. Alors on prend la Ruche, on la cou- 
che fur une chaiie , fur une fellette de bois , 
fur un banc^ tout appui qui la foutient à 
ne hauteur commode pour couper ob l'oii 
▼eut, cft bon. Si le châtreur eft bien outil- 
lé, il a un couteau dont la lame ell un peu 
courbe, comme celle des ferpettes; mais il 
peut fe fervir d'un couteau ordinaire; les gâ- 
teaux les plus pleins de miel , n'oppofent pas 
une réfiftance bien difficile à vaincre. Pen- 



eft à propos de conlerver un tampon de toi- 
le qui répande de la fumée pour chafTer les 
Mouches de deflus les gâteaux qu'on veut 
avoir , quand elles y font en trop grand nom- 
bre. La pofition des gâteaux pleins de miel , 
& la pofition de ceux qui font très vieux, 
déterminent à détacher ceux d'un côté plu- 
tôt que ceux d'un autre ^ à les détacher en 
entier, ou à les couper à quelque diftanec 
du haut. Enfin , on eft convenu , & il y a 
une forte d'équité & même de nécefliré, de 
laifler aux Abeilles à peu près la moitié de 
leur miel. 
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Celui qui opère eft ordinairement un hom- 
me qui connoîc les Ruches , qui fait que les 
cellules bouchées par des couvercles qui ne 
font pas fi plats que ceux qui ferment les 
cellules à miel 5 font remplies par du couvain, 
c'eil-à-dire , pat des Nymphes ou par des 
Vers prêts à le transformer en Nymphes. Il 
fc donne bien de garde de couper les gâ* 
teaux qui doivent dans la fuite peupler la Ru- 
che & fournir même aux efTiims. Mais fou- 
vent il n'eft pas affez attentif à ne pas couper 
les gâteaux dont les alvéoles ne font remplis 
que de couvain moins apparent, que de très 
jeunes Vers. II faudroit pourtant porter l'at- 
tention jufques à épargner tous les gâteaux 
qui font pleins d'œufs, & ordinairement on 
ne s'avife pas feulement d*y regarder. Avant 
que de couper un gâteau dont les alvéoles 
fcmblent vuides, on dcvroit en rompre un 
petit morceau , dt examiner fi dans le fond 
de chacun de ces alvéoles qui paroifTent vui- 
des , il n'y a pas un œuf. Si on y en décou- 
vre, le rcfte du gâteau mérite d'être confer- 
vé,puifqu*en moins de trois femaines il don- 
nera autant de Mouches qu'il a de loges. 

Quelques Auteurs prefcrivcnt de ne cou- 
per que les gâteaux qui font vers le derriè- 
re de la Ruche; mais on doit s'aflujettiir à 
cette règle, ou fe difpenfer de la fuivre, fé- 
lon que les gâteaux les plus pleins de miel 
fe trouvent placés. Après qu'on a ôté à une 
Ruche tout ce qu'on veut lui ôter, on la re- 
met en place. Le côté auquel on a le plus 
ôcé, doit être mis en devant, c'eft-à dire, 
être le plus expofé au Soleil, parce que c'eft 
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de ce côcé-U que les Abeilles travaillent 
plus volontiers. 

Mr. TAbbé de la Perrière confeille de 
coucher le foir les Ruches qu'on veut tailler 
dans le mois de Mars. Le matin fuivant on* 
trouve beaucoup de facilité à faire Topé- 
ration. Les Mouches font alors fi engour- 
dies par le froid de la nuit, qu'il n'ell pres- 
uc pas néceffaire de les fumer. Bailleurs , 
on a eu attention de mettre en haut le 
côté où font les gâteaux auxquels on ne 
veut point toucher, on trouvera ceux qu'on 
veut couper abfolument dégarnis de Mou- 
ches , parce que c*eft vers le haut qu'elles fe 
font attroupées pendant la nuit. 

On peut non-feulement partager avec les 
Abeilles leur cire & leur miel, on peut ne 
leur en rien laifler. Cette pratique eft mô- - 
me celle qu'on préfère à la Manufacture 
dTevre la- Ville, dont nous avons parlé ci- 
devant. Ordinairement on n'y châtre point 
les Ruches, on oblige les Abeilles à paffer 
de celle dans laquelle elles ont bien travail- 
lé, dans une vuidede tout. Mais on a atten- 
tion de le faire dans un tems oh la campa- 
gne fournit abondamment aux Mouches la- 
berieufes de quoi réparer ce qui leur a été 
enlevé. Si les environs d'Yevrc- la-Ville ne 
font pas alors aflez fournis de fleurs, on les 
voiture dans un païs oii l'on fait qu'elles 
ne leur manqueront pas, c'e(l-à-dire , tan* 
tôt dans les plaines de Beauce, tantôt dans 
des endroits couverts du Gâtinois, & tantôt 
en Sologne; & cela félon que l'année & la 
faifon le demandent. Jl n'y auroit rien à di- 
re. 
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re contre la pratique de faire paflcr les A- 
beillcs d'une Ruche dans une autre, fi on 
pouvoit fauver le couvain de la prémière. 
Les meilleures pratiques ont des inconvé- 
Biens; celui de faire périr le couvain fera 
rendu moindre, fi on choifif pour faire le 
déménagement des AbeiHcs, le tcms oli il 
y a peu de couvain dans l'ancienne Ruche.. 

Je ne dirois que tout ce que le monde 
fait, & ce qui a été dit & redit dans mille 



ouvrages , û je m'arrêtois à expliquer com^ 
ment on tire le miel des gâteaux, & com- 
ment on réduit enfuite les gâteaux en pains 
de cire. On a du entendre > fans que nous 
en ayons averti , qu'à mefure que les gâteaux 
font coupés, on les met dans des plats qui 
reçoivent le miel qui en découle. Perfonne 
n'ignore que les gâteaux les plus blancs don- 
nent le plus beau miel ; que le miel que 
l'on en laifle dégoutter, en les mettant, foit 
dans des chauficîs, foit dans des tamis, &c. 
eft plus beau que celui qu'on en tire par ex- 
preffion; qu'il faut pourtant mettre les gâ- 
teaux fous une prefle, fi Ton veut en faire 
fortir tout le miel qui y eft. Que lorfqu'on 
fe contente de les prefier dans une ferviette 
dont on roule les deux bouts dans des fens 
oppofés, on ne parvient pas à en tirer autant 
de miel, que lorfqu'on les comprime fous 
des efpèces de Prefi^oirs. 

Enfin, qui ne fait pas qu'il n'y a plus qu'i 
mettre dans, un chauJeron qui contient un 
peu d'eau, les gâteaux dont le miel a été ex- 

Eiimé; que l'eau empêche que la cire ne fe^ 
rulc ou noirciflc pendent qu'elle fond; & 
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qu'après qu'elle cfl fondue, on la verfe fiiT 
une lerviecce que deux hommes ciennenc ô- 
tendue au deflus d'un plat creux qui concienc 
de Teau? La cire qui paflc au travers de cet- 
te efpèce de filtre groflier, tombe dans li^ 
plat. On route la fcrviette^ on la ferre poar 
contraindre toute la cire à fortic. 11 relto 
dans la ferviette une quantité de marc affez 
confidérable , fournie par tout ce que les 

fâteaux avoient qui n'étoit ni cire ni miel. 
,a cire qui a coulé dans le vafe qui conce- 
noit un peu d*cau froide, s'y fige & forme 
un pain. Il feroit plus curieux d'apprendre' * 
comment au moyen de plufieurs manipula- 
tions, on fait perdre k cette cire fa couleur 
jaune, comment on la rend de la cire très 
blanche ; mais ceci appartient à THiftoire 
des Ar:s;^Scnou8 ne défefpérons pas de i'ex- 
pliauer dans un autre tems. 

On fait qu'il y a des miels qui difïêrent 
en qualité , qu'il en a qui font bien fupé- 
rieurs aux autres; ils doivent tenir des plan-^ 
tes dont ils ont été tirés. Le miel de Nar- 
bonne a à Paris une réputation que les miels ' • 
des autres cantons du Royaume n'y ont pas. 
Les Abeilles trouvent autour de Narbonne 
des plantes qu'elles ne trouvent pas en So- 
logne: peut-être aufli que dans différens cli- 
mats, les mêmes plantes fourniffent un Tac 
miellé, plus ou moins parfait. Ge fuc, com- 
me le vin, doit fe fentir du terroir. J'ai 
• voulu tenter s'il n'y auroit pas moyen de fai- 
re faire aux Abeilles un miel d'un goût plus- 
relevé que celui des meilleurs miels qui nous^ 
(ont connus, un miel qui eût un goût qui 
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•approchât plus de celui du fucre. Pour y 
parvenir, je mis des Abeilles à même de 
porter dans leurs alvéoles, du fucre au-liej 
de miel. Dans une faifon oii elles pouvoicnc 
à peine trouver à la campagne de quoi vi- 
vre , j'en fis pa(rcr une petite république 

qui n'étoit guère 
plus grande que la plus petite de celles dont 
j'ai parlé dans le cinquième Mémoire. Je 
portai cette Ruche dans mon jardin de Pa- 
ris , & je fis mettre auprès une aOiette oii il 
y avoit toujours du fucre délayé avec de 
rcau à confiftance de firop. Les Mouchas 
ui auroient été obligées de faire au loin 
es courfes qui leur auroient peu produit, 
s'accommodoient de la liqueur qui étoic fl 
fort à leur portée, & qui ne leur manquoit 
pas. Ces Abeilles firent de petits gâteaux de 
cire; 6c au bout de quelques jours les cellu- 
les d'un de ces gâteaux , furent pour la pki- 
j;art, remplies de miel. On n*apas bcfoinde 
faveir quel fut le fort de ces Mouches ; je dois 
fculemcnt dire que je leur ôtai bientôt ce gâ- 
teau qui contenoit du miel que jecroyois de- 
voir ctre tout fucre. Je lui trouvai cffcftivc- 
mène un goût plus relevé que celui du miel or- 
dman-e; mais d'ailleurs , il étoic de véritable 
miel. J'aurois cru qu'il fe feroit grainé plus 
vîtc que ne fe graine le miel ordinaire; mais 
Qcpuis près de quatre ans que je le garde. 
Il e(t rcfté clair , tranfparent , & coulant 
comme il Tétoit d'abord, & n'eft nullement 
en grain.ii Cette expérience cft très propre 
a confirmer ce que nous avons dit ailleurs 
XjLîe !e miel cft traraillé dans le corps des 

AbtiN 
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Abeilles^ s'il ne Tétoicpas» les cellules de 
mon petit gâteau n'euflent du être remplies 

Sue d'ua Crop de fucre. Peut être auffi ce 
rop a»t«il été mêlé avec un peu de miel 
ordinaire que les Abeilles avoient été re- 
cueillir 1 la campagne; mais il a dû y entrer 
peu de celui ci : le nombre des Abeilles qui s'ea 
tenoient au fucre , furpaflbit de beaucoup 
celui des Abeilles qui alloient à la campagne. 

Au refle, dans des tems oii les Abeilles' 
trouvoient alTcz de miel à la campagne, je 
les ai vu méprifer le fucre en poudre donc 
j'avois rempli des affiettes que j'avois pofées 
auprès de Ruches très peuplées. 

Les miels diffèrent encore plus entre eux 
parla couleur, que par le gotit. Le plus 
blanc eft le plus eftimé; il y en a de plus oa 
de moins jaune. La couleur du plus blanc 
s'altère lorfqu'il vieillit. Le vieux miel des 
Ruches eft ordinairement jaune; mais il y 
en a qui Teft dès qu'il vient d'être dépole 
dans les alvéoles. J'en ai obferv6 d'une cou- 
leur qu'il eft beaucoup plus rare de lui trou- 
ver ; & je n'en ai obfervé qu'une feule fois 
de cette couleur. 11 paroiflbit (i vert dans 
les cellules, qu'elle fembloient remplies du 
jus d'herbe le plus vert. D'ailleurs, fongoût 
fut trouvé plus agréable que celui des miels 
ordinaires. Dans la même Ruche, il y a voit 
pourtant quelques gâteaux de cire nouvelle 
pleins de miel jaunâtre. Pourquoi la plupart 
des vieux gâteaux de cette Ruche avoient- 
ils du miel vert pendant que celui de toutes 
mes autres Ruches étoit blanc ou jaune ? 
îfift-ce que les Abeilles de cette Ruche a- 

voienc 
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•voient été le puifer dans des endroits où 
n'alloient pas les Abeilles des autres Ruches ? 
N'y a-t il pas plus d'apparence que la difpo- 
fition de Pintérieur des Mouches de cette 
Ruche avoit ^té caufe de ce que la couleur 
de Ton miel difFéroit de la couleur du miel 
des autres Ruches ? J'en ai mis dans des 
pots d'un verre blanc & tranfparent, il ne 
paroiffoît plus alors auflî vert qu'il le parois- 
loit lorfqu'il dtoit dans des cellules d'une ci- 
re un peu brune; il y avoit à peine une Id* 
gère nuance de vert. 

Ce n'eft .pas feulement en couleur & en 
goût que les miels peuvent différer enu'eux, 
ils peuvent différer par des qualités qu'il 
nous importeroit fort de pouvoir connoître. 
Quoique le miel foit communément très 
(ain, il peut y en avoir dont l'ufage feroit 
funefte. C'eft de quoi la dernière des aven- 
tures de cette fameufe retraite des dix mille 
nous a donné une preuve bien authentique. 
Xénophon rapporte que ceux des Grecs , 
qui, après avoir travcrfé avec tant de peine 
& de courage , une fi grande étendue de 
païs ennemi , eurent le bonheur d'arriver 
auprès de Trébifonde,y trouvèrent plufieurs 
Ruches d* Abeilles; lesfoldats, dit cet Auteur, 
* nen épargnèrent pas le miel; il leur prit un dé* 
voyement par haut S* par bas fuivi de rêveries ; 
671 forte que les moins malades rejfembloient à des 
yvro^nes , ^ les autres , à des perfon?îes fu- 
rieujes ou moribofides. On voyoit la terre Jon^ 
cljée de corps comme après une bataille ; perjonne 
néanmoins n'en mourut , 6f le mal cejfa le lende* 
main^ environ à la même beure quHl avoit com^ 

mencéi 
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mencé ; de foru que iesfUdùtsfe Uvèrent le trot- 
fwie cf ic quatrième jour, mais en iétat où on 
en après avoir pris une forte médecine, AJr.de 
lûurncforc, qui a rapporte ce pafTige dans 
la dix-lcptjèrae Lettre de Ton vovage du Le- 
vant, où il parle de Trébilonde', étoit plus 
en érat que perfonne de nous inftruire de 
la plante de laquelle les Abeilles pouvoienc 
avoir tiré un raiel fi à craindre ; il penfe 
que c*cft quelqu'une des efpcces de Cba- 
manrbQdodendros *, qu'il a trouvées auprès de 
Trébifcnde. Plufieurs Auteurs anciens, & 
quelques modernes, ont parlé du miel qui 
caufoit des vertiges. C'cft fur quoi on peut 
confijlter encore la Lettre de Mr. de Tour- 
ncfort que nous venons de citer. 

Comme il y a des difFércnces entre les 
miels , il y en a entre les cires faites par 
différences Abeilles, dont celle qui a été le 
plus, remarquée, cft que les unes font plus 
difficiles à blanchir que les autres. On iîc 
pe^t parvenir à donner un beau blanc à la 
cire de certains pais; & dans le même pais, 
la cire qu'on tire de quelques Ruches ne 
peut jamais prendre toute la blancheur qu'on 
parvient h. donner à celle des autres Ruches. 
A la Blanchiflerie d'Yevre-la- Ville, on pré- 
ftrc les cires de Sologne à celle du Gâcinois ; 
mais on y regarde les cires de la forée do 
Fontainebleau, comme bien inférieures mô- 
me à ces dernières ; on aflure qu'elles ne de- 
viennent jamais bien blanches. Nous avons 
dit ailleurs que les Abeilles ne font que de 
la cire blanche dont la couleur s'alcère, qui 
jaunit & noircit même par la fuite ; & nous 

avons 
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2ui De vient quc fortir des raains, pour ainfi 
ire, ou plus exafteroent, des |>attes de cer. 
«aines Abeilles, a la blancheur de la plus 
fcelle bougie, pendant que Ja cire qui vient 
d!êtrc faite par d'autres Abeilles, yeffembte 
à de la bougie qui a jauni è l'air. Laéem^ 
te Qire émv étue,. pluftidUBote à trimtiàt qut 
ïiutrc. . 

Nous M devons pm êtàr^VtàOok^ da• ^Â» 
lMâUei^i2lQft pattefidu produit t^*on peut 
pérar di«qu€ iiiBfe d« ohtfae «uebe. G'eft 
lefMÛQt offttBttel , & c*^ <;e qui peut enga* 
ger è prendre des- foins poqr elles dans les 
tems ôii elles en demandent. Tout ce que 
nous avons rapporiié jufques ici , a affez fait 
entendre que ce produit doit ertrèmemeac 
varier <clon les pars;»que dans le même pi^to^ 
il ne Tauroit être le même tous les ftns;.qi«e 
toutes les Ruches n'ayant pas^des mères 
golamcnt fôcciades, elles oe foot^paê^ale^ 
menû poar]rties.>d'ouvrières; que par contSp 
^Quent, iby.^a bien ptias dk>u9rMe Ait daaii 
M^iBièmt MBéeideas .ceitaiiies-&Ae8 , que 
dans d'autres. Mais pour donner quelque 
*J*ctide;Çiî\OU*Qn m peut attendre dans des 
«ndroitii.dujloîrsume dont Ja firyfWiion n'eft 
patdes plus favorables aux Mouches, nous 
dirons qu.'à la Blauchifferie d^lTevre près de 
Pctivicrs^ où la pratique n'efl: point de châtrer 
ks Abeilles, mais de les changer de paiùer. 
& de profiter ainli de tout ce qu'elles ont 
dfeis jufques alors; qu'à Yeuie ^-dis-je, fui- 
vant les Mémoires que j'en ai eiisid^iijfr da 
Hamel,;on bpn efTaim de de» .ms -peut 
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ciuq à trente livres de miel , & que valeur 
moyenne, on arbitre îa dépouille de chaque 
Ruche à deux livres de cire, de .à vingt li» 
vtes de miel. Si Vqu joinc k produit ce^ 
lui ëe l'eflaim « oa^ coochira quTuo grantf 
sombre ét, Ruches qui ne coûtent pfifque 
ries dam le court de Tannée 9 peuvent étro 
à. la campagne un o^ei digne d'attention«i 
A l^harentott mes Ruches ne m'ont jamais 
donné plus de deux livres de cire , & fou* 
vent qu'une livre & demie ou cinq quartcx^ 
rons; mais les AbdHes donnent bien d'au* 
très produit! dans les païs où elles trouvent 
pendant la plus grandt: partie de Tannée des 
jleurs en abondance. On nous parle de coi> 
crées où on les caille tous les quinze jours 
& même {dus fouvent. Je ne crois pas cela 
jmpoffible l car aux environs de PariSs les 
Ateilles d'un hon eflaim font fouirent es 
moins de quine jours plus, de dre qu'^ 
les n*en font daos<tottt Je refte de fsnnée;; 
Elles cravaiHent par^tout, d'autant pins qu'élu 
les font plus dans la néceflité de travailler^ 
û la çampagae pt\xt fournir à leurs recoUes^ 

EXPLICATION DES FIGURES 
pu TJ^ElZJÈJIfE MEMOIRE. ^ 

l|Es Fiçires i^t & 3 repréfentent tm 
Pou d' Abekle groffi au microfoope. Lafîgu^ 
tt s lis nsontfe m de c^. fa. trompé 
qui fe reeouriie en-delRius. 

La Figure a fâît voir le pou par-deflTus p 
4 par le bouc pollérieur. Âlor^ fa céce fem^ 
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blc coupée quarrément en e^, & cela parce 
qu'elle le recourbe vers le ventre. 

La Figure 3 eft celle de Tlnfeft^ vu du cô- 
té du ventre, t , fa trompe. 

La Figure 4 repréfentc une jambe du pou 
plus groffic qu'elle ne Teû dans les figures 
précédentes» Le pied par lequel elle le ter- 
Hiine eft armé de crocheta en €. 

On n'a pas donné d'échelle des figures qui 
fuivent, qui font celles de différentes Ruches, 
parce qu'outre que les grandeurs des Ruches 
ont quelaue chofe d'arbitraire , on a déter- 
miné en diflSsrens endroits des Mémoires les 

Îroportions qu'on leur veut communément. 
,es figufcs 10 & II font faiocs fur i*ne é- 
chelle plus petite que celle des autres figu- 
res. Cel» eft indifférent en foi , & ne Té- 
toit pas par rapport à la place qui leur reftoit. 

La Figure 5 tnl celle d'une Ruche en paniw 
<|ui eft couverte d'une chappede paille 71pp. 
Èn n , eft la poignée de la Ruche , elle y eft 
cachée par la paille, ûa, appui de la Ruche, 
qui eft une efpèce de rondeau de plâtre, e, 
entrée de la Ruche. 

Dans la Figure (5, la Ruche en panier eft 
comme dans la figure f , couverte d'une 
chappe de paille, mais qui y eft àflujettie par 
deux cerceaux, cc^àd^ les deux cerceaux. 

La Figure 7 repréfenteunc Ruche faite de 
• cordons de paille, n >ki poignée de la Ruche. 

La Figure 8 montra une Ruche compo- 
fée de quatre planches. oprJ\ une des plan 
ches du côté, ofux ^ la planche du derrière 
de la Ruche, ttboy toit de cette Ruche, 
qui eft fait de tuiles creufes. Les trous par 
ob les Mouches entrent daûs la Ruche font 

T z per- 
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percée daos'la face oppofëeàcelle qai:efl en 
\uc. 

La Figuiv 9 eft celte d'une Rmche ftite 
â*uo tronc d'arbre creox. cc\ ptaoche qui 
en couvre l'ouverture fupérieim. cro , trous 
qui permetceat aux Abeilles *d-eûtrer & de 
fortir. 

La Figure lo repréfcnce la coupe d'un ton* 
Beau dans lequel une Ruche a été logée & 
entourée de terre de toutes parts, afin que 
fes Mouches fuflent défendues contre le froid. 
t^cddj coupe du tonneau, dont le fond eft 
en dd^ & porte une couche de terre.//,, 
fécond fond pofé fur la couche de terre pré- 
cédente j & ^ui ferc d'appui immédiat è Ja* 
Ruche. tuy^uide bois, dontttti bout eft 
-m Miorsdu tonneau^; c'éft Te conduit. par 
•lequel 1er Ab0iU«s peuvent forcirquand eilos 
y font iimtéee par un^alr aftc chaud, ^feo- 
•guette Air laquelle fe pofe l'Abeille qui re- 
tourne à la Ruche, a , entrée du tuyau, r,. 
la Ruche. Le vuide qui refte entr'elle & )es- 
parois du tonneau, eft rempli de terre fè- 
che,(]ui s'élève en uu^ au delTus des bords 
fiipérîeurs du tonneau. 

' La Figure 1 1 fait voir un' tonneau dans le- 
quel une Ruche eft log^c , entourée & cou^ 
• verte de terre, un eonneau tel que celui doet 
'la figure lo donne la coupe, nu ^ terre qui 
e'élè ve au defliis des bords fupérieurs de rou- • 
verture du tômeau. M 2^, le conduit par lequel* 
les Abeilles- fonent de te Ruche, & y rea- 
tient quandVil leur plaît: . « « 

l'in du cinquiim Tom.- - 
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